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Elephamus Elephantogri.  Gefn; 
de  Qjiad.  409.  Aldrov.  Quad.  418. 
Jonft.  de  Quad.  17.  EUphas  nafo  Cylin- 
draceo  elongato  , Linn.  Syft.  Nat.  <^9. 
Barrus  indorum  ; Bellua  inda  *,  Animalium. 
feu  BejHarum  Héros  j Brutum  non  hrutum  j 
Luca  veL  Luci  B os  j Bos  Anguimanus  V 
terum , Nonnull. 

Blajîus  a donné  une  très-courte  Anato- 
mie de  l’Elephant  d’après  Arijîote,  Valen.. 
tint  s’eft  contenté  d’abréger  \ Elephanto^ 
graphie  du  IDoéteur  Hartenfels  ; ouvrage 
à la  vérité  rempli  de  la  plus  vafte  érudi- 
tion , & compofé  fuivant  la  méthode  de 
\ Académie  des  Curieux  de  la  Nature^  mais 
dan?  lequel  il  y a peu  d’ Anatomie  : ainil 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  don- 
ner ici  la  plus  ample , & fans  contredit 
la  plus  fidelle  defcription  anatomique  de 
l’Elephant,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les 
Afémoires  de  l Académie  Royale  des 
Sciences  pour  fervir  à rHiJloire  Naturelle 
des  Animaux  , drejfés  par  M.  Perrault  de 
la  rr.ème  Académie.  . , 

' L’Elephant  que  nous  décrivons  , 
difent  Medieurs  nos  Académiciens,  étoic 
du  Royaume  de  Congo.  Nous  avons 
appris  qu’il  avoir  environ  quatre  ans  en 
1 66%. t qu’il  fut  envoyé  au  Roi  par  le  Roi 
de  Portugal  j de  forte  c^a’au  mois  de  Jan- 
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O E s Q^U  AD  RU  P ED  E S,  J 
vîer  1681,  qu’il  eft  mort , il  avoit  dix- 
fept-ans.  Pendant  les  treize  années  qu’il  a 
vécu  à Verfailles,  il  n’eft  crû  que  d’un  pied 
fur  la  hauteur  de  fept  & demi  qu’il  avoir , 
à prendre  depuis  le  haut  du  dos  jufqu’i 
terre  quand  il  a été  diflequé.  lly  enavoit 
un  des  indes  que  l’on  montroit  en  ce 
temps-là  à Paris  , qui  n’étoit  haut  que 
de  cinq  pieds  , quoi  qu’il  eût  trois  ans  ; 
en  forte  qu’il  aiiroit  lallu  qu’il  fût  crû  en 
Un  an  dé  deux  pieds  pour  être  aulîi  grand 
« quatre  ans  que  le  nôtre  l’étoit.  Cepen- 
dant comme  la  grandeur  du  nôtre  n’eft 
augmentée  que  d’un  pied  en  treize  ans , 
il  faut  croire  que  le  changement  du  pays 
ôc  de  la  nourriture  l’ont  empêché  de  croî- 
tre , ou  que  cela  vient  de  ce  que  les  Ele- 
phans  des  indes  croilTent  plus  prompte- 
ment que  ceux  d’Afrique , de  même  qu’il 
eft  certain  qu’ils  deviennent  ordinaire- 
ment beaucoup  plus  grands.  Dans  l'Ele- 
phant  de  Verfailles , le  corps  avoir  douze 
pieds  & demi  de  tour  ; fa  longueur  étoit 
prefque  égale  à fa  hauteur  -,  il  avoir  de- 
puis le  front  jufqu’au  commencement  de 
la  queue  huit  pieds  &:  demi  > & fept  pieds 
& demi  à prendre  du  délias  du  dosjuf- 
qu’à  terre*,  depuis  le  ventre  jufqu’à  terre, 
il  avoir  trois  pieds  & demi.  Plufieurs 
Auteurs  ont  écrit  que  l’Elephant  a les 
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Cinquième  C las  s si 
jambes  de  devant  plus  longues  que  cellél 
de  derrière  j nous  avons  trouvé  le  con-* 
praire  lorfque  leur  mefure  en  a été  prife 
fur  le  fquelctô  » où  les  jambes  de  derrière 
^voient  quatre  pieds  huit  pouces  & celles 
de  devant  quatre  &c  demie.  Il  eft  vrai 
qu’elles  patoüToient  plus  longues , parce-  , 
qu’elles  l’ont  plus  dégagées  que  celles  do 
derrière  , qui  dans  l’Animal  entier  font 
çomme  enfermées  dans  la  malTe  du  corps, 

$c  ne  font  pas  pliées  en  deux  endroits 
comme  aux  autres  Bêtes  ; car  ordinaire- 
ment ce  que  l’on  appelle  la  jambe , qui 
comprend  la  cuilTe  & la  jambe  , & qui 
ne  fait  qu’un  pli  dans  l’homme  , fçavoir 
au  genou , paroît  en  avoir  deux  dans  les 
l^rutes , dont  l’un  eft  au  genou  proche  du 
ventre , & l’autre  au  talon , lequel  eft  fort 
élevé,  à caufe  que  la  partie  qui  eft  de- 
puis le  talon  & les  chevilles  du  pied  juf- 
qu’aiix  doigts , & que  l’on  prend  pour  la 
jambe  , eft  fort  longue  , & ne  pofe 
point  à terre.  Mais  cette  partie  eft  fort 
courte  & pofe  à terre  à l’Elephant  de 
ïnême  qu’à  l’Homme , & fon  genou  eft 
auflî  de  la  même  manière  qu’à  l’Homme, 

& non  pas  proche  du  ventre,  étant  au 
• milieu  de  l’efpace  qui  eft  depuis  le  ventre  • 
jufqu’à,  terre , & à l’endroit  où  les  Bêtes 
pnt  leur  talon  \ de  forte  que  la  jambe  de 
fplephanç  çft  femblablç  à celle  de 
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I*Homme  , tant  à caufe  de  la  firnation  dé 
fon  genou  , que  de  la  pedtelTe  de  fort 
pied  J dans  lequel  la  partie  qui  va  dii 
talon  |ufqu’aux  doigts  eft  très-petite< 
Galien  qui  dans  les  Animaux  ne  prend 
pour  pied  que  ce  qui  pofe  à terre  , 
hon  point  ce  qui  va  depuis  le  talon  & le5 
chevilles  du  pied  jufqu’au  bout  deS 
doigts  i a dit  après  Arijiote , qu^  l’Hom- 
/ me  eft  celui  de  tous  les  Animaux  qui  a 
un  plus  grand  pied  à proportion  de  fort 
corps.  Cependant  il  eft  vrai  qu’à  prendra 
le  pied  fuivant  l’analogie  des  parties  donc 
il  eft  ordinairement  compofé , il  n'y  en  a 
point  qui  n’ait  le  pied  plus  grand  à pro- 
portion que  l’Homme  , fi  ce  n’eft  l’Ele- 
phant , qui  l’a  encore  plus  petit , &:  pâr-> 
conféquent  qu’aucun  autre  Animal. 
Cette  remarque  importante  a déjà  été 
' faite  dans  l’Oifeau  appelle  Becharu, 

Ces  pieds  étoient  fi  petits  , qu'ort 
peut  dire-  qu’il  ne  fe  voyent  point , pafeé 
que  les  doigts  étoient  renfermés  & re- 
couverts par  la  peau  des  jambes , lef- 
quelles  defeendoient  tout  d’une  veatié 
jufqu’à  terre,  & paroiftbient  comme  lé 
tronc  d’un  arbre  fcié  en  travers.  Arijloté 
dit  que  l’Eleph^ht  a les  malléoles  ou 
chevilles  des  pieds  de  derrière  plus  cour- 
tes qu’aux  pieds  de  devant.  Nous  n’avon< 
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f Cinquième  Classe i 
poinc  trouvé  dans  le  fquelète  que  ces  mal- 
léoles fuifent  d’une  grandeur  différente 
dans  les  quatre  pieds  *,  mais  il  eff  vrai 

Î|ue  dans  l’Animal  vivant  elles  parpif- 
oient  plus  grandes  aux  pieds  de  devant, 
parce  qu’ils  étoient  en  effet  plus  gros  que 
ceux  de  derrière , l’afliette  ou  plante  du 
pied  de  derrière  ayant  feulement  dix  pou- 
ces , & celles  du  pied  de  devant  quatorze, 
.ce  qui  peut  fairè  voir  que  les  interprè- 
tes à'  A rijîote  ont  mal  traduit  le  mot  Sphu^ 
Ton  par  Malkolus , au  lieu  de  planta  pedis% 
ce  mot  Grec..pouvant  lignifier  l’un  auflit 
bien  que  l’autre.  La  corne  qui  garniffoit 
le  deflous  des  pieds,  ainfi  qu’une  femelle, 
débordoit  comme  fi  elle  étoit  écachée 
par  la  péfanteur  de  tout  le  corps,  & for- 
moic  quelques  ongles  mal  formés.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  de  l’Elephant  mettent 
cinq  ongles  à chaque  pied  ; mais  il  n’y 
en  avoir  que  trois  dans  notre  fujet.  Le 
petit  indien  dont  il  a été  parlé',  en  avoit 
quatre  tant  aux  pieds  de  devant , qu’a 
ceux  de  derrière  *,  la  vérité  eft  pourtant 
qif  il  y a cinq  doigts  à chaque  pied , tant 
devant  que  derrière  , ainfi  qu’il  fe  voit 
dans  le  fquelète , 6c  comme  Arifîou  l’a 
fort  bien  remarqué  : nmis  ces  doigts  font 
tout-à-fait  en  dedans,  6c  couverts  de. la 
peau,  de. manière  quelle  ne laiffe  voie 
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que  les  ongles , lefqaels  n’ont  pas  même 
rapport  aux  doigts  -,  ce  <\xxj^riflou  femble 
avoir  remarqué  quand  il  a dit  qu’ils  ne 
font  point  proprement  des  ongles.  Leur 
figure  repréfentoit  le  quart  d’un  globe, 
& au  droit  de  chaque  ongle  la  peau  fe  dc- 
tournoit  & defcendoit  entre  deux  ongles 
jufqu’à  terre.  Outre  ces  efpèces  d’ongles 
qui  étoient  devant,  la  corne  de  delTous 
le  pied  qui  y faifoit  comme  une  femelle, 
débordoit , ainA  qu’il  a été  dit , & fof- 
moit  des  produéHons  qui  paroiAoient 
encore  être  des  ongles.  Aux  pieds  de 
derrière  ces  produéiions  fortoieni  en  ar- 
rière , & repréfentoient  comme  un  talon 
d’environ  trois  pouces , allant  en  pointe- 
& étant  un  peu  relevé.  Ces  produétions 
aux  pieds  de  devant  étoient  à peu- près 
faites  comme  les  doigts  de  la  fhain  do 
l’homme  : mais  les  deux  qui  font  proches 
du  pouce  étoient  collés  enfemble  au  pied 
gauche,  au  lieu  qu’au  droit  c’étoient  les 
deux  plus  proches  du  petit  doigt  qui 
étoient  joints.  ^ plus  longue  de  ces 
produéHons  formées  en  manière  de 
doigts  avoit  treize  pouces  de  long  •,  la 
largeur  des  deux  ongles  joints  enfemble 
éto-it  de  neuf  pouces  à leur  commence- 
ment, avec  deux  pouces  d’épailTeur.  Ces 
productions  n’étoicnt  point  aulA  des  on-. 
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gles , mais  leulement  l’allongement  de  la 
corne  dont  le  delTous  du  pied  eft  garni  j 
& en  effet  ils  ne  fortoient  point  du  bout 
des  doigts , mais  ils  étoient  à côté  & tour- 
nés à gauche  d’une  façon  fort  bifarre; 
cnforte  qu’on  avoit  été  obligé  de  les  fcier, 

farce  'que  cette  excroiflance  embarralfoit 
Eléphant  en  marchant.  Nous  n’avons 
encore  pu  fçavoir  fi  cette  conformation 
des  pieds  de  notre  Eléphant  lui  eft  par- 
ticulière , & fi  c’eft  un  jeu  de  la  nature , 
parce  que  les  Auteurs  n’en  parlent  point, 
& leurs  figures  ne  repréfentent  rien  qui 
en  approche.  Mais  fi  cela  ne  fe  trouve 
point  dans  les  autres  Elephans , ainfi 
qu’il  y a grande  apparence , leur  ftruéture 
qui  doit  être  réputée  monftrueufe  dans 
celui  de  Verfailles,  a beaucoup  de  rapport 
à ce  qtle  les  Hiftoriens  rapportent  de  la 
figure  étrange  des  pieds  du  Cheval  de 
Jules  - Cefar  ; que  les  devins  afsûrèrent 
être  un  préfage  à fon  maître  de  la  con- 
quête de  tout  le  monde  ; car  il  eft  dit  que 
ce  Cheval  avoit  les  pieds  faits  comme 
ceux  d’un  homme , leur  corne,  étant  fen- 
due en  manière  de  cinq  doigts.  Cette 
corne  dont  la  plante  du  pied  de  l’Ele- 
phant  eft  munie  , n’étoit  point  tendre 
& pénétrable  aux  épines , ainfi  que  (ri/- 
lius  ôc  plufieurs  autres  la  décrivent , mai$j 
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'dure,folide,  & épaiiTe  de  près  d’un  pouce. 
11  dl  vrai  qu’elle  étoit  fendue  & comme 
gerfée  à l’un  des  pieds  j mais  aux  autres 
elle  étoit  lifle  & entière  comme  la  femelle 
d’un  foulier  , & non  divifée  en  plu- 
fieurs  rides  comme  Philojlrate  la  décrit. 
Elle  n’étoit  point  noire  aufïi  comme 
Jonjlon  la  fait,  mais  de  couleur  de  noi- 
fette  par  dehors , de  jaune’  par  dedans. 

La  grandeur  des  jambes  de  l’Elephant 
eftx:aufede  la  vîtelTe  de  fon  marcher , qui 
eft  telle  qu’allant  de  fon  pas  il  atteint  un 
homme  qui  court,  car  cette  grandeur  lui 
faifant  faire  de  grands  pas  , quand  meme 
il  n’en  feroit  qu'un  pendant  que  l’homme 
en  fait  deux , il  ne  lailTeroit  pas  de  le 
devancer  , parce  que  la  jambe  d’un  Elé- 
phant de  taille  médiocre  eft  une  fois 
plus  longue  que  celle  d’un  homme.  Elien 
dit  quel’Elephant  ne  peut  nagera  caufe  de 
la  forme  de  fes  pieds  peu  propre  à cette 
adtion.  Pline  croit  que  c’eft  la  grandeur 
de  fon  corps  qui  en  eft  caiife  j &:  AtïJiou 
femble  être  de  la  même  opinion  quand 
il  dit  que  cet  Animal  pane  les  rivières 
marchant  fur  le  fond,  8c  levant  fa  trompe 
pour  en  faire  fortir  hors  de  l’eau  le  bout 
par  où  il  refpire.  Les  nouvelles  Relations 
des  indes  nous  apprennent  qu’il  y a des 
Eiephans  qui  nagent  dans  la  Mer , ce 
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1,0  Cin(iuiÈME  Classe; 
qu’ils  ne  feroient  pei^t-être  pas  dans  la 
rivière  , dont  l’eau  eft  beaucoup  plus 
légère  que  celle  d»  la  mer , qui  pourroic 
bien  être  capable  de  foutemr  un  Ele- 
p'hant , nonobftaat  fa  grandeur  ; car  c’elt 
alTez  que  fa  grandeur  foit  tellement  pro- 
portionnée à fa  péfanteur  , qu’il  pèfe 
moins  qu’un  pareil  volume  de  l’eau  dans 
laquelle  il  nage  , ce  qui  peut  arriver 
à l’Elepbant  quand  il  a le  ventre  enflé  ^ 
puifque  l’on  voit  que  les  Animaux  quj 
ont  le  ventre  grand , qui  font  jeunes  & 
gras,  nagent  mieux,  ou  du  moins  n’en- 
foncent pas  tant  dans  l’eau  que  les  autres  y 
parce  que  leur  corps  eft  moins  folide,  pluS‘ 
rempli  d’air.  Or  les  Haturaliftes  ont  re- 
marqué que  l’Elephant  eft  fujet  à avoir 
les  inteftins  enflés  par  des  veines  qui  lui 
rendent  le  ventre  ordinairement  fort 
gros,  5c  en  effet  nous  avons  trouvé  le 
nôtre  en  cet  état  ; car  il  eft  croyable  que 
c’'eft  la  grofleur  ôc  l’enflure  de  fon  ventre 
qui  le  fait  nager , & non  le  mouvement 
de  fes  jambes , ainfi  que  Strabon  le  fup- 
pofe , quand  jl  dit  qu’on  apprend  à nager 
aux  Elephans  ; car  les  jambes  de  l’Ele- 
phant font  d’autant  moins  adroites  pour 
ïe  faire  na:ger,  que  la  groffeiir  de  fon- 
corps  y eft  plus  propre;  ôc  ce  manque 
d’adrefle  de  fes  jambes  eft  ce  qui  l’empè- 
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cKe  de  le  relever  quand  il  ell  couché. 
Nous  avons  appris  de  ceux  qui  ont  gou- 
verné à Verfailles  celui  dont  nous  par- 
lons , que  les  huit  premières  années 
quhl  y a vécu  il  fe  couchoit  & fe  relevoic 
avec  beaucoup  de  facilité  , & que  les 
cinq  dernières  années  il  ne  fe  couchoir 
plus  pour  dormir,  mais  qu’il  s’appuyoïc 
contre  le  mur  de  fa  loge  j enforte  que 
s’il  arrivoit  qu’il  fe  couchât  quand  il 
étoit  malade,  il  falloir  percer  le  plancher 
d’au  delTus  pour  le  relever  avec  des  an- 
gins.  La  queue  qui  avoir  deux  pieds  ÔC 
demi  de  long  étoit  menue  & pointue  , 
ayant  au  bout  une  houppe  de  gros  poil 
long  de  trois  à quatre  pouces.  Selon 
jirtjlott , la  femelle  de  l’Elephant  a l’ori- 
fice extérieur  de  la  matrice  au  même  eiï- 
droit  qu’il  fe  voit  aux  autres  Animaux  ; 
notre  Eléphant  qui  étoit  une  femelle  l’a- 
voit  d’une  autre  manière,  car  il  croit  prefi' 
que  au  millieu  du  ventre  proche  le  nom- 
bril , & à plus  de  deux  pieds  de  l'en- 
droit c^\x  Atijiou  défigne.  U étoit  placé  à 
l’exrrémité  d’.un  conduit  qui  formoit  une; 
éminence  depuis  l’anus  jtilqu’à  l'ouver- 
ture, & ce  conduit  enfermoir  xxnCluoris  de 
la  meme  longueur  de  deux  pieds  &:  demi , 
ayant  deux  pouces  de  diamètre  ; enforte 
qu’il  paioilîoh  remplir  ee  conduit , ainfi 
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que  la  verge  fait  aux  mâles  de  la  plupart 
des  Brutes*,  & en  effet  cette  ftrnâiure 
avoit  toujours  fait  croire  avant  la  dif- 
fedtion  , que  cet  Eléphant  éçoit  un  mâle. 
Les  mammelles  n étoient  point  auflî  â 
l’endroit  où  Arijîote  y Elien  & Alben  les 
placent  , qui  eft  fous  les  aiffelles  ; car 
elles  étoient  à la  poitrine  comme  aux 
femmes  , & feulement  au  nombre  de 
deux  , les  mammellons  croient  petits, & 
peu  propres  à être  fucès  par  la  gueule 
du  petit  Eléphant,  ainfi  qu’il  fera  expli- 
que ci -après.  La  tête  étoit  grande  , 
ayant  deux  grolTes  belles  par-derrière , 
au  milieu  defquellesil  y avoit  un  creux  â 
l’endroit  de  celui  qui  fe  voit  au  derrière 
de  la  tête  de  l’homme , qu’oir  appelle  la 
folTeite  : le  col  étoit  court , le  front  large , 
Jes  yeux  petits , leur  globe  n’ayant  pas 
plus  de  vingt  lignes  i ce  qui  n’eft  pas  le 
tiers  de  ce  que  les  yeux  d’un  Bœuf  font 
â proportion  de  fa  tête.  La  gueule  étoit 
aulli  fort  petite , & comme  cachée  fous 
le  menton.  La  mâchoire  inférieure  étoit 
fort  pointue.  Oppien  dit  que  les  oreilles 
de  l’Elephant  font  petites  ; nous  les  avons 
trouvées  dans  notre  fujet  deux  fois  plus 
grandes  qu’elles  ne  font  â proportion  â 
un  Afne  j elles  avoient  trois  pieds  de 
hauts  qui  étoit  leur  longueur}  leur  la^;^ 
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geur  étoic  de  deux  pouces , n’ayant  pas 
plus  de  deux  lignes  d’épaifleur.  Leur 
figure  approchoit  de  l’ovale  *,  elles  étoient 
appkcies  contre  la  tète  comme  à l’hom- 
me , & s’étendoient  jufqu’au  derrière  de 
la  tête.  Le  petit  indien  qui  ne  les  avoir 
pas  le  quart  fi  grandes  que  notre  fujei, 
ne  lailToir  pas  de  les  avoir  plus  grandes 
à proportion  qu’aucun  autre  Animal. 

La  trompe  avoir  cinq  pieds  trois  pou- 
ces de  long,  l’Animal  étant  mort  :il  la 
rendoit  plus  longue,  & l’accourcilToit 
auflî  félon  les  befoins  quand  il  étoit  vi- 
vant : elle  avoir  à la  racine  neuf  pouces 
^ de  diamètre , & trois  vers  fon  extrémité  ; 
elle  n’alloit  pas  en  diminuant  par  propor- 
tion égale  comme  un  Obelifque  , mais 
elle  s’étrecilîbit  vers  le  commence- 
ment , & confervoit  enfuite  prefque 
- une  même  grolTeur  jufqu’à  la  fin.  Plu- 
fieurs  rides  profondes  & afifez  éloignées 
les  unes  des  autres  la  coupoient  en  travers 
par  le  delTus , où  elle  étoit  ronde  : & le 
deflbus  qui  étoit  plat  avoir  de  chaque 
côté  un  rang  de  petites  éminences  qui 
réprefentoienc  les  pieds  des  Chenilles  & 
des  vers  à Soye  : l’extrémité  s’élargifibic 
quelque  peu  comme  fait  le  haut  d’un 
vafe , & faifoit  un  rebord  dont  la  partie 
de  delTous  étoit  plus  épailïe  que  les  côtés, 
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Ce  rebord  s’allongeoit  par  le  delTus  en 
manière  d’un  bout  de  doigts.  Tout  le 
rebord  formoit  comme  une  petite  tafle, 
au  fond  de  laquelle  étoient  deux  trous 
pour  les  narines.  Or  c eft  par  le  moyen  de 
ce  rebord  de  l’extrémité  de  la  trompe , & 
de  cette  efpèce  de  petit  doigt  que  l’Ele- 
phant  fait  tout  ce  qu’on  peut  faire  avec 
la  main  jufqu’à  en  fçavoir  écrire , fi  l’on 
en  croit  Pline  , & les  nouvelles  relations 
des  indes  : du  moins  nous  fçavons  que  le 
notre  dénouoit  des  cordes  , qu’il  pre^ 
noit  avec  adreflfe  les  chofes  les  plus  peti- 
tes , qu’il  les  rompoit , & qu’il  en  enle- 
voit  de  fort  péfantes  quand  il  pouvoir  y 
appliquer  ce  rebord,  qu’il  s’y  attache  fer- 
mement par  la  force  de  l’air  qu’il  attire 
par  là.  Cette  attraétion  de  l’air  lui  fert 
aufii  pour  boire  ; car  nous  avons  vu  que 
par  fon  moyen  il  fait  entrer  fa  bomon 
dans  la  cavité* de  fa  trompe , qui  contient 
un  demi  feau  , & recourbant  cette  extré- 
mité en-defibiis , il  la  met  dans  fa  gueu- 
le , & y fait  pafier  la  liqueur  que  la  tron> 
pe  contient , la  poulTant  à l’aide  du  fouf* 
ilet  de  la  même  haleine  qui  l’a  attirée. 
Gdlius  dit  que  l’Elephant  fuce  avec  la 
gueule  la  liqueur  qu’il  a-attirée  dans  fa 
trompe  ; mais  outre  que  cela  paroît  ne 
j^ttvoic  fe  faire  ^ étant  impolEble  qu« 
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deux  actions  contraires  , relies  que  font 
Tattrai^ion  du  fucemenc  de  la  gueule 
& l’impullion  du  foufle  de  la  trompe  y 
fe  faiïent  en  même  temps  par  une  même 
haleine  > il  eft  encore  aifé  de  connoître 
qu’il  n’y  a point  alors  de  fucement  , lî 
l’on  prend  garde  au  grand  bruir  que  la 
boilïon  fait  en  palfant  de  la  trompe  dans 
la  gueule , ce  bruit  étant  tel  qu’il  marque 
une  Impulfion  , & non  un  fucement  qui 
ne  peut  caufer  un  bruit  pareil-  De  plus  , 
comme;  le  fucement^  fe  fait  avec  la  langue 
& avec  les  lèvres  > il  eft  évident  que  l’E- 
lephant  ne  fait  point  cette  aélion  j car  oti 
voit  qu’il  fourre  fa  trompe  fi  avant  dans 
fon  gofier  , qu’il  en  mord  le  bout  par-de- 
là la  racine  de  la  langue  v ce  qu’il  fait 
apparemment  pour  rabailTer  l’épiglotte  v 
autrement  la  liqueur  qui  eft  pouifée  , üC 
qui  parte  avec  impéiuofité , pourroit  en- 
trer dans  l’ouverture  du  Larynx.  Tout  de 
même,  quand  il  prend  l’herbe  il  l’arra- 
che avec  fa  trompe , & en  fait  des  pa- 
quets qu’il  fourre  bien  avant.  Il  y a donc 
lieu  de  croire  que  meme  le  petit  de  l’Ele- 
phanr  terre  en  luçant  le  Lait  avec  fa  trom- 
pe , & le  portant  enfuite  à fa  gueule  \ ôC 
il  eft  difficile  de  fçavoir  fur  quoi  Ariflote 
& Euen  fe  fondent  quand  ils  difent  que 
l’EIephanc  tetcé  avec  la  gueule  > & ne  fe 
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fert  point  pour  cela  de  fa  trompe  , fani 
. dire  qu’ils  l'ont  vu  tetter  -,  car  la  manière 
particulière  des  mammelles  de  la  femelle 
& celle  de  la  gueule  de  fon  faon  n’ont 
point  une  difpofition  commode  pour 
cette  a6tion , à laquelle  la  nature  a pour- 
vu par  la  ftrudture  de  la  trompe  » de  l’u- 
fage  de  laquelle  il  n’eft  point  croyable 
que  l’Elephant  foit  privé  au  moment  de  j 
fa  nailîance , Arijîote  meme  re- 

marque qu’il  eft  alors  pourvu  de  toute 
l’adrelTe  dont  il  eft  capable  quand  il  eft 
plus  grand.  Enfin  on  ne  voit  point  que 
l’Elepnant  prenne  rien  immédiatement 
avec  fa‘‘gueule  , fi  ce  n’eft  qu’on  y jette  ' 
quelque  chofe  quand  elle  eft  ouverte  : 8c 
la  raifon  de  cette  manière  fi  fingulière  de 
prendre  la  nourriture  eft  fondée  fur  la 
ftruélure  du  nez  de  l’Elephant , qui  n’eft 
pareille  dans  aucun  autre  Animal  ; car  les 
narines  étant  mifes  ordinairement  proche^ 

& au-delTus  de  l’endroit  par  où  l’Animal 
reçoit  fa  nourriture,  afin  qu’en  la  prenant 
il  puifle  connoître  par  l’odorat  quelle 
eft  fa  qualité  : l’Elepnant  qui  a l’ouvet-  ' j 
ture  des  narines  au  bout  de  fa  trompe  & 
bien  loin  de  la  gueule  , n’a  du  rien  pren- 
dre qu’avec  fa  trompe  •,  autrement  il  au-  • I 
roit  été  en  danger  d’avaler  ce  qui  lui  eft 
nuifible  faute  de  le  connoître  : mais  fa 
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trompe  étant  pourvue  comme  elle  eft 
tout  enfemble  & de  la  faculté  de  prendre 
& de  celle  deconnoître  ce  qu’elle  prend, 
cet  Animal  a l’avantage  particulier  de 
pouvoir  fentir  & examiner  ce  qu’il  doit 
mettre  dans  fa  gueule  pendant  tout  le 
temps  qu’il  employé  à tourner  fa  trompe 
en-delTous. 

Gardas  ah  Horto  dit  que  les  femelles 
des  Elephans  n’ont  le  plus  fouvent  point 
de  dérenfes , & que  dans  celles  qui  en 
ont,  elles  font  fi  courtes , qu’elles  ne  paf- 
fent  point  la  longueur  d’un  palme.  Celles 
de  notre  Eléphant  avoient  deux  pieds 
de  long , & quatre  pouces  de  diamètre 
vers  leur  racine  j elles  n’alloienr  point 
Tant  en  pointe,  & n’étoient  point  fi  cour- 
bées , que  font  les  grandes  cornes  d’Ele- 
phant  qu’on  apporte  des  indes  : elles  for- 
toient  de  la  mâchoire  fupérieure.  Scaligef 
les  met  dans  l’inférieure , & apporte  pïu- 
fieurs  raifons  pour  prouver  qu  elles  doi- 
vent être  ainfi.  Pline  dit  qu’à  la  fémelle 
elles  font  tournées  en  enbas , & aux  mâles 
en  enhaut.  Cardan  les  mer  tournées  en 
enbas  au  mâle  de  même  qu’à  la  fémelle  : 
mais  nous  n’avons  point  trouvé  dans 
notre  fujet  que  ces  dérenfes  fuflent  beau- 
coup tournées  ni  en  enhaut  ni  en  enbas, 
étant  prefque  toutes  droites , & feul«- 
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ment  quelque  peu  recourbées  en  en- 
hauc.  Elles  fortoient  du-  troifième  os  de 
la  mâchoire  fupérieure  , cinq  pouces  au- 
dediis  de  la  lèvre  fupérieure , où  elles  per- 
çoient  la  peau.  Ces  défenfes  font  appel- 
lées  dents  par  quelques  Auteurs , & cor- 
nes par  d’autres: les  Modernes  font  une 
grande  difpute  entre  Paufanias  & Phi-- 
loflratc  fur  le  nom  qu’on  doit  donner  â 
ces  parties  , ôc  rapportent  fort  au  long  les 
raifons  que  ces  anciens  Auteurs  ont  de 
les  prencke  pouf  des  cornes,  ou  pour  des 
dents  *,  mais  ces  raifons  font  prefque 
toutes  fondées  fur  des  fuppofitions  ma- 
nifeftemenc  faiiffes  , comme  de  dire 
abfolumenr  que  ces  cornes  ne  tombent 
ni  ne  renatlïent , que  les  dents  s’amol- 
lilTent  au  feu  comme  l’yvoire  *,  ou  mal 
avérées , comme  de  dire  que  la  racine 
des  dents  n’a  rien  qui  ait  rapport  aux 
grandes  cavités  qui  font  à la  racine  des 
défenfes  de  l’Elephant , ôc  que  les  dé- 
fenfes tombent  ÔC  renailTent  aux  Ele- 
phans  tous  les  ans  *,  car  il  eft  certain  qu’il 
y a beaucoup  de  dents  qui  font  caves  , 
telles  que  font  celles  du  Crocodile , du 
Sanglier  , du  Caftor  ; & il  n’eft  point 
conftant  que  les  défenfes  tombent  aux  Ele- 
phans.  Gardas  dit  abfolument  que  cela 
ell  faux  i ôc  l’Hiftoire  que  Philojlratc 
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rapporte  d’un  Elephanc  qui  fut  pris  ayant 
la  figure  d’une  tour  fur  fçs  défenfes  qui  y 
avoir  été  gravée  quatre  cens  ans  aupara- 
vant, prouve  la  meme  chofe  , laquelle 
peut  auffi  être  confirmée  par  l’expérience 
de  notre  Eléphant , à qui  ces  défenfes 
ne  font  point  tombées  pendant  les  treize 
années  qu’il  a été  à Verfailles.  Mais  on 
peut  dire  que  l’origine  & la  fituation  de 
ces  défenfes  décident  la  queftion , & ne 
lailTent  aucun  doute  qu’elles  ne  foient  de 
véritables  cornes  , ainfi  c^Opphn  le 
remarque , l’os  dont  elles  fortent  étant 
diftinéfc  Sc  féparé  de  celui  d’où  les  véri- 
tables dents  fortent.  Leur  fubftance  a 
auiE  beaucoup  plus  de  rapport  à celles 
des  cornes  , qu’à  celles  des  dents  qui  ne 
s’amollifiènt  pas  au  feu  comme  fait  l’y- 
voire.  Nous  avons  appris  que  notre  Elé- 
phant fe  fervoit  de  fes  défenfes  pour 
frapper  quand  il  étoit  en  colère  , ainfi 
qu’il  fera  dit-ci- après  : on  nous  a aulE 
fait  voir  qu’il  les  avoir  employées  à faire 
deux  trous  dans  les  deux  faces  d’un  pilier 
de  pierre  qui  fortoit  du  mur  de  fa  loge  , 
& ces  trous  lui  fervoient  pour  s’appuyer 
quand  il  dormoit  , ces  défenfes  étant 
fichées  dans  ces  trous. 

La  peau  avoir  beaucoup  de  particula- 
rités qui  ne  font  pas  moins  fingulières 
que  celles  qu’on  a remarquées  dans  les 
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autres  parties.  Manuel  dit  que  kpeaa  dé 
l’Elephant  a un  poil  femblable  à celui  da 
Bœuf.  Pline  & Solin  la  font  abfolumenr 
fans  poil.  Nous  avons  trouvé^qu’ilsn’onC 
dit  vrai  ni  l’un  ni  l’autre  , fi  l’on  s’en  rap- 
porte à notre  fujet  •,  car  la  peau  avoir  du 
poil , mais  ce  poil  n’avoit  rien  qui  appro- 
chât de  celui  du  Bœuf  * étant  plutôt  du  crin 
ou  des  foyes  que. du  poil.  Arijloteîzw.  ces 
foyes  plus  menues  qu’elles  ne  font  aux 
pourceaux  ;notre  Eléphant, tout  petit  qu’il 
étoit , les  avoir  plus  grofies  que  celles  des 
Sangliers  , qui  font  ordinairement  plus 
groues  qu’aux  pourceaux  : elles  étoient 
rares  , clair- femées  & comme  fichées 
par-ci  par-  U en  quelques  parties  feule- 
ment , fçavoir , à la  trompe , à la  queue  * 
& aux  paupières  : la  partie  convèxe  de  la 
trompe  en  étoit  femée  j elles  étoient 
longues  en  un  endroit  d’un  pouce  & 
demi  ; la  queue  en  étoit  garnie  de  même 
tout  de  long  outre  la  houppe  qu’elle  avoir 
au  bout,  dont  les  poils  étoient  longs  de 
trois  & de  quatre  pouces.  Ariflote  dit 
que  l’Homme  feul  a du  poil  à chaque 
paupière  : nous  avons  trouvé  que  l’Au- 
truche i le  grand  Vautour,  le  Singe  & 
l’Elephant  ont  un  poil  comme  l’homme,' 
non-feulement  à l’une  & à l’autre  »pau- 
pière  , mais  qu’il  eft  plus  long  à celle 
d’en-haut  qu’à  celle  d’enbas.  A notre  fujet 
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les  poils  de  la  paupière  d’cn-haut  avoient 
jufqu  a huit  pouces , ceux  de  la  paupière 
d’enbas  n’ayant  qu’un  pouce  & demi. 
Gillius  dit  avoir  vu  de  ces  poils  des  pau- 
pières apportés  des  indes  , qui  avoienc  ■ 
jufqu’à  trois  pieds  \ d’où  Ton  peut  juger 
quelle  eft  la  grandeur  des  Ëlephans  de 
ces  pays-là.  Le  petit  indien  avoir  de  ces 
foyes  en  plus  d’endroits  ; car  il  en  avoit 
auderrière  de  la  tête , dans  le  trou  de  l’o  - 
reille,  au-dedans  des  cuilTes  & des  jam- 
bes , & même  prefque  partout  le  corps  ; 
mais  ces  dernières  étoient  fi  claires , qu’el- 
les n’étoient  prefque  pas  remarquables. 
La  peau  avoit  des  rides  de  deux  efpèces , 
car  les  unes  étoient  des  lignes  creufées 
comme  nous  les  avons  au-dedans  des 
mains , les  autres  étoient  élevées  comme 
elles  font  au  dcfius  des  mains  aux  per- 
fonnes  vieilles  ôc  maigres  : quelques-unes 
de  ces  rides  de  la  fécondé  efpèce  n’étoient 

f>oint  comme  elles  font  ordinairement  à 
a peau,  qui  devient  creufe  en  defibus  , 
lorfqu’elle  eft  inégalement  élevée  par  des 
plis  , de  manière  que  ces  plis  s’effacent 
aifément  quand  la  peau  eft  tendue  ; car 
ces  plis  n’étoient  faits  que  par  l'épaifif, 
lêmentde  quelques  uns  de  ces  endroits, 
où  ces  plis  rendent  cette  peau  fart 
vilaine , étant  couverte  comm,e  elle  eft 
d’un  épidermç  épais  en  plufieurs  en- 
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droits , calleux , couvert  de  crade  , SC 
comme  déchiré  par  une  infinité  de  ger- 
fures  ; de  forte  que  fi  l’Elephant  comparé 
à l’idée  que  nous  avons  des  Animaux  qui 
nous  paroifient  bienfaits , eft  mal  propor- 
tionné 6c  mal  defliné , s’il  faut  ainfi  dire  , 
à caufe  de  fon  corps  gros  & court , de  fes 
jambes  roides  & mal  formées,  de  fes  pieds 
ronds  & tortus , de  fa  grolTe  tète , de 
fes  petits  yeux , & de  fes  grandes  oreilles  ; 
on  pourroit  dire  aulTi  que  l’habit-  dont 
il  paroît  couvert  eft  encore  plus  mal  taillé 
& plus  mal  fait.  Pour  ce  qui  eft  des  ri- 
des faites  par  désalignés  creufées , ladef- 
cription  que  la  plupart  des  Auteurs  en 
font  a peu  de  rapport  à ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  notre  fujet.  Ils  difent 
tous  que  l’Elephant  a des  rides  par  tout  le 
corps  qui  s’entrelaflent  & s’entrecoupent, 
faifant  des  quarrés  & des  lozanges.  Nous 
n’avons  point  trouvé  dans  le  nôtre  que  . 
fa  peau  fût  ridée  par  tout  le  corps ni 
que  les  rides  fuftenr  toujours  par  quarrés*, 
car  le  front  & les  oreilles  étoient  fans 
rides,  ainfi  qu’0/.’/7re«  le  remarque  : les 
rides  de  la  trompe  , ainfi  qu’il  a été  dit, 
étoien:  en  travers,  & n’cn  avoient  point 
d’autres  qui  les  enrrecoupaftent  , fi  ce 
n’eft  à l’eridioir  qui  l’attache  à la  tète, 
où  les  rides  qui  defeendoiem  du  haut 
enbas étoient  coupées  par  d’autres  en  tra- 
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vers  faifant  des  quarrés  , & un  peu  plus 
bas  où  les  memes  efpèces  de  rides , tant 
celles  qui  defcendoient  du  front,  que 
celles  qui  les  coupoient  & les  traver- 
foient , écoienc  fi  près  à près  qu’elles  for- 
moient  de  petites  éminences  de  la  forme 
8c  de  la  groifeur  de  grains  de  Millet.  Au- 
deiïbus  de  l’épaule  à l’endroit  de  l’infer- 
rion  du  Deltoïde  où  il  y a un  creux  f les 
rides  venoienc  fe  rendre  comme  à un 
centre.  Aux  felTes  8c  aux  cuilfes  elles  s’en- 
treeoupoient  obliquement , & faifoienc 
des  lozanges  : au  refte  du  corps  les  rides 
étoienc  irrégulières  , & femblables  aux 
traces  & aux  plis  qui  font  à l’écorce 
des  vieux  Chênes.  Les  deux  efpèces  de 
rides , tant  celles  qui  font  creulées  que 
celles  qui  font  élevées,  étoienc  mêlées  les 
unes  avec  les  autres.  L’épiderme  étoic 
différent  en  differents  endroits  ; car  il  y 
en  avoir  où  il  étoic  mince , n’ayant  pas 
plus  d’^aiflfeur  que  du  gros  papier;  en 
d’autres  endroits  il  'avoir  jufqu’à  trois 
lignes  ; celui  de  la  première  efpèce  n’étoic 
point  adhérant  à la  peau  comme  il  efi  aux 
Animaux  , mais  feulernenc  att;\ché  en 
quelques  endroits  de  la  m-me  manière 
que  le  delTus  d’un  manteau  l’efl  à la  dou- 
blure. Cela  fe  voit  lorfqu’on  lève  cet  épi- 
derme ; car  on  y trouve  par-de(fous  de 
petits  nœuds , à trois  ou  quatre  lignes 
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près  Tua  de  l’autre , par  le  moyen  def- 
quels  cet  épiderme  eft  attaché  à la  peau  ; 
& il  y a apparence  que  fi  la  peau  de  l’E- 
lephant  jette  quelque  fueur,  elle  demeure 
encre  la  peau  & l’épiderme  , & qu’elle  ne 
s’écoule  que  par  les  fentes  dont  cet  épi- 
derme eft  entrecoupé  en  plufieurs  en- 
droits , le  refte  de  l’épiderme  étant  tout- 
à-fait  folide  & fans  pores  fenfibles.  La 
furface  de  la  peau  dénuée  de  cet  épiderme 
avoir  une  infinité  de  petites  bolTes , comme 
le  Chagrin  en  a quand  fes  grains  font 
ronds  te  de  même  grolTeur  : l’épiderme 
étoit  aulli  en  forme  de  Chagrin  par  de- 
hors î & par  dedans  à l’endroit  où  il  étoit 
appliqué  fur  la  peau  , il  y avoit  de  peti- 
tes cavités  rondes  pour  recevoir  les  bof- 
fettes  de  la  peau.  Les  bords  de  ces  petites 
cavités  étant  vus  avec  le  Microfeope  , 
paroilfoient  avoir  ün  grand  nombre  de 
filets  prefque  imperceptibles  , par  le 
moyen  defquels  il  eft  croyabld^que  cet 
épiderme  à fa  naiftance  eft  attaché  dans 
les  enfonçures  que  la  peau  a entre  les  bof- 
fettes , que  ces  petits  filets  fe  rompent 
. quand  l’épiderme  commence  à fe  delTé- 
çher  & à fe  fendre  , & qu’il  demeure  feu- 
lement attaché  par  les  nœuds*  dont  il  a 
été  parlé  , & dont  les  filets  font  les  plus 
forts.  On  peut  encore  tker  plufieurs  con- 
jecture* 
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|eâ;ures  de  cette  conformation  pour  faire 
voir  que  l’épiderme  eft  une  partie  vivante 
Sc  animée  de  meme  que  la  peau , puif* 
qu’elle  reçoit  une  nourriture  & un  ac- 
V croifliement  par  les  mêmes  voyes  que  les 
autres  parties  vivantes  , de  quelle  a des 
organes  pour  ces  fondions , y ayant  ap- 
parence que  parmi  ces  fibres  qui  atta- 
chent l’épiderme  à la  peau , il  y a des 
veines,  des  artères  & des  nerfs.  Albert 
dit  que  l’épiderme  de  l’Elephant  eft 
d’un  rouge  - brun  : celui  que  nous  décri- 
vons étoit  gris  - brun  fans  avoir  rien  de 
rouge , même  quand  on  le  regardoit  au 
travers  du  jour.  Scaliger  fe  moque  de 
Cardan  qui  ttouve  étrange  que  les  Ele- 

J)hans  foient  d’autant  moins  noirs , que 
es  pays  qu’ils  habitent  font  plus  chauds 
& ne  dit  point  ce  qu’il  trouve  à redire  à la 
raiibn  qu’il  y a de  croire  que  la  grande  cha- 
leur qui  rend  la  peau  des  hommes  noire 
devoir  faire  le  même  effet  fur  celle  de  l 'Elé- 
phant, qui,  ainfi  que  l’homme,  a une  peau 
& un  épiderme  dénués  de  poil.  On  pour- 
roit  alléguer  contre  l’étonnement  de  Car- 
dan  ce  que  nous  avons  remarqué,  fçavoir 
que  l’épiderme  de  l’Elephant  perd  fa 
noirceur  à mefure  qu’il  fe  defléche*,  car 
nous  en  gardons  qui  eft  devenue  pref- 
que  blanc , & il  y a lieu  de  ne  pas  trou- 
Tom  V,  B 
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ver  étrange  que  la  grande  chaleur  épui* 
ïant  une  humidité  huileufe  qui  le  fait 
paroîcre  noir,  le  puilTe  tendre  blanchâtre^ 
de  même  que  le  foleil.blanchic  le.iinge  » 
lorfqu’il  noircit  la  peau  de  l’homme  en 
\a  delféchant  ; car  cela  arrive  à l’épiderme 
de  l’Elephant , â caufe  qu’il  n’a  pas  de 
pores  qui  lailTent-  paflTer  cette  humidité 
îur  la  furface  externe',  comme  elle.lé 
répand  fur  la  peau  des  Ethiopiens  &C 
des  Indiens.  Et  il  y a apparence  que 
c’eft  pour  cette  raifon  - que  ceux  qui 
rourrilTent  les  Elephans  ont  foin  de  les 
frotter  avec  une  éponge  trempée  d’huile;, 

four  corriger  la  trop  grande  fécherelTe  de 
épiderme.’  . ; - 

L’autre  efpèce  d’épiderme  que  nous 
-avons  dit  avoir  une  u grande  épaifîèur  , 
eft  plus  adhérant  que  l’autre  â la  véritable 
peau , dont  les  éminences  qui  font  poin- 
tues , & non  rondes  comme  fous  l’autre 
épiderme,  font  engagées  dans  les  cavités 
de  l’épiderme  *,  & cetre  épaifleur  provient 
de  ce  qu’il  eft  double  & quelquefois  tri- 
ple', outre  que  chacune  des  couches  eft 
cal^çufe  î de  forte  que  la  furface  externe 
ne  c^nfetve  prefque  point  les  éminences 
en  manière  de' Chagrin  quife  voyent  â 
la  première  efpèce  d’épiderme.  Dans  les 
maladies  de  la  peau  de  Thomme,  aux« 
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jquelles  on  a donné  un  nom  pris  de  la 
peau  de  I i’Ëlephant la  même  chofe 
arrive , & dans  d’autres  vices  de  la  peau 
moins  importants  on  voit  aullî  que  l’épi- 
'derme  fe  fépare.  en  plulîeurs. pellicules. 
Nous  avons  remarqué  que  cela  arrive 
aiifli  à la  peau  du  Gamelebn  > & il  fe  peut 
faire  que.-ce  gros  épiderme  foit  une  efpèce 
de  1 maladie  f familière  à l’Elephant  > ie> 
quel.a'befoin  d’une  grande  tranfpiration 
par  les  portes  de  la  peau  ; enforte  que 
leur  ôbllruélion , de  même  que  dans 
l’homme  , eft  caufeide  Ja  plupart  des  ma- 
ladies. xie-  cet  Animal,  Éi  l’on  confidère 
que*  la.conftitiKion,  iiaturelle.de  fa. peau 
ell  de,  n’être  couverte  que  du  petit  épi- 
derme qui  n’efl:  point  entièrement  adhé- 
rant , & que  pour  b guérifon  des  mala- 
dies de  l’Elephant>  les  indiens  n’em» 
ployent  point  d’autrestremède  que  de  lui 
frotter  la  peau  âvec  de  l'huile , où  l’on  a 
fait  bouillir,  des  herbes  apéritives.  Pouc 
concevoir  quelles  font  les  caufes  de  la 
générafion  du  gros  épiderme , il  faut 
fuppofer  ce  .que  nous  avons  remarqué, 
qui  eft  qu’aux  endroits  où  la  peau  parôic 
être  faine  i le  petit  épiderme  n’y  eft  atta- 
ché que  par  les  petits  nœuds  diftants  l’un 
de  l’autre  d’un  demi -pouce  dont  il  a 
été  parlé*,  & que. toutes  les  autres  p 9 
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tires  fibres  qui  raccachoienr  à la  pead 
quand  il  a été  engendré , & qui  fortoienC 
de  cous  les  intervalles  des  petites  boflet> 
ces  de  la  peau, font  rompues^mais  que  lorf^ 
que  ces  filets  ne  font  point  rompus , ainfi»" 
qii’ils  le  doivent  être  pour  faire  que  la 
peau  foie  faine,ilarrivé  que  ce  qui  dévoie  • 
tranfpirec  au  travers  de  la  peau  par  ceS 
filets  rompus  ,!concinue  i pafiètdans  l’é« 
piderme  qui  s’emplit  de  cette  fubftance, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s’épaiffic  > dc 
fe  forme  en  plufieurs  couches  qui  devien-  ' 
nent  calleufes.  Qr-il  efl  à. croire^  que 
quand  les  mouches  piquent  la. peau  de 
l’Elephant , ce  n’efb  point  au  travers  de 
ce  gros  épiderme  ^ mais  au  droit  desger- 
fures  de  l’épidecrae  fin  que  l’Elephant  a 
toujours  foin  de  couvrir  de  pouflière  pour 
y faire  une  croûte  que  les  mouches  ne 
P uiflent  percer , mais,  dé  laquelle- il  a 
aufli  un  grand  foin  de  fe  défaire  en  fe 
baignant  fou  vent.  On  nous  < a dit.  que- 
celui  de  Verfailles  fe  rouloic  toujours 
fur  la  pouffiière  quand  il  s’etoit  baigné , 
ce  qu’il  faifoit  le  plus  fouvent  qu’il 
pouvoir  *,  & nous  avons  remarcpié  qu’il 
fe.  jectûit  de  la  pouffièreaux  endroits  où 
ii  ne  s’en  étoit  pas  attaché  quand,  il  fe 
veaurroit , & qu’il  avoir  accoutumé  de 
les  mouches  ou  avec  une  poignée 
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Jîe  paille  qu’il  prenoit  avec  fa  trompe-, 
ou  avec  ^e.  la  pouflîère  qu’il  |ettoit- 
adroitement  fur  les  endroits  ou  il  fe 
fentoit  piqué  , n’y  ayant  rien  que  les 
mouches  fuyent  davantage  que  la  pouf- 
iîère  qui  tombe<  Tite-Live  rapporte  que 
les  foldats  Romains  ne  trouvèrent  d’en- 
droits par  où  les  Elephans  pulTent  être 
blelTés  que  fous  la  queue.  CaJJîodort  dit 
abfolument  que  la  peau  • de  l’Elephatit 
efl;  dure  comme  un  os.  Oppîtn  la  fait 
impénétrable  au  tranchant  de  ’l’acier  le 
plus  • acéré.  Lucain  , tout  poëte  qu’il 
eft  , ne  dit  rien  de  fi  fabuleux , quoi- 
qu’il femble  le  dire  ; car  fi  l’on  prend 
garde  à fon  exprelTion  , elle  peut  avoir 
un  fens  raifonnable  , quand  il  dit  que 
cette  peau  ret^oit  les  flèches  fans  qu’il  en 
forte  du  fang  qui  puilTe  faire  croire  que 
le  dedans  foit  blefle  *,  cela  pouvant  être 
vrai  quand  l’Elephant  eft  frappé  à la  tête , 
parceque  des  flèches  y peuvent  entrer 
aflez  avant  fans  y faire  uneblefiure  im- 
portante , comme  elles  feroient  aux  au- 
tres Animaux , ainfi  qu’il  fera  expliqué 
‘dans  la  defcription  du  Squelète.  Pline  dit 
que  l’expérience  a fait  connoître  dans  les 
guerres  de  Pyrrhus  que  l’on  pouvoir  fa- 
cilement couper  la  trompe  aux  Elephans  ; 
& nous  n’avons. point  trouvé  que  la  peau 
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de  cette  partie  fût  moins  dure  que  celle 
du  refte  du  corps.  Co/?<z  dit^qu’aux  indes 
on  arme  de  plaftrons  la  poitrine  des 
Elephans' quand  on  s’en  feirt  à la  guerre. 
Il  eft  vrai  que  nous  avons  obfervé  que 
la  peau  de  notre  Flephant  lorfqu’elle  a 
été  deflechée  & retrecie,  avoit  une  épaif- 
feur  & une  dureté  extraordinaire  : mais 
nous  n’y  avons  point  .trouvé  lorsqu’elle 
eft  recente , ni  épaifleur  ,*  ni  dureté , qui 
ait  rien  d’approchant  de.ce  qu’0/»/?ie/*  &C 
Cafftodore  en  ont  dit , qui  nous  puiftè 
faire  croire  autre  chofe  » finon  .que.  ces 
Auteurs  n’ont  vu  des  peaux  d’Elephant 
que  féches  & rétrécies.  Et  il  y a apparen- 
ce aulE  que  Pline  a fuppofé  cette  dureté 
dans  l’Animal  vivant , lorfqu’il-témoigne 
avoir  de  la  peine  à accorder  la  dureté  de 
la  peau  de  l’Elephant  avec  la  maxime 
générale  qui  veut  que  les  Animaux  aient 
peu  d’efprit  à proportion  que  leur  peau 
eft  dure.  Il  y auroit  occafton  de  parler 
en  cet  endroit  de  l’efprit  de  l’Elephant  • 
donc  les  Hiftoriens  & les  nouvelles  rela- 
tions difenc  tant  de  merveilles  : mais 
comme  nous  ne  mettons  dans  ces  mé- 
moires que  les  chofes  que  nous  avons 
vues , ou  que  nous  fçavons  par  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi  qui  nous  afturent 
lés  avoir  vues  > nous  nous  contenterons 


« 

^ Digitize: 


lyES  ÇiUAD  RV  P ED.ESi 
î^e  rapporter  mot  à mot  & fans  en  tiret 
de  conféquences  ce  que  nous  avons  ap- 
pris de  ceux  ’qni  ont  eu  foin  de  lui  pen- 
dant qu’il  ai  vécu  à Verfailles.  > 

- Il  fembloit  , difoient-ils  » connoître 
quand  on  fe  moquoit  de  lui , & s’eix 
fouvenir  pour  s’en  vanger  quand  il  en 
trouvit  l’occalîon.  A un  homme  qui  Tuf 
voit  trompé  faifant  femblant  de  lui  jet- 
cer  qulque  chofe  dans  la  geule , il  lui 
donna-«n  coup  de  fa  trompe  qui  le  ren- 
.verfa  & lui  rompit  deux  côtes  ; enfuite 
dequoi.il le  foula  aux  pieds,  lui  rompit 
une  jambe,  & s’étant  agenouillé  lui  vou- 
lut enfoncer  fes~défences  dans  le  ventre  ^ 
lefqu’elles  n’entrèrent  que  dans  la  terrç 
aux  deux  I côtés  de  U'CuiHè  qui  ne  fut 

Î>oint  blelTée.  Il  écrala  un  autre  homme  » 
e froilTant  contre  une  muraille  pout.le 
même  fujet.  Un  peintre  le  vouloir  delli- 
ner  en  une  attitude  extraordinaire , qui 
étoit  de  tenir  ù.  trompe  levé  & la  gueule 
ouverte  ; le  valet  du  peintre  pour  le  faire 
demeurer  en  cét  état , lui  jettoit  des  fruits 
daiis  la  gueule  y 6c  le  plus  fouvency  fai- 
foit  feulement  femblant  d’en  jetter  : il 
en  fut  indigné,  & comme. s’il  eût  cor- 
nu l’envie  que  le  peintre  avoir  de  le 
deffiner  étoit  la  caufe.de  cette. impor- 
tunité, au  lieu  de  s’en  prendre  au  valec 
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â s’adreda  au  I^âitre,  & lui  jerca  parfÜ 
trompe  une  quantité  d’eau , dont  il  gâta 
le  papier  fur  lequel  le  peintre  deffinoit* 
Il  fe  fervoit  ordinairement/  bien  moins 
de  fa  force  que  de  fon  adrelTe , laquelle 
étoit  telle  qu’il  s’otoit  avec  beaucoup  de 
facilité  une  grolTe  double  courroye  dont 
il  avoit  la  jambe  attachée , la  défaifant 
de  la  boucle  & de  l’ardillon  \ 6c.  comme 
on  eut  entortillé , cette  boucle  d’une 
petite  corde  renouée  â beaucoup  de 
nœuds , il  dénouoit  tout  fans  rien  rom- 
pre. Une  nuit  après  s’être  ainfi  dépêtré  . 
de  fa  courroye , il  rompit  la  porte  de 
fa  loge  fi  adroitement , que  fon  gou- 
verneur n’en  fut  point. éveillé  j de  là  il 
palTa  dans  plufîeurs  cours  de  la  ménage-  ^ 
rie , brifant  les  portes  fermées , & abbar- 
tant  la  maçonnerie  quand  elles  étoienc 
trop  petites  pour  le  laifler  palier  i & il 
alla  ainli  dans  les  loges  des  autres  Ani- 
maux ; ce  qui  les  épouvanta  tellement , 
qu’ils  s’enfuirent  tous  fe  cacher  dans 
les  lieux  les  plus  reculés  du  Parc.  Il 
avoit  une  grande,  averlion même 
beaucoup  de  crainte  des  pourceaux  ; 
le  cri  d’un  petit  cochon  le  tic  fuir  une 
fois  fort  loin. 

• EiUn  a remarqué  cette  antipathie. 
JPliae  6c  Albert  ont  écrit  que  i’JE.lephanC 
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à *grande  horreur  des  fouris.  Gefncr  croit 
avec  quelque  raifon  que  ces  Auteurs 
ont  pris  dans  EUen  le  mot  de  pourceau 
pour  celui  de  fouris  , les  deux  mots 
étant  peu  differents  l*un  de  l’autre  dans 
le  grec  : & eh  effet'  nous  avons  vu  cou- 
rir des  fouris  dans  la  loge  de  l’Ele- 
phant , dont  on  auroit  eu  foin  de  le 
garantir  , s’ildes  avoir  autant  haies  que 
ces  Auteurs  difent. 

Avant  que  de  décrire  les  parties  in- 
ternes qui  ne  fe  connoidènt  que  par 
la  dideéfion , il  eft  à ptopos  de  parler 
de  ce  que  la  diffeârion  ar-  fait  connoicre 
dans  celle  qui  couvre  toutes  les  vautres, 
fçavoir  la  peau<  dans  laquelle  on  a tâché 
de  découvrir  toutes  les  particularités  qui 
s’y  peuvent  remarquer , dans  l’efpérance 
que  la  grandeur  extraordinaire  du^fujet 
pourroit. donner  quelque  facilité  pour  les 
appercevoir  : mais  la  vérité  eft  qu’oti 
n’a  prefque  rien  trouvé  que  ce  qui  fe 
voit  dans  la  peau  de  la  plupart  des  Ani- 
maux, lepiderme  étant  ce  qu’il  y a de 
plus  paaticuliêr  dans  la  peau  de  l’Ele^' 
phant } car  dansda  véritable  peau  ce 
qu’on , a pu  appercevoir  eft  qu’étant 
féchée  & endurcie,  elle  avoir  jufqu’â: 
quatre  & cinq  ' lignes  d’épaifleur  , ce 
qm  eft  le  double  de  ce  qu’elle  avoic 
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étant  récente  *,  qu  après  avoir  été  Iciée  » 
fa  coupe  étoit  polie  comme  de  la  corne  ; 
qu’ayant  été  bouillie  , fon  épaiflfeur 
croilfoit  encore  de  la  moitié  ; que  U 
coupe  qui  auparavant  étoit  polie , de- 
venoic  inégale  & feméé  de  plulieurs 
filets  très-déliés  S>t  qui  à la  fortie  de  l’eau 
étotent  les  uns  blancs  & les  autrës  bleaâ- 
très  î qu’-érant  refroidis  &. vus  avec  le 
micro fcope , ces  filets  qui  paroilToient 
gtos  de  près  d’une  ligne  & tranfparènts 
comme  du  verte , avoient  en  quelques 
endroits  du  fahg  ^-ramafle  t par  .-parties  } 
que  ces  filets. qu’on  .voy bit:  aflez  raresi^ 
paroifibieiit.  mêlésL  ’ dans  une . fubftance 
qui  fembloit  être  - glanduleufe , . mais  qui 
ct4nt  tirée  & déchirée  paroifToit  conipo- 
fée  des  mêmes  filets.  La  même  chofe  fe 
voit  dans  la  peau  des  autres  Animaux 
qui  l’ont  fort  épailTeV' comme. le  Boeuf^ 
le  Buffle Vi  le  Chatnois  ;;  mais'  on  > ne 
l’apperçoit  pas  fi  diftinÀement , non- 
feulement  à caufe  de  la  -.différence  de 
grandeur  qui  eft  entre  ces  Animaux  & 
i’Elephant , mais  principalement  parce; 
que  celle  de  l’Elepuant  s’enfle  beaucoup^ 
plus  quand  on  k.faitbouillir  ; ce  qui  efl' 
caufe  que  les  parties  fe  dilatent  & fe 
féparent  davantage*  les'  unes  des  autres.' 
' On  a cherché'.^  les*  mammelons  pyra^ 
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tnidaux  que’  Malpighi  propofe  comme 
^ étant  les  organes  du  toucher , à caufe  de 
l’analogie  que  ce  fens  a avec  celui  du 
goût,  dans  l’organe  duquel  on  trouve 
de  ces  mammelons  : mais  on  n’a  vu 
tien  autre  chofe  que  les  éminences, 
auxqu* elles  il  a été  dit  quede  gros  épi*- 
derme  calleux  eft  attaché.  ■ Il  efl:  vrai 
<jue  ces  éminences  qui  ont  la  peau  cou- 
verte du  petit  épiderme  ne  font  élevées 
que  comme  de  petites  bolTes  à la  manière 
du  Chagrin,  font  pointues  fous  le  gros 
épiderme  peut-être  parceque  la  peau  étant 
contrainte  & fenée  par  la  force  des  f lets 
qui  attachent  ce  gros  épiderme  dans  les 
cavités  qui  font  entre  les  petites  bofles, 
ces  petites  bolTes  s’allongent , & pren- 
nent la  figure  du  gros  épiderme  ,•  qui  en 
fe  delféchant'allonge  & rend  pointues 
fes  cavités  , qui  naturellement  font  ron- 
des & plattés  ; mais  ni  les  petites  bofles 
rondes  dé  la  peau , lefquelles  ibnt  fous 
le  petit  épiderme,  ni  celles  qui  font 
pointues  fous  le  gros,  ne  nous  ont 
point  paru  avoir  rien  qui  eût  aucun  rap- 

Î)ort  aux  mammelons'  qui  font  dans  hi 
angue' ; ■&  l’épiderme  qui  couvroit 
l’une  & l’autre  efpéce  de  ces  éminences 
n’a  pu  être  pris  non  plus  pour  une  mem- 
brane réticulaire  qui  ait  rapport  à celle 
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qui  eft  dans  La  la^ue  » & qui  eft  percétÿ 
pour  laiiTer  paLIer  des  mammelons  ; 
car  quoique  cec  épiderme  aie  des  ca- 
vités pour  recevoir  les  petites  boLlès 
de  la  peau , il  eft  vrai  néanmoins  qu’il 
eft  folide  & fans  trous,  ainli  qu’il  a été 
dit.  La  peau  couverte  du  gros  épiderme» 
lequel  ecoit  féparable  en  plulieurs  cou- 
ches, n’avolt  rien  audi  , non- plus  que 
fon  épiderme,  qui  la  fendît  beaucoup 
différente  de  ce  qui  fe  voit  dans  les 
autres  Animaux  car  les  couches  de 
cet  épiderme  avoient  des  éminences. & 
des  cavités  qui  faifoient  que  les  ca- 
vités de  la  couche  de  delTus  recevoient 
les  éminences  de  la  couche  de  delTous  > 
& étoient  aind  engagées  les  unes  dans 
les  autres , de  meme  que  les  p>etitses  rides 

Îiui  font  le  grain  de  la  peau  de  l’homme 
ont  toutes  également  gravées  dans  les 
différentes  pellicules  dont  fon  épiderme 
parôît  compofé , lorfque  dans  les  mala- 
dies de  la  peau  il»fe  lépare  en  plufîeurs 
pellicules  \ - de  forte  que,  comme  les 
grains  de  la  peau  de.  l’homme  confîf- 
tent  dans  l’inégalité  de  fa  futface  qui 
a des  creux  & des  éminences , il  fe  faic 
une  réception  mutuelle  des  éminences 
te  des  cavités  dans  les  différentes  pelli- 
cules dont  fon  épiderme  eft  compofé^. 
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^ui  eft  pareille  à celle  qui  fe  fait  dans 
les  couches  du  gros  épiderme  de  TE- 
lephanc  \ mais  ces  couches  > lefquelles  » 
ainfi  qu’il  a été  dit , étoient  au  nombre 
de  deux  6c  de  trois , faifoient  une 
croûte  femblable  à une  écorce  fèche  6c 
morte,  réparable  de  la  vraie  peau,  6C 
d.’une  fubftance  tout-à-fait  diâerente» 
n’ayauc  point  la  délicatelTe  requife  à 
l’organe  d’un  fens , & qui  au  contraire 
pacoilToit  devoir  empêcher  le  fentiment 
de  la  peau  quelle  couvroit.  Pour  ce 
qui  eft  des  grains  de  la  vrai  peau,  ils 
n’étoient  diuérents  de  ceux  de  da  peau 
des  autres  Animaux,  que, par  la, régu- 
larité de  leur  figure  qui  a coutume 
d’étre  irrégulière  à caule  de  l’inégalité 
fortuite  de  la  peau  qui  fe  plilTe  diver- 
fement , parce  qu’aux  endroits  oû.elle  eft 
plus  foibie  elle  s’enfonce  & fait  des  li- 
gnes creufées , elle.s’éleve  & fait  des  bof- 
les  aux  endroits  où  elle  eft  plus  forte  i 
car  c’efi  là  ce  qui  forme  le  grain  de  tou« 
tes  les  peaux , & l’inégalité  qui  y paroir, 
6c  qui  fait  ce  que  l’on  appelle  la  chair 
d’Oifon  qui  n’efi:  caufée  que  par  fes 

E landes  qui  deviennent  plus  vifibles  , 
)rfque  le  froid  de  dehors  ou  quelque 
autre  caufe  fait  affailTer  le  refie  de  la 
peau  par  la  diminution  de  la  quantité 
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du  fang , dont  les  petits  vaiffeaux  qui» 
la  compofent  prefque  tous  font  ordi- 
nairement remplis. 

En  ôtant  la  peau  du  ventre,  on  a. 
trouvé  qu’elle  étoit  attachée  par  de 
petites  fibres  à deux  mufcles  très  - larges- 
se très -forts,  un  de  chaque,  côté  , qui 
avoient  une  de  leurs  extrémités  en  la 
partie  antérieure  des-côtes  & dufternon,- 
& l’autre  au  devant  du  genou  ; enforte 
qu’en  paflant  fur  les  Os  pubis  ils  s’y  at- 
tachoient  , Sc  ainfi  couvroient  tout  le 
ventre  & le  devant  des  cuilTes  : les  fibres 
de  ce  mufcle  étoient  obliques  quoique 
la  direAion  de  tout  le  mukle  fut  droite. 
Il  y a apparence  que  c’eft  par  le  moyen  de- 
ces  mufcles  que  l’Elephant  fe  fert  des 
plis  & des  rides  de  fa  peau  pour  fe  défai- 
re des  mouches  qui-  le  piquent , ce  que 
les  Auteurs  difetit  qu’il  fait  en  les 
écrafant  dans  ces  rides.  Mais  fi'  cette, 
aétion  de  la  peau  de  l’Elephant  qüfe  nous 
n’avons  point  vérifiée  eft  vraie , les  or- 
ganes qui  la  doivent  produire  dans  le 
refte  de  fon  corps  ne  nous  font  pas  con- 
nus de  même  que  ceux  qui  la  peuvent 
produire  dans  la  peau  du  ventre  & desL 
cuifies'*,  fi  ce  n’eft  qu’on  fuppofe  que 
les  mufcles  defiinés  aux  mouvemens 
des  autres  parties  peuvent  remuer  pouç 
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cet^fFec  la  peau  qui  les  couvre  qui 
leur  eli:  attachée.  Sous  ces  deux  mufcles 
qui  couvroient  le-  ventre  & qui  étoient 
attachés  à la  peau  > il  y avoir  une  grande 
enveloppe  étendue  fur  les  mufcles  ordi- 
naires du  bas- ventre  ; elle  occupoit  toute 
la  - capacité  du  ventre  : c’etoit  une 
membrane  tilTue  de  fibres  tendineufes  » 
épaifie  de  deux  lignes , fi  dure  S>c  telle- 
ment tendue , que  pour  peu  qu’on  la 
touchât  du  Scalpel  eUe  s’entrouvroit 
& déchireit  les  mufcles  fur  lefquels  elle 
étoit  .attachée  , &,  cette  tenfion  prove* 
noit  :de  l’enflure  duf,ventre' rempli  de 
vents.  ) On  trouve  dans  les  Cheveaux 
quelque  chofe  de  femblable.  Les  muf? 
des  ordinaires  du  bas-vehtjre  étoient 
compofés  de  plufieurs  paquets  de  fibres 
charnues  entalTées  les  unes  fur  les  autres  i 
ce  qui  les  rendoit  fort  épais,  mais  fur-^ 
tout  l’oblique  interne.-  Chacun  de  ceS 
..  mufcles  avoir  la  membrane  particulière 
^ dont  il  eft  extérieurement  enveloppé  * 
dure  6c  épaiflè  à la  manière  de  la 
grande  enveloppe  qui  étoit  étendue  fur 
tout  le  ventre  *,  £c  une  pareille  membrane 
s’eft  trouvée  fur  tous  les?  autres  muf- 
des  du  corps.  L’épaifieur  du  péritoine 
étoit  telle  qu’elle  alloit  en  quelques 
endroits  • jufqu’à  demi  «pouce  : mais 
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avec  toute  cette  épaifTeur  cette  membane 
n’avoit  point  de  fermeté  > fa  tifliire  étanç 
lâche , & fa  fubftance  tellement  fpongieii- 
fe , qu’elle  s’étendoit  & prètoit  à la  moin- 
dre tenfioné  On  a remarqué  la  même 
chofe  dans  prefque  toutes  les  autres  mem- 
branes de  l’Elephant. 

A l’ouverture  du  ventre  les  inteftin* 
fortirent  comme  étant  ferrés  & contraints 
fous  les  régumens  , mais  principalement 
par  la  grande  membrane  tendineufe  qui 
a été  décrite  ce  relTerrement  étant 
un  des  principaux  ufages  qu’elle  a dans 
cet  Animal  que  leS'  Auteurs  difent  erra 
ordinairement  tourmenté  des  vents  dont 
■ fes  intellins  font  enfles.  On  'peut  encore 
ajouter  que  le  poids  énorme,  des  parties 
, enfermées  dans  un  fi  grand  ventre  avoic 
befoin  de  ce  foutien  , qui  comme  les 
fangles  d’un  furfaix  pût  les  contenir  afiez 
fortement  ; car  quoiqu’il  fe  trouve  aflez 
d’autres  Animaux  qui  avec  un  ventre . 
prefque  auflî  grand  que  l’Elephant  à pro^  •- 
portion  dru  refte  de  leur  corps , fe  trou- 
vent.n’avoir  pas  befoin  de  ce  foutien , il 
eft-  pourtant  vrai  que  comme  ce  qui  eft 
capable  d’agir  ou  de  réfifter  dans  une 
petite  machine  , ne  l’eft  pas  dans  une 
grande , quoique  toutes  les  parties  qui 
compofent  l’une  & l’autre  aien( les  même$ 
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proportions , la  grandeur  énorme  de  l’E- 
lepnant  demandoic  des  précavitions  extra* 
ordinaires.  Et  c eft  pair,  cette  raifon  qu  on 
eft  oblige  de  foutenir  les  cloches  d’une 
péfanteur  extraordinaire  avec  des  pièces 
de  bois  qu’on  leur  met  en  travers  par- 
delTous , lorfqu’on  lie  les  Tonne  pas  *,  &C 
que  cela  n’eft  point  nécelTaire  aux  petites 
cloches  , quoique  la  grolTeur  de  la  cl^r- 
> pencerie  qui  porte  les  grandes  , leur  Toit 
proportionnée  de  même  qu’elle  Teft  aux 
petites.  Cette  membrane  pourroit  encore 
avoir  un  troifième  ufage  , qui  feroit 
d’empêcher  que  la  trop  grande  tenfion 
du  ventre  ne  rende  la  peau  unie  , & ne 
lui  fafle  perdre  les  rides  qui  lui  font 
nécedaires  ou  pour  Tufage  que  Pline 
leur  donne  , ou  pour  quelques  autres 
qu’on  ne  fçait  peut-être  pas  encore  , tel 
qu’eft  par  exemple  celui  de  lui  faire  avoir 
une  épaideur  qui  lui  tienne  lieu  de  poils, 
& qui  ne  Toit  point  incommode  & mal.- 
propre  au  mouvement  des  parties  ; ce 
qu’une  peau  dmplement  épailTe  feroit 
nécedairement , parce  qu’elle  ne  prête- 
roit  pas  comme  fait  cette  peau  plidee  ^ 
qui  s’étendanf  &C  Te  rederrant  facilement 
fait  un  effet  pareil  aux  écailles  dures  des 
Poidbns  & des  ferpens , qui  n’empêchent 
point  le  mouvement  des  parties  de  leur 
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corps , comme  auroic  fait  une  écaille  dure 
& continue , ainfi  qu’elle  eft  au  Tortues- 
L’épailTeur  & la  folidité  de  cette  peau 
ainfi  repliée  n’empêche  pas  que  l’Ele- 

f)hant  ne  foit  fort  fenfible  au  froid 
e nôtre  avoir  une  loge  bien  fermée  Sc 
bien  vitrée , avec  une  cheminée  où  l’on' 
faifoit  du  feu  tout  l’Hyver.  La  coeffe  où 
Epiploon  qui  a coutume  d’être  étendue 
fur  les  inteftins  ne  parut  en  aucune 
façon , à caufe  de  fa  fituatioti  tout-à- 
fait  extraordinaire  ; car  au  lieu  d’êtrê. 
attachée  le  long  de  la  partie  antérieure 
& moyenne  du]  ventricule  , elle  l’étoic 
le  long  de  la  poftérieure  *,  ce  qui  la 
failToit  palTer  entre  * les  inteftins  & le 
dos  : & il  faut  concevoir  que  cette  fitua- 
tion  fait  que  quand  l’Animal  eft  fur  fes 
pieds , elle  nage  proprement  fur  les  ini 
teftins  , ainfi  que  fon  nom  Grec  Epiploon 
le  fignifie  ; en  forte  que  par  la  raifon  qui 
a déjà  été  alléguée  de  l’extraordinaire 
péfanteur  des  entrailles  de  l’Elephant , 
qui  a le  ventre  plus  grand  à proportion 
du  refte  du  corps  qu’aucun  autre  Animal  [ 
on  peut  voir  qu’il  a été  i propos  que 
cette  partie  ne  fut  pas  trop  comprimée. 
Cette  coëffe  étoit  compofée  d’un  réfeau 
double  à l’ordinaire , mais  fort  mince  de 
délicat.  Vers  fon  origine  ce  n’étoit  qu’unè 
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ünembrane  très- déliée,,  laquelle  fe  chan- 
geoic  en  réfeau  qui  s’étendoic  jufqu’à  la 
moitié  du  ventre  : elle  étoit  dégarnie  de 
graille  ^ de  même  que  tout  le  relie  du 
corps.  C’étoit  une  chofe  étrange  que  la 
largeur  des  intellins  qui  furpalToit  de 
beaucoup  la  proportion  qu’ils  ont  accou« 
tumé  d’avoir  avec  le  relie  du  corps  dans 
les  Animaux  qui  ne  ruminent  point.  £c 
c’eft  ce  qa’AriJlotc  a fort  bien  remarqué 
quand  il  a dit  que  l’Elephant  a les  intef* 
tins  formés  de  manière  qu’il  femble  que 
ce  foient  quatre  ventricules.  Pline  y a 
été  trompé  , ou  plutôt  ceux  à qui  il  s’elt 
rapporté  du  nombre  des  ventricules  de 
r^ephant.  Cette  grandeur  des  intellins 
étoit  en  quelque  façon  proportionnée  â 
la  quantité  de  la  nourriture  que  notre 
Eléphant  prenoir  tous  les  jours , qui  con- 
lilloit  en  quatre-vingt  livres  de  pain  , 
douze  pintes  de  vin , & deux  féaux  de 
potage  , où  il  entroit  quatre  ou  cinq 
livres  de  pain.  Aulieu  du  potage  on  lui 
donnoitde  deux  jours  l’un  deux  féaux  de 
Ris  cuit  dans  l’eau fans  ce  qui  lui  étoit 
donné  par  ceux  qui  le  vilitoient.  Il  avoit 
encore  tous  les  jours  une  gerbe  de  bled 
pour  s’amufer  *,  car  après  avoir  mangé  le 
grain  des  épis , il  faifoit  des  poignées  de 
la  paille  dont  il  chalToic  les  mouches , 6C 
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prenoic  plaifir  à k rompre  par  petite 
morceaux , ce  qu’il  faifoit  fort  adroite- 
ment avec  fa  trompe:  & comme  on  le 
menoit  promener  prefque  tout  les  jours  > 
il  arradioit  de  l’herbe  avec  fa  trompe  , 
& la  mangeoit.  Cette  grolTeur  des  intef-  ’ 
tins  étoit  fur- tout  confidérable  dans  le 
Colon  qui  avoir  deux  pieds  de  diamètre. 
A la  première  ouverture  du  .ventre  il  en 

Î»arut  une  portion  de  trois  pieds  de  long, 
aquelle  couvroit  prefque  tous  les  autres 
inteftins  ; le  Cæcum  & le  Rectum  étoient 
beaucoup  .moins  larges.  Les  grêles 
avoient  huit  pouces  ^ demi» de  diamè- 
tre , & étoient  tous  a peu  près  de  la 
même  grolTeur  ; leur  longueur  étoit  de 
trente-  huit  pieds,  leurs  tuniques,  ÔC 
particulièrement  la  charnue  , étoient 
ttés-épailTes.  Vers  le  commencement  ils 
étoient  garnis  en  dedans  de  feuillets 
qui  n’étoient  point  mis  en  travers  paf- 
fant  les  uns  entre  les  autres-  comme  ils 
font  ordinairement:  mais  ces  feuillets 
étoient  liés  enfenlble  en  manière  de 
réfeau , les  tuniques  dont  ce  réfeaa 
étoit  faite  s’attachant  les  unes  aux  autres 
fin  des  endroits  differents  pour  compo- 
fer  plufieurs  figures  irrégulières.  Ces 
membranes  en  manières  de  feuillets 
avoient  vers  le  pylore  jufqu’à.  quatre 
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lignes  de  hauteur  , & cette  hauteur 
diminuoic  à mefure  qu’elles  appro- 
choient  dei’ileon.  A l’endroit  où  i’ileon 
entroit  dans  le  colon , il  y avoit  une 
continuation  du  colon  qui  faifoit  un 
cul-de-fac  d’un  pied  & demi  de  long 
qui  faifoit  le  Cacum.  La  valvule  du  coi 
ton  n’étoit  rien  autre  çhofe  que  la  con* 
tinuation  deil’ileon  retrecie,  qui  péné« 
troit  dans  le  colon;  & palTant  par-delà 
le -trou  qui  lui  donne  entrée  y faifoit 
une  appendice  longue  de  deux  pouces 
&c  grofife  d’un  pouce. qui:  pendoit 
dans  la  cavité  du  colon. . De  toutes  les 
efpècesi  de  valvules  qui  fe  trouvent 
dans  le  corps- des f Animaux , fil  n’y  en 
a point  xîù  la  méchanique  foit  auflî 
fûre  & aulli  fimple  que  dans  celle-ci 
où  le  reflux  de  ce  qui  a pafle  de  l’ileon 
dans'  le  colon .«ft  tout- à fait  impoffible 
ù.caufe  de  fapplatiiremeht  du  bout  du 
boyau  flottant  qui  fe  fait  toujours  nécef- 
fairement  fur  le  i.rrou  de  l’Ûeort , .lorf- 
que  ce  qui  eft  contenu  dans  le  colon 
eft  pouflc  vers  i’ileon.  Le  colon  qui 
cominençoit  vers .ie  rein  gauche,  après 
avoir . paflé  veès  le  droit , montoir  ibus 
les  fàufles'"  cotes  , d’où  fe  récourbant 
fous  lui- même  il  defcendoit  vers  l’hy- 
pogaflxe  dosé  il  occupoit  .une  grande 
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partie,  ^ couvroit  prefque  tous 'Ici 
autres  intêftins  î enfuite*  s étant  rétréci  ^ 
il  fe  relargilfoit  ; mais  en  perdant  «ne 
partie  de  la^grolïèur  il  retonrnoit  encore 
& montant  vers  le  côté  pour  pafler  fous 
deux  circonvolutions  de  l’ileon d ou. 
fortant  il  s’avançoit  un  peu  vers  le  ven*. 
“tricule  , & fe  repliant  .^autour  de  rileon 
<]^u’il  embradoit il  pallbit . yOutre '& 
formoit  la  partie  qui  defcénd  droit  i 
l’Anus  appellée  JticSuffi,  Les  inteûins 
étoient  garnis  .en  dedans  dtf  réfeaux 
comme  les  -grêles.,  - mais  les-  tuniques 
qui  compofoient’  cesTréfeaux  etoient 
plus  minces*  & plus  éiiroites.  Sur  lapârue 
fupérieiiret du  colon  ily  avoit  unelbande 
large  de  fix  pouces  qui  s’étendoit  tfelon 
fa  loTigeur  & le"  fortifioit. -Toute: la  ca- 
vité du  colon  'étoit  diftin^ée  en  cellu- 
les', à la  referme  de  la  poFtiori-  qui  parut 

i l’ouverture  du  vénrre.  ^L»  pros  intef- 
tinsipris  enfemble  avoient- vingt  *deox 
pieds  , de  Icàig  >,  f^oir  un  i&  -demî 
pour  le  Cœcüm  , quinze  ^lour  le  colon» 
& cinq  & demi  pour  le  R<3um.  Tous  les 
inteftios  ‘ enfemble  faifoienr  foixante 
pieds- ' Le  ' colon  & le  CtBcùin.^  avaient 
chacun  cinq  piedside  tout , Sc  ie  ReSuni 
deux  & demi:  tous  étoient ’ atrachés. au 

méfentère , ■ dont  des  membranes^  éioienl 
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iminces  , dégarnies  de  glandes  & de 
graide  j & dont  les  vailTeaux  fe  dillri- 
buoienc  de  même  que  dans  l’homme. 

Le  ventricule  étoit  caché  & recouvert 
dans  les  inteftins  \ l’œsophage  qui  entre 
ordinairement  dans  le  -ventricule  vers 
le  coté  gauche , y entroit  prefque  par  le 
milieu.  La  longueur  du  ventricule  étoit 
de  trois  pieds  & demi  ; mais  il  n’avoit 

Îiue  quatorze  pouces  de  diamètre  dans 
a partie  la  plus  large  : & c’eft  ce  qui  a 
pu  faire  croire  à Arijîote  que  l’Elephant 
n’a  point  d’autre  ventricule,  pour  rece- 
voir ce  qu’il  mange  que  l’un. des  re- 
.plis  des  inteftins  *,  la  largeur  du  yen- 
rricule  n’approchoit  point  de  celle  du 
colon.  La  partie  du  fond  qui  s’étend 
ordinairement  vers  le  côté  gauche  un 
peu  au  - delà  de  l’orifice  fupérieur , au 
lieu  d’être  ronde  à i’ordinaire.,  fe  ter- 
.nainoit  en  pointe  : cette  pointe  étoit 
compofée  de  tuniques  beaucoup  plus 
.épaiftès.  qu’elles  n’étoient  au  refte  du 
ventricule , étant  replicées  & formant  en 
dedans  plufieurs  f^illets  difpofés  ré- 
gulièrement. Les  membranes  qui  fai- 
• foient  ces  feuillets , étpient  épaiftçs 
d’une  ligne , larges  d’un  pouce  & demi 
vers.  le.  commencement*,  elles  étoient 
iplus  fréquentes  & leur  largeur  s’aug- 
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mentoic  en  allant  vers  cecce  pointe.^ 
La  tunique  qui  revêtoit  le  refte  du  .de- 
dans étoit  percée  de  plulîeurs  petits 
trous , entre  lefquels  il  y en  avoir  de  plus 
grands  qui  répondoient  à des  grains 
glanduleux  alTez  gros  femblables  à 
ceux  qu’on  voit  dans  les  ventricules 
des  pourceaux.  Le  foye  avoit  trois 
pieds  de  long  fur  deux  & demi  de 
large  : il  étoit  partagé  en  deux  lobes 
•prefque  égaux.  Le  droit  qui  étoit  le 
plus  grand  » étoit  caché  dans  l’Hypo- 
“chondre , auquel  il  étoit  attaché  par  la 
moitié  d’en- haut,  l’autre  étant  dégagée 
couchée  for  l’e)»ne.  Le  lobe  gauche 
'qui  ne  palToit  guères  le  milieu  du 
ventre , étoit  recoupé  légèrement  en 
deux  endroits  en  (a  partie  inférieure 
’&  poftérieure  *,  l’une  des  coupures 
étoit  au  côté  gauche  , l’autre  qui 
étoit  au  milieu  produifoit  la  veine  ' 
• ombilicale.  La  partie  convexe  de  ce 
' lobe  étoit  attachée  au  diaphragme  par  un 
fort  ligament  de  quatre  pouces.  Tout 
' le  foie  étoit  par  dehors  d'un  verd  fort 
brun  , & en  dedans  de  couleur  cen- 
' drée  : fa  fubftance  étoit  dure  & féche 
comme  celle  d’un  fbye  rôti.  Galien  re- 
prend Mnejîthée  de  ce  qu’il  mettoit 
.7’Elephant  au  nombre  des  Animaux 

qui 
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qui  n’onc  -point  de  véficule  du  fiel  : 
mais  comme  nous  n’en  avons  point 
trouvé  dans  notre'  fujet , & <^\i  Arijlotc 
de  mêmes  que  tous  les  autres  Auteurs 
difent  la  même  chofe  que  Mnejîihéc  > 
il  y a lien  de  croire  que  la  véficole  dans 
l’Elephanr  eft  une  chofe  extraordinaire 
& Eour-à-fait  particulière  au  fujet  dans  le* 
quel  Galien  l’a  trouvée.  Dans  la  difleétioii 
d’un  Eléphant  qui  a été  faite  de  puis  peu 
en  Angleterre,  le  fo^e  a aulfi  été  trouvé 
fans  véficule*, au  lieu  de  la  véficule  le  nôtre, 
avoir  feulement  le  canal  hépatique  qui 
étdit  fort  gros  •,  ü fortoit  de  la  partie 
cave  du  petit  lobe  , & s’inféroir  dans 
rinteftin  à trois  pieds  du  Pylbre.  La 
Veine-porte  qui  fortoit  du  même  en- 
droit avoir  quatorze  lignes  de  diamè- 
tre. De  la  partie  fupérieure  & convexe 
de  ce  lobe  fortoit*  un  gros  rameau  de 
la  Veine  cave  qui  s’alloit  rendre  à fon 
tronc  vers  l’endroit  où  il  perce  le  Dia- 
phragme. La  Ratte  étoit  attachée  tout  le 
long  de  la  partie  inférieure  du  fond  du 
ventricule  par  le  moyen  de  l'épiploon  ; 
elle  avoir  trois  pieds  de  long  fur  fept 
pouces  de  diamètre.  Cfflle  de  l’Elephant 
que  Gilllm  a dilféqué , qui  étoit  beau- 
coup plus  petit  que  le  nôtre , avoir  qua- 
tre^ieds  de  long  *,  ce  qui  ne  s’accorde 
Tome  y,  C 
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pis  avec  ce  c\^\x' A rijlou  die  que  l’Elephane 
a la  Ratte  plus  petite  qu’aucun  Anin|al  à 
proportion  de  fon  corps,  fa  tunique 
dans  le  nôtke  éroit  dure  & tendineu-» 
fe  à peu  près  comme  U grande  mem- 
brane qui  couvroit  tout^ïe  ventre;  fa 
fubftance  éeoit  aufli  fore  dure  , étant 
compofée  de  fibres  folides  $ .&  teller 
ment  ferrées  les  unes  .contre  les  autres  , 
quelles  avoient  exprimé  tout  le  fang 
contenu  dans  leurs  intervalles,.  Le  Pan- 
ctéas  étoit  couché  & fortement  attaché 
le  long  de  la  partie  du  Colon  qui  re- 
garde le  ventricule  i,  U avoit  un  pied 
de  long  fur  trois  pouces  de  large.  Son 
canal  fe  joignoit  avec  l’hépatique  , 6c 
formoit  un  conduit  commun  qui  s’in- 
féroit  dans  l’inteftin  par  un  iiiammelon 
gros  comme  une  noix.  Le  Rein  ^voit  fa 
membrane  adipeufe*  fort  epailîe  » mais 
dégarnie  de  graiffe  ;)es  grains,  glandu- 
leux qui  fornioient  (a  partie  extérieure 
& convèxe  du  > Rein  fe  voyoientv  fort 
diftinétement  leurs  petits  tuyaux 
extérieurs  étoient.  aulfi  fort  vifibles.  L’u- 
cetére  dans  la  partie  cave  du  Rein  étoit 
partagé  en  plufieurs  petits  canaux  qui 
•s’élacgriîoient  par  le  bouc  j faifant  cha- 
cun comme  un  entonnoir  qui  embraf- 
£bit  chaque  mammelon  du  Rein  ,#in{l 
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qu’il  fe  voit  dans  l’homme.  Les  glandes 
renales  qui  étoient  placées  encre  le  Kein 
&la  Veine  cave  étoient  longues  & étroi- 
tes ayant  fix  pouces  de  long  , ôc  feu- 
lement demi  - pouce,  d’épailleur  : leur 
fiibftance  étoit  fort  folide  fans  aucune 
cavité  ; leur  couleur  étoit  d’un  jaune 
pâle.  ^ * 

L’orifice  externe  de  la  Matrice , ainfi 
qu’il  a déjà  été  dit , étoit  placé  prefque 
au  milieu  du  ventre  , & plus  de  deux 
pieds  loin  de  l’ouverture  des  os  pubis 
proche  defquels  il  a coutume  d’être  dans 
les  autres  Animaux.  Sur  la  parjtie  du  col 
de  la  Matricç  qui  alloit  de  puis  cet  ori- 
fice jufqu’aux  os  pubis  étoit  couché  un 
Clitoris  de  cette  longueur  ôc  qui  avoit 
deux  ponces  de  diamètre  ; il  avoit  fon 
origine  à la  partie  inférieure  des  os  pu- 
bis , où  il  étoit  attaché  à l’ordinaire 
par  fes  deux  branches.  Ce  Clitoris  étoit 
recouvert  par  la  peau  qui  l’enfermoit 
avec  le  col  de  la  matrice  eri  lailToit 
voir  la  grofleur  , de  manière  qu’avant  la 
difieéHon  oti  a toujours  pris  cet  Elé- 
phant pour  un  mâle.  Le  col  de  la  Matrice 
ayant  paflfé  les  os  pubis  faifoit  un  angle 
&:  fe  recourboit  pour  gagneL,le  corps  de 
la  Matrice  fitué  plus  haut  qu’il  n’eft 
ordinairement.^  Tout  le  col  avoit  trois 
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pieds  & demi  de  long  de  puis  l’orilîc^ 
H externe  jiifqu'à  rintçrne.  Sa  furface  inté- , 

rieure  cto-it  fort  lilFe  ,*’&  toute  fa  fubf- 
tance  étoit  garnie  d’un  infinité  de  vaif- 
feaux:  la  partie  extérieure  étoit  revêtue^ 
d’un  très  grand  nombre  de  fibres  char-f 
nues  qui  étoient  des  produétions  des 
mufcles  de  l’anus  & du  fphinéter  de  la 
veflie»  L’orifice  interne  avoir  un  rebord 
qui  s’avançoit  au-devant  du  col  de  la 
matrice  de  la  longueur  d’environ  deux 
pouces.  Par-  delà  cet  orifice  le  col  interne 
étoit  comme  bouctié  par  deux  valvules 
figmoïdes  difpofées  de  la  manière  nécef- 
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laite  pour  empcc'ncr  qu  il  «n  entre  rien 
dans  la  matrice.  Cette  ftrudture  paroif- 
. foit  être  faite  pour  arrêter  le  reflux  de 
• l’urine-,  & l’obliger  de  fortir  par  l’ori- 
^ ■ fice  externe-’,  car  comme  le  col  de  la 

veXie  qui  étoit  fort 'court,  n’ayant  pas 
' plus  de' deux- pouces  , s’inféroit  tout 
auprès  de  l’orifice  interne  & fort  loin  de 
l'exterbé  par  où  l’urine  doit  fortir , quoi- 
que lorifice  interne  foit  d’ordinaire 
exactement  fermé , il  auroir  été  diflîcile 
fans  l’obfta'cle  de  ces  valvules , que  dans 
les  rencontres  où  cet  orifice  demeure 
«ntr’ouvert  , l’urine  étant  pouûTée  par 
-i’expreflion  de  la  veflie  re  fût  pas  forcée 
^d’entrer  plutôt  dans  la  matrice  que  de 
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couler  par  fon  col  long  & recourbè 
comme  il  eft.  Dans  la  Lionne  & clans 
Li  TigrelFe  la  matrice  a ainfi  un  col 
long  , & au  haut  duquel  proche  l’ori- 
lîce  interne  eft  l’infertion.  de  la  vef- 
fîe  : mais  ce  col  de  la  matriçe  li’eft  pas 
courbé,  comme  à l’Elephant  *,  c’eft  ce 
qui  fait  que  dans  ces  Animaux  ces  val- 
vules ne  font  pas  néceftaires.  Le  corps 
de  la  matrice  étoit  de  figure  ovale  , 
ayant  un  pied  & demi  de  long  fur  dix 
pouces  de  large  : fa  tunique  interne 
croit  lifte  & polie.  Au  dedans  de  la  ca- 
vité les  deux  trous  qui  font  les  ouver- 
tures qui  font  le  paftage  de  la  cavité  des 
cornes  dans  celle  de  la  matrice  , étoienc 
entourés  par  une  appendice  de  la  mem- 
brane interne  , laquelle  en  manière  de 
frange  ou  de  pavillon  couvroit  ces  trous 
comme  pour  la  fermer  , & empêcher 
que  ce  qui  auroit  pafte  des  cornes  dans 
la  matrice , n-y  pût  retourner.  Ces  deux 
efpèces  de  valvules  tant  celles  qui 
font  dans  le  col  interne  , que  celles  qui 
font  à l’entrée  de  la  cavité  des  cornes  , 
font  des  particularités  tout- à- fait  favo- 
rables à l’opinion  que  l’on  a que  la  con- 
ception nÉMe  fait  point  de  ce  qui  pour- 
•roit  monter  par  le  col  de  la  matricç 
dans  fa  cavité  , mais  plutôt  de  cé  qui  y 
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defcend  par  fes  cornes  ; puifque  les  val- 
vules du  col  interne  s’oppofent  à ce  qui 
peut  entrer  par- là  dans  le  corps  de  la 
Matrice,  & que  les  valvules  des  cornes 
empêchant  feulement  que  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  capacité  de  la  matrice 
n’en  forte  ‘par  les  cornes  , n’empêchent 
point  que  par-là  il  n’y  puiiTe  entrer 
quelque  chofe.  Ces  cornes  au  lieu  de 
s’écarter  & de  fe  féparer  comme  elles 
font  ordinairement  , croient  jointes 
l’une  contre  l’autre  , montant  jufqu’à  la 
hauteur  d’un  pied  , & n’étant  féparéçs 
que  par  une  cloifon  mitoyenne  ; enfuite 
elles  fe  féparoient  en  deux  branches. 
Chaque  corne  entière  ctoit  longue  de 
deux  pieds  huit  pouces  : elles  étoient 
grolfes  à leur  commencement  d’un  pouce 
éc  demii  vers  lemilieu  elles  avoient  démit 
pouce,  un  quart, de  pouce  vers  la  fin, 
La  trompe  étoit  très  - petite  , n’ayant 
pas  plus  de  deux  pouces.  L’entonnoir 
ou  pavillon  avoir  quatre  pouces  de  dia- 
mètre quand  il  croit  étendu  j fa  mem- 
brane étoit  lilTè  par  dehors  & renforcée 
de  plufieurs  fibres  charnues, & en  de- 
dans elle  étoit  inégale , ayant  plufieurs 
autres  membranes  qui  formoi||nt  comme 
des  réfeaux.  Les  extrémités  des  cornes# 
«’abouchqient  avec  le  commencement 


Digi-  ‘ . I . CÎOOgIc 


DES  Quadrupèdes. 

des  trom|!)es , de  manière  qu’il  fembloit 
qu’elles  ne  fulfent  rien  autre  chofe  que 
les  cornes  allongées  & élargies  par  le 
bouc.  Ce  bout  élargi  qu’on  appelle  le 
pavillon  , étoit  appliqué  fur  le  tel\icule  ; 
il  étoit  attaché  par  une  membrane  de 
trois  pieds  de  long,  découpée  cUmme 
les  cornes  d’un  DaiA  , & garnie  d’un 
très-grand  nombre  de  vaifleaux.  Le  tef- 
ticule  étoit  petit',  applari,  n’ayant  qu’un 

fiouce  &c  demi  de  diamètre  & trois 
ignés  d’épailTeur^  les  grains  donc  U 
croit  compofé  , étoient  prefque  imper- 
ceptibles , ces  parties  étant  flétries. 

Le  Péricarde  étoit  attaché  au  dia- 
phragme, ainfl  qu’il  l’eft  en  l’Homme. 
Les  petits  trous  dont  fa  furface  inté- 
rieure eft  percée , & par  lefquels  il  y a 
apparence  que  découle  l’eau  qui  s’y 
trouve  ordinairement , étoient  fort  vifl- 
bles.  Le  cœur  qui  étoit  rond  , avoir 
un  pied  en  tous  lens  *,  la  chair  en  étoit 
moîlafle  *,  & nous  ne  faifon»  aucu- 
ne difficulté  d’aflûrer  qu’il  n’y  avoir 
point  l’os  que  Galhn  y a vu  , & qu’il  dit 
ne  pouvoir  être  trouvé  par  ceux  qui  foi# 
ignorâns  en  Anatomie , s’ils  ne  coupent 
le  cœur  en  petites  pièces  *,  car  cette  moi- 
.lefle  qui  croit  peut-être  particulière  i 
Dotre  iujct,  à caufe  de  la  maladie  donc 
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il  étoit  more  , le  dévoie  aifément  faire 
trouver  6c  fenrir  en  le  maniant  exalter' 
ment  comme  on  a fait  par- tout , mais 
principalement  à la  racine  de  l’Aorte  , 
qui  eft  l’endroit  où  on  le  trouve  quand 
il  y en  a •,  quoique  nous  eullioriis  bien  ' 
prévu  qu’il  n’y  en  devoir  point  avoir 
à canfe  de  la  jeunclTe  de  l’Animal  , 
ces  os  ne  fe  trouvant  point  ordinaire- 
ment que  dans  ceux  qui  font  fort  vieux 
6c  en  effet , Galien  remarque  que  fon 
Eléphant  étoit  très- grand  , c’eft-à-dire  , 
très- vieux.  La  cavité  du  ventricule  droit 
étoit  garnie  de  quatre  colonnes  charnues 
fort  grortes , 6c  d’un  ligament  en  ma- 
nière de  corde  qui  alloit  en  travers  d’un 
des  cotés  du 'Ventricule  à l’autre.  Les 
colonnes  du  ventricule  gauche  étoient 
beaucoup  plus  petites , mais  en  très-grand 
nombre  y ce  qui  rendoit  cette  cavité 
encore  beaucoup  plus  inégale  qu’elle 
n’efl;  à l’homme  qui  l’a  plus  inégale 
qu’aucièii  autre  Animal.  L’Aorte  avoit  à 
la  forrie  du  cœur  trois  poüces  diar 
mètre  j fes  tuniques  avoient -toutes  en- 
.^Tembln  deux  lignes  d’épaiffeur.  le  pou- 
^jnon  n’avoit  que  deux  lobes  \ le  gauche 
étoit  le  plus  long  6c  le  plus  épais , 6c  fa 
fubftance  étoit  toute  corrompue.  Le 
JLarynx!  avoir  prè$jdej5x  ppuces  de  dia- 
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inèrre  j l’Afpre- Artère  n’en  avoir  pas 
trois  *,  elle  étoic  longue  de  deux  pieds 
depuis  le  Larynx  jufqu’à  fon  entrée  dans 
le  poumon  où  elle  devenoir  toute  mem- 
braneufe  , ainfi  que  nous  l’avons  rronvc 
dans  TAurruche  : hors  du  poumon  fes 
anneaux  faifoâent  prefque  tout  le  cer- 
cle , la  partie  merabraneufe  n’ayant 
qu’environ  deux  lignes  *,  la  membrane 
intérieure  étoit  garnie  de  petits  grains 
glanduleux  de  Navette  : l’extérieure  étoit 
charnue  j fes  fibres  fe  croifoient , les 
unes  étant  fuivant  la  longueur  de  l’Afpre- 
Artère  & les  autres  en  travers.  Les  appen- 
dices où  queues  du  Diaphragme  cou- 
vroient  la  veine  cave  & l’Aorte  jufqu’à 
l’os  Sacrum. 

Le  cerveau  étoit  extraordinairement 
petit , n’âyant  avec  le  cervelet  que  huit 
pouces  de  long  fur  fix  pouces  de  large  ; 
& l’un  & l’autre  ne  péfoit  que  neuf 
livres.  Le  cerveau  comme  en  l’Hommé 
étoit  couché  fur  le  cervelet  , dont  la 
grandeur  furpalToit  à proportion  celle  du 
cervelet  de  tous  les . autres  Animaux  ^ 
il  avoir  auflî  par  dehors  les  rayes  & les 
finuofités  dont  il  eft  entrecoupé  d^^^i 
l’Homme.  La  Dure-Mère  qui  av.oic  ilné 
'grânde'épaifTeur , fe  partageoiir  aiféménC 
en  deux  membranes , entre  lefquelles  fes 
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vaifTeaux  étoienc  enfermés , donc  quel- 
ques-uns la  perçoient.  pour  fe  jçtcer 
clans  la  Pie-Mère.  Les  veines  du  cerveau 
s’inféroienc  fort  obliquement  dans  les 
fînus  de  la  Dure-Mère.  Les  finus  laté-^ 
raux  étoienc  fitués  comme  en  l’Homme , 
mais  il  forroient  hors  du  crâne  môins. 
obliquement.  Les  glandes  du  Lacis  cho- 
roïde fe  voyoienc  facilement.  Les  émi- 
nences qu’on  nomme  les  corps  cannelés  , 
^ celles  d’où  nailTenc  les  nerfs  optiques , 
avoient  une  grofleur  remarquable  : au- 
contraire  celles  qui  font  appellées  Na^ 
tes  & Ttjies  , croient  fort  petites'  comme 
en  l’Homme.  La  glande  pinéale  étoit  fort 
groffe  & fort  mollaflTe  •,  les  nerfs  olfac- 
tifs avoient  un  pouce  de  diamètre  & 
une  cavité  çonûdérable.  Les  nerfs  opti- 
ques , quoique  petits  à proportion  dit 
relie  du  corps , avoient  trois  lignes  de 
diamètre  *,  ils  n’avorent  aucune  appa- 
rence de  cavité.  Le  nerf  de  la  cinquiè- 
me paire  avoir  un  pouce  de  diamètre  *, 
cette  grolTeur  étoit  proportionnée  au 
grand  nombre  #e  nerfs  que  cette  paire 
fourni  dans  l’Elephant,  &:  quine  font 
point  dans  les  .autres  Animaux  ; fça- 
voir  , ceux  qui  fe  diftribuent  à la  trom- 
,pe.  Il  n’y  avoit  point  de  rets  admirable; 
mais  la  carotide  étant  entrée  dans  le 
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crâne , celle  du  côté  droit  fe  joignoic  â 
celle  du  côté  gauche  par  quelques  bran- 
ches. La  glande  pituitaire  croit  toute  • 

cachée  dans  la  duplicature  de  la  Dure- 
Mère  , à la  referve  de  l’endroit  où  elle 
reçoit  l’extrêfhité  du  conduit  de  l’en- 
tonnoir j elle  alloit  en  pointe  , ayan'c 
un  pouce  de  long  , &:  cinq  lignes  de 
large  â fa  bafe.  La  portion  de  la  Dure- 
Mère  qui  rembralToit  par-delTbus  , étoit 
lifle  & fans- aucun  trou,  La  moelle  de 
l’épine  étoit  fort  grolfe,  fa  partie  cen- 
'drée  fort  énilTe.  L’artère  fpinale  fai- 
■foit  en  delcendant  des  contours  pref- 
'que  femblables  â ceux  de  l’artère  îper- 
macique  dÜt  Chevaux  & des  Taureaux. 

Le  globe  de  l’oeil  avoir  vingt  lignes  de 
diamètre  , la  cornée  treize  , Te  cryftallin 
fepe-  fur  cinq  d’épailTeur  , étant  plus 
convèxe  par  derrière  que  par  devant. 

La  prunelle  étoit  ronde.  L’iri?  croit  de 
cotrieur  de  chataigne.^  Autour  du  trou 
de  la  fclérotique  , qui  eft  l’entrée  du 
nerf  optique  dans  le  globe  de  l’oeil , il  y 
avoir  un  rebord  dur  formé  par  l’épaiffif- 
fement  de  la  fclérotique  ; à la  circonfé- 
rence de  ce  rebord  étoit . attachée  une 
membrane  dure  qui  'enveloppant  le  nerf 
optique  comme  un  étui  alloit  s’attacher 
au  trou  de  l’orbite.  Cette  membrane 
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croit  par-delTusla  Dure-.Mcce.  Au  lieu 
de  la  glande  lachrymale  fupéxieure  il  y 
avoir  un  grand  nombre  , de*  grains  glan- 
duleux de  la  grolfeur  d'un  petit  pois, 
.firué  fous  la  tunique  intérieure  de  cha- 
.que  paupière  \ leurs  canttx  exccéiqurs 
perçoient  ces  tuniques  , & s’puyroîeiît 
.dans  refpace.  qui  eft  entre  ies.^p^upières 
l’œil.  La  glande  lachrymale  inféaeure 
.étoit  a l’ordinaire,  àu- dedans  du  ^fand 
angle , fon  canal  avoir  la  grçlTeur-  d’une 
plume  à écrire,  & avoir  un  ntamnaelon 
.qui  le  fermoir  par  le  bouj^.Cettq  gland>e 
éroir  arrachée  à rextrcmirc,.appla|tie  d’tin 
cartilage  large  de  depx- lignes , ’ÔÇ;, en 
forn>e  de  demi-aimea^;,  qui  embrafloic 
le  globe  de  l'œil , palTant  par  la  partie 
fuperieure  & pofterieure  de  l’œil  d’un 
de  les  angles  à l’autre.  Cette  extrémité 
applatie  Ôc  devenue  membraneufe  fo^- 
moit  la  paupière  interne  qu^  étoit  remuée 
par  deux  mufcles.,  qui  venant  du  fc)ud 
4e  l’orbite, &;fe, détournant  l’un  à droite 
& l’autre  à gauche , alloient  aprèii  avoir 
pafTé  par  delfus  l’œil,  s’attacher  à la  par- 
tie fupérieure'de  la  paupière  interne  j 
dq,nianière  que  celui  qui,  palTbif  par  le 
petit  angle  la  tiroir  fur. la, prunelle,, 
celui  qui  pallbic  par  le  grand,  la  faillpir 
retpurnçr  a fa  place»,  Gcs  mufcles^  ne  Je 
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voyent  point  dans  les  autres  Animaux  à 
quatre  pieds , & l’on  n’en  a point  encore 
trouvé  d’autres  auxquels,  on  puilTe  attri- 
buer le  mouvement  de  la  paupière  inter- 
ne , ainfi  qu’il  y en  a de  très-vifibles  dans 
les  Oifeaqx.  Entre  l’ouverture  de  l’oreille 
.&  l’ceil  au-deddus  du  mufcle  cro;aphite 
il  y. avoir  un  trou  de  chaque  coté.  On  a 
trouve  que  ces  trous  font  les  extrémités 
des  cpnduits  qui  forteiît  de  deux  grofles 
glandes  placées  une  de  chaque  côté  im- 
médiatement fous  la  peau.  Ces  glandes 
qiS  font,  du  .genre  des  conglomérées, 
croient  rondes  , ayiuit  lix  pouces  de  dia- 
mètre. Dans  leur  fubftance  il  y avoir  nn 
grand  nombre  de  yailTeaux-  entremê- 
lés. Le  conduit  qui  s’enfonçoit  dans 
la  glande  environ  un  pouce  , étoit 
gros  comme  le . petit  doigt , inégal  en 
, dedans  à caufe  d’un  grand  nombre  de 
petites  éminences  noires  , dures , poin- 
tues , & longues  d’environ  deux  li- 
gnes. Au  fond  du  conduit  on  voyoit 
quatre  ou  cinq  trous  ronds,  quiétoient 
les  ouvertures  des  petits  Canaux  par 
lefquels  la  glande  fe  décliargeoir  dans 
le  .grand  conduit.  parle  de  ce 

conduit,  &,remarque qu’aux  Elephaiw  il 
en  découle,  une  humeur  Luileufq  quand 


Cinquième  Classe, 
ils  font  en  chaleur.  La  langue  avoir  un 
pied  & demi  de  long  , étant  pointue  de 
même  <jue  la  mâchoire  inférieure  , &c 
recourbée  en  enbas  par  le  bout.  L’épi- 
glotte étoit  petite , & n avpit-pàs  la  fer- 
meté qu’elle  a ordinairement  , n'étant 
prefque  point  caftiljrgineufe  •,  ce  qui  a 
fait  dire  a quelques-uns- que  l’Elephanc 
n’a  point  d’épiglone.'Le  trou  du  palais» 
qui  aboutilTbit  à la  trompe , avok  trois 
pouces  d’ouverture.  Le  delTus  de  la  lan- 
gue étoit  recouvert  de  deux  enveloupes 
< feulement , n’y  ayant  point  de  memora- 
ne  réticulaire.  La  première  étoit  comme 
hérilfée  de  plufieurs  petites  fibres  molles  , 
foupIes  ’&  creufes  -,  ces‘  fibres  étoient 
beaucoup  plus  grolTes  & plus  longues 
vers  la  racine  de  la  langue  , que  vers  le 
bout  : la  fécondé  enveloppe  étoit  garnie 
aufli  de  plufieurs  pointes  nerveufes  qui 
. s’^engageoient  dans  les  cavités  des  fibres 
de  la  première  enveloppe. 

Le  nez  avoir  une  ftruéture  fort  parti- 
culière. il  n’avoit  point  les  os  qui  fe 
trouvent  à la  plupart  des  Animaux  , 
attachés  à l’os  frontal.  Au  lieu  de  ces  os 
il  y avoir  immédiatement  au  defibus  de 
* l’os  frontal  un  grand  trou  pour  les  nari- 
nes , qui  n’étoit  point  féparé  par  une 
eloifon  olTeufe  > mais  feulement  pat  un 
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de  S' Quadrupède  s.  cf  r 
cartiUge , ainfi  qu’il  fera  expliqué  dans 
la  fuite  en  parlant  du  Squelète.  Ce  grand 
trou  qui  eft  l’ouverture  des  narines  , 
croit  couvert  d’un  grand  cartilage  qui 
faifoit  comme  une  voûte , & fe  lendoit 
en  deux  par  enbas  pour  produire  deux 
lames  plus  minces , & qui  font  apparem- 
, ment  faites  pour  fermer  le  paffage  à la 
liqueur  attirée  par  la  trompe  , & pour 
empêcher  qu’elle  n’entre  dans  le  nez.-  , 
• Ce  qui  ^ fonde  cette  penfée , eft  que  ces 
lames  ou  appendices  font  attachées  aux 
mufdes  perpendiculaires  de  la  trompe 
dont  il  f«ra  parlé  dans  la  defcription  de 
cette  partie , & qui  font  fort  propres  à- 
lever  ces  lames  en  enhaut , étant  aifé  de 
fuppofer  qu’elles  fe  rabaiftènt  d’elles- mê- 
mes par  leur  reflort-,  leur  fubftance  car- 
tilagin’eufe  les  difpoiant  fort  à cela.  /Irif- 
tou  dit  que  dans  les  Animaux  qui  refpi- 
rent , l’organe  de  l’odorat  a une  efpcce 
de  couverture  qui  fe  lève  dans  l’infpira- 
tion  , & qui  fe  rabat  dans  l’expiration  j 
& il  veut  que  ce  foie  ce  couvercle  ^ui 
fait  .que.l’on  ne  fent  point  les  odeurs, 
lorfqu’on  celTe  d’attirer  l’air  pour  la  ref- 
piration  , l’impulfion  de  l’air  étant  nécef- 
faire  à ce  qu’il  prétend  pour  découvrir 
l’organe  de  l’odorat.  Il  eft  pourtant  vrai 
qu^  cette  ftruélure»des  carùlages  qui  fe 
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lèvent  & qui  fe  rabattent , eft  trop  par- 
ticulière à l’Elephant  pour  qu’on  lut 
puilTe  attribuer  une  fondion  commune 
d la  plupart  des  Animaux.  Outre  ces 
deux  appendices  cartilagineufes',  il  y ea 
ayoit  en  dedans  une  troifième  ; qui  def- 
cendant  du  haut  de  la  voûte  comme  une 
cloifon  partageoit  le  grand  trou  en 
deux , & cette  cloifon  formoit  les  deux 
^ conduits  des  narines.  Ces  conduits 
étoient  revêtus  d’une  membrane  épai^^e 
& garnie  d’un  grand  nombre  de  grains 
glanduleux  gros  comme  de  petits  pois  ; 
ces  glandes  s’oüvroient  au-d»dans  du 
conduit  par  des  trous  raanifeftes.  A l’.en- 
- trée  de  chaque  conduit  vers  le  cote  exté- 
rieur j il  y avoir  un  trou  plus  grand  que 
les  autres  qui  conduifoit  à une  glande 
de  la  grolTeur  d’une  noix  & femblable 
aux  Amygdales.  Par-deffiis  la  voûte  du 
cartilage  il  y avoir  de  chaque  côté  -com- 
me une  rainure  ou  demi-canal  , dans 
le  quel  pafFoir  un  fort  ligament  qui  par 
une  de  fes  extrémités  étoit  attaché  à l’os 
ârontal  , & par  l’autre  étant  diyifé  en 
plufieurs  fibres  fe  confondoit  avec  les 
fibres  des  mufcles  perpendiculaires  de  la 
trompe.  Le  nez  intérieur  & les  organes 
immédiats'  de  l’odorar  étoient  renfer- 
més dans  le  crâne  à f ordinaire  •»  ils  coi^-* 
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fiftoient  en  plufieurs  lames  olTeufes , très- 
minces  , roilces  rpongieufes  , ôc  recou- 
vertes de  la  meme  membrane  glandur 
leufe  qui  revêt  les  cartilages  du  nez,  aiaû 
qu’il  le  voit  dans  tous  les  Animaux.  , 
Comme  l’organe  le  plus  particulier  à 
l’Elephanc  eft  la  trompe  , dans  laquelle 
on  remarque  des  allions  ôc  des  ufages 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  autres  , 
Animaux  ^ elle  a aulîi  une  ftrudlure  fort 
|3articulière.  Ses  ufages  font  de  donner 
palTage  à l’air  pour  la  refpiration  & pour 
l’odorat , ôc  de  recevoir  la  boilTon  pour 
la  tranfporrer  dans  fa  gueule  .par  le  mê- 
me bout  par  lequel  elle  l’a  reçue , ainfi 
.qu’il  a été  expliqué  dans  la  defçription 
•des  parties  extérieures.  Ses  adions  forrt 
;de  fe  détourner  de  tous  les  côtés , s’al- 
longeant  &c  s’accourcilfant  en  cent  ma- 
nières didérentes..  Galien  qui  fait  men- 
tion de  toutes  ces  adions  de  la  trompe 
•jde  l’Elephantjfe  contente  d’admirer  les 
.caufes.qui  les  peuvent  produire , 3c  fans 
;dire  qu’elles,  elles  font , fe  réduit  à dc- 
.çrire  {es,  deux  conduits, quelle  a pour 
d’odorat^  Ôc  pour  .la  refpiration.’  ^riflote'* 
qui  fait  cette  trompe  , cartilagineufe 
.avoir  dit  quelque  chofe  de  plus  : mais 
-nous  avons  trouvé  que  les  parties  dont 
Aa  nature  feifett  pour  ces.  ufages.  & pour 
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ces  fohéïions  ne  font  que  des  membra-* 
nés  nerveufes  & tendineufes  , & une 
chair  mufculeufe  fans  que  pour  tous  *• 
les  mouvemens  lî  puifTants  & fi  divers' 

. dont  elle  eft  capable  , elle. ait  ni  lès  os, 
ni  les  cartilages  qui  font  nécéfiaires  aux 
autres  parties  des  Animaux  pour  exer- 
cer des  foniàions  de  cette  nature*  Pour 
. le  palPage  de  la  refpiration , & pour  re- 
cevoir la  boilTon  , cette  trompe  a tout  dit 
long  dans^fon  milieu  deux  conduits  lar- 
ges chacun  d’un  pouce  à l’endroit  le  plus 
étroit  qu’ils  ayenr  vers  leurs  extrémités. 
Ces  conduits  font  faits  d’une  membrane 
nerveufe  & tendineufe  fort  lifie  & afiez 
ferme;  ils  vont  en  s’élargilTant  vers  la 
râcine  de  la  trompe  , afin  que  la  liqueur 
contenue  foit  poulTée  dehors  avec  plus 
de  force  par  le  fouffîe  de  l’haleine  , fe 
retrecilfement  que  les  conduits  ont  vers 
leurs  fortie  fervant  à cela  : & ce  qui  doit 
faire  croire  que  l’impulfion  de  la  liqueur 
contenue  dans  les  conduits  de  cette  trom- 
‘pe  ne  fe  fait  point  par  une  compreflion 
& un  retrecilfement  fuccefifif  , ainfî 
*'  qu’elle  fe  fait  dans  l’œfophagé.  & dans 
les  inteflins  , c’eft  la  ftrudure  de  ces 
orgaiae's  dans  lefquels  il  ne  fe  trouve  ni 
mufcles  , ni  fibres  charnues  qui  ayent 
la  fituation  circulaire  , :1a  quelle  aurok 
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été  nécelïàire  à cette  compreffion.  A 
l’extrémité  du  haut  qui  eft  vers  la  racine 
de  la  trompe  > ces  conduits  ayant  fait 
comme  un  cul  de  fac  fe  détournent  en 
enhaut  pour  entrer  en  fe  recourbant  en- 
fuite  en  enbas  , dans  les  deux  conduits 
des  narines.  Ces  conduits  en  manière  de 
cul  de  fac  paroilTent  être  faits  pour  arrê- 
ter l’ inipétuofité  de4a  liqueur  qui  monte 
dans  les  conduits  , lorfqu’elle  ell  attirée 

f>ar  les  narines  » y ayant  apparence  que 
orfqu’elle  frappe  ces  endroits  où  elle 
cft  en  quelque  façon  arrêtée  , l’Animal 
connoît  qu’il  doit  ceifer  d’attirer  , afin 
que  la  liqueur  ne. monte  pas  plus  haut, 
& n’entre  pas  dans  l’endroit  du  nez  où 
font  les  membranes  de  l’odorat  : & il 
faut  "anfîi  fuppofer  que  c’efl:  alors  que 
les  mufcles  perpendiculaires  de  la  trom- 

f>e  fe  relâchant,  les  appendices  du  carti- 
age  du  nez  fe  rebailTent  fur  les  ouverrti- 
res  du  nez  & les  ferment,  ainfi  qu’il  a 
été  dit , faifant  en  quelque  façon  l’office 
de  valvules.  Or  les  deux  conduits  qui 
font  le  long  de  la  trompe  font  enfermés 
dans  la  chair  qui  les  environne  tout  4 
l’entour  , & cette  chair  eft  aufti  recou- 
verte par- tout  d’une  membrane  ligamen- 
teufe  , la  quelle  eft  fous  la  peau.  Les  ac- 
tions de  lâ.,trompe  qui  confîftenc  en  une 
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infinité  de  mouvemens  qu’elle  a,  fe  rapf*- 
portenc  néanmoins  toutes  à deux  , ^lef- 
quelles  font  fon  allongement  & fon  ac- 
couLcifiement , toutes  fes  différentes  in- 
flexions ne  fe  faifant  que  par  la  dififé- 
rente  modification  de  l’allongement  &c 
de  l’accoLirciflement  •,  parce  qu’il  s’enfuie 
ncceffàirement  qu’une  chofe  qui  s’al- 
longe d’un  côté  & qi^j  s’accourcit  de  l’au- 
tre en  même  temps , fe  doit  plier  du  côté 
qu’elle  eft  accourcie.  Pour  cet  allonge-  ' 
ment  & pour  cet  accourci ffement  , la 
chair  qui  avec  les  deux  conduits  qu’elle 
enferme  de  la  membrane  extérieure  dont 
elle  eft  enfermée  , fait  le  corps  de  la 
trompe  , a des  fibres  difpofées  en  des 
fituations  oppofées  ; car  il  y en  a qui 
compolènt  des  mufcles  qui  vont  comme 
d’un  centre  à une  circonférence  étant 
attachés  parmi  bouta  la  membrane  du 
Cfjnduit , & par  l’autre  à celle  qui  enve- 
loppe toute  la  trompe  par-dehors.  Nous 
avons  appellé  ces  mufcles  les  perpendi- 
culaires, parce  qu’ils  font  des  angles 
droits  avec  le  conduit  dont  ils  naiflent  > 
& avec-  la  membrane  extérieure  de  la 
trompe  à laquelle  ils  abboutiflent  : nous 
appelions  les  autres  mufcles  les  parallè- 
les, parce  qu’ils  font  en  quelque  façon 
également  diftants  de  la  membrane  dii 
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Conduit , & de  la  memorane  extérieure» 
entre  lefquelles  ils  vont  depuis  le  haut 
de  la  trompe  jufqu’enbas.  Tous  ces 
petits  mufcles  perpendiculaires  donc  le 
nombre  eft  preique  infini , ont  leur  par- 
tie charnue  vers  le  conduit,  &c  la  ten- 
dineufe  vers  1a  membrane  extérieure. 
Les  mufcles  parallèles  qui  font  aùlîi  en 
un  très-grand  nombre  , ont  leur  origine 
à la  membrane  du  con’duit  & leur  infer- 
tion  à la  meme  membrane , cinq  ou  fix 
pouces  plus  bas.  La  partie  charnue  de  ces 
mufcles  au  contraire  de  celle  des  mufcles 
perpendiculaires  eft  vers  la  membrane 
extérieure  , & la  partie  tendineufe  vers 
la  membrane  du  conduit.  Or  les  petits 
mufcles  parallèles  font  difpofés  de  telle 
forte  , qu’étant  attachés  enfemble  par  le 
milieu  de  leur  ventre  ils  compofent  un 
grand  mufcle  qui  en  forme  de  lanière 
çpaifle  d’une  ligne  ou  deux , 5c  large  de 
huit  ou  dix , defeend  depuis  le  haut  de 
la  trompe  jufqu’enbas  : les  tendons  de 
ces  mufcles  font  inférés  obliquement  d 
la  membrane  intérieure  qui  fait  le  con- 
duit, celui  d’én-hauc  étant  un  peu  dé- 
tourné à droite  , 5c  celui  d’en-bas  un 
peu  à gauche  de  la  direétion  qu’ont  tons 
ces  petits  mufcles  joints  enfemble  par  le 
milieu  de  leur  ^ ventre.  Chaque  grand 
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niufcle  parallèle  que  nous  appelions' 
aufli  Compofé , eft  mis  verticalement  , 
& fon  plan  cft  perp^idiculaire  au  con- 
duit. 11  y a de  ces  fortes  de  mufcles  un 
très-grand  nombre  qui  font  pofés  les 
uns  à côté  des  autres  le  long  de  la  trom- 
pe , & autant  qu’il  en  faut  pour  com- 

fofer  toute  fa  rondeur.  Ils  font  feparés 
un  de  l’autre  par  une  efpèce  de  mem- 
brane formée  de^  tendons  des  mufcles 
perpendiculaires.  Pour  ce  qui  ell  des 
petits  mufcles  dont  chaque  mufcle  paral- 
lèle compofé  eft  fait,  leurs  tendons  fe 
confondent  dans  la  .partie  charnue  des 
mufcles  perpendiculaires , la  quelle,  ainft 
qu’il  a été  dit , eft  proche  du  conduit 
auquel  ces  tendons  s’infèrenr.  Il  faut 
encore  remarquer  que  chaque  petit 
mufcle  parallèj!e  eft  courbé,  parce  que 
fes  deux  extrémités  font  attachées  à la 
membrane  interne. qui  fait  le  conduit, 
& que  fon  ventre  eft  attaché  à la  mem- 
brane extérieure  qui  couvre’ toute  la 
trompe  : & il  faut  aujli  fuppofer  pour 
concevoir  l’action  de  ce  mufcle , qu’il 
demeure  toujours  ainfi  courbe  ; car  com- 
me cette  aékion  confifte  dans  fon  accour- 
cilTemetit  qui  eft  caufe  de  la  traétion 
qu’il  opère  , il  faudroit  qu’il  perdît  fa 
ngure  courbe , & qu’il  fe  redreilât  avant 
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que  de  pouvoir  tirer , s’il  écoit  capable 
de  perdre  cette  figure  courbe  , de  même 
qu’une  corde  qui  le  courbe  fur  une  pou- 
lie ne  pourroit  pas  tirer , fi  la  poulie  ne 
la  forçoit  à conTerver  cette  figure  courbe. 
Or  ce  qui  force  ce  mufcle  à demeurer 
toujours  coutbé , eft  non-feulement  rat- 
tache que  fon  ventre  a avec  la  membrane 
extérieure  de  la  trompe  , mais  encore 
celle  qu’il  a avec  la  membrane  compofée 
des  tendons  des  mufcles  perpendicu- 
laires , laquelle  fépare  les  mufcles  paral- 
lèles les  uns  des  autres , ainfi  qu’il  a été 
dit , &c  qui  fdntenant  ce  ventre  fait  l’ef- 
fet de  la  poulie  qui  foutient  une  corde. 
Cette  ftruéture  étant  fifppofée , il  n’eft 
pas  difficile  de  comprendre  commen|^ 
fe  fait  l’allongement  &:  l’accoutcilfemenc 
de  la  trompe  i car  lorfque  tous  les  muf- 
cles perpendiculaires  agiflent  en  faifanc 
approcher  la  membrane  extérieure , 6c 
celle  du  conduit  en  les  tirant  l’une  vers 
l’autre  , il  eft  aifé  de  concevoir  que  l’é- 
paifleur  de  la.chair  qui  eft  entre  ces  deux 
membranes  étant  diminuée,  il  faut  nécef- , 
rement  que  l’autre  dimenfion  qui  eft 
la  longueur  s’accroifte  , c’eft-à-dire  y que 
la  trompe  s’allonge  > de  par  la  même  rai- 
fon  il  eft  encore  évident  que  lorfque 
* l’action  de  ces  mufcles  cefle , & que  les 
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mufcles  parallèles  viennent  à'  agir  rouà 
enfeinble  en  faifant  que  les  parties  de 
la  membrane,  du  conduit  auxc^uelles 
leurs  tendons  font  attachés  s’approchent 
les  unes  des  autres  , il  faut  que  la,  trom- 
pe foit  accourcie  , &C  enfin  que' félon 
que  ces  mulcles  àgiffent  en  différents 
endroits  , il  fe  • faffe  des  accourcifîe- 
hiens  différents  fqui  font  catife  dc  toute 
la  diverfité  des  infléxions  dont  la  trompe 
efl:  capable.  Mais  ce  qui  eft  de  bieil 
remarquable  dans  le  particulier  de  la 
ftruéture  qui  vient  d’ètre  décrite,  c’eft 
que  l’allongement  de  la  trompe  ayant  pa 
être  fait  par  deux  différentes  manières  j 
fçavoir , ou  par  l’aéHon  des  fibres  circu- 
laires , lefqnelles  agiffant  en  manière  de 
fphinéter  auroient  pu  faire  allonger  la 
trompe  en  la  ferrant , ou  par  celle  des 
fibres  perpendiculaires  \ la  nature  a choifi 
la  méchanique  de  celles-ci , à caufe  dc 
l’inconvénient  que  les  circulaires  au- 
Toient  caufc  en  étreciffant  les  conduits 
qui  doivent  toujours  être  ouverts  pour 
la  refpiration,  & pour  laifïerle  paffage 
libre,  aux  liqueurs  qui  y ont  été  attirées 
pour  être  pouffées  dans,  le  gofiei;,  ainfî 
qu’il  a été  dit.  Or  les  fibres  perpendicu- 
laires empêchent  que  la  trompe  ne  foie  , 
fujette  à ces  inconvéniens , parce  qu’en  * 
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meme  temps  qu’elles  tirent  en-dedans  la 
membrane  qui  fait  la  fur  face  extérieure  de 
ia  trompe  , elles  tirent  aufti  en-dehors  la 
membrane  des  conduits,  ik  par  ce  moyen 
les  dilatent  au-lieu  de  les  étrccir  : tout 
rétréciflcment  qui  eft  nccelTaire  pour 
l’allongement  ne  fe  faifant  que  dans  les 
chairs  qui  font  entre  le  conduit  & ia 
membranô  extérieure  de  la  trompe.  Pour 
expliquer  la  néceflité  de  cette  méchani- 
que  , on  ^eu  la  comparer  à l’expédient 
que  les  ouvriers  ont  trouve  pour  cour- 
ber les_^corps  de  chafle  redoublés  en  plu- 
fieurs  tours  & replis  , & pour  empêcher 
qu’en  les  courbant  le^  côtés  ne  s’appro- 
chent'&  h’étrécifTent  le  conduit.  On 
■fçait  que  ^our  cet  effet  ils  fondent  du 
plomb  & en  empliflènt  le  conduit  qui  . 
^efl  de  cuivre , & qui  a ét  épremièrement 
fait  tout  droit  j car  de  même  que  le 
plomb  qui  par  fa  réfiftahce  n^  permet  pas 
au  conduit  de  s’étrécir  , l’orfqu’on  le 
plie  , mais  qui  force  un  de  ces  côtés  de 
s’allonger  , & l’autre  de  fe  ramaffer  & 
de  s’accourcir  en  s’épaiflîflant  ; les  muf- 
des  perpendiculaires  font  le  même  effet 
par  leur  traétion  , qui  ne  permet  pas  aux 
côtés  du  conduit  de  s’approcher  , mais 
qui  obligent  les  uns  à fouffrir  .d’ctré 
^ allongés , &c  les  autres  d’être  comprimés 
Tome  y.  D 
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&c  rama{Tés  en  eux-mêmes  , lorfque  la 
trompe  eft  tortillée  comme  un  cor  redou- 
blé ; sinfi  que  nous  i’avons  fôüvent  vue 
demeurer  en  cet  état  un  long-temps  , 
pendant  lequel  rElephant  refpiroit  par 
fa  trompe  avec  liberté. 

Ee  fquelète  de  l’Eleplbant  a tant  de 
chofes  particulières  & remarquables,  que 
Von  a jugé  à propos  d’en  faire  une  def- 
criprion  exa<^.  La  première  remarque 
qui  a étcf  faite , regarde  les  o?  de  l’Ele- 
phant  en  générai , dont  on  a trouvé  la 
fubftance  tout-à-fait  différente  de  celle 
des  défenfes  de  manière  qu’il  n’y  a 
point  d’apparence  que  l’on  en  faffe 
i’yvoire,  ainfî  que  quelques  Auteurs  l’on 
dit.  Le  crâne  avoir  de  long  deux  pieds 
quatre  pouces , de  large  deux  pieds  , 
& autant  de  hauteur.  Les  os  n’etoient 
point  réparés  par  des  futures  fort  vifî- 
ples  •,  celles  «qui  fe  pouvoienr  remarquer, 
p-étoienc  point  en  manière  de  fcie  S>i 
dentelées  comme  aux  autres  Animaux  , 
rnais'draires , & la  plupart  imparfaites  j 
de  manière  qu’une  future  qui  avoir  com- 
mencé en  un  endroit  fe  perdoit  & ne 
- continuoit  point  : la  moins  imparfaite 
ètoit  la  Lambdoïde.  L’os  des  tempes  en 
avoir  une  qui  le  tràverfoit  & le  féparoit  > 
par  le  milieu  ; 'l’écaillëufe  qui  fe  doit 


Digitized  by  Google 


DES  QUADRUPEDES.  jy 
joindre  avec  le  parierai  ne  paroilloit  point 
du  tout',  ces  deux  os  n’étant  aiftingués 
que  par  Igur  ^bftance  qui  croit  fort  fo- 
lide  6c  fort  polie  dans  1 os  des  tempes  , 
& percée  dans  le  pariétal  d'une  ir.hnité 
de  petits  pores  prefqu’imperceptibles. 
L’épailFeur  *de  ce  crâne  étent  extraordi- 
naire. Au  droit  du  liront , il  avoir  fepe 
pouces  d’épai/Teur , aux  côtés  de  l’occi- 
pital fept  pouces  &c  demi  , & au  droit 
des  tempes  trois  pouces  6c  demi.  Cette 
grande  épailTeur  étoit  entre  deux  tables 
irès-minces,  qui  faifoient  la  furface  ex- 
terne 6c  rinterne  du  crâne  : ces  tables 
n’avoient  pas  plus  d’une  demi -ligne. 
L’entre-deux  des  tables  étoit  garni  de 
feuilles  O dèùfes  très-dures  6c  très- min- 
ces , formant  plulieurs  cavernes  de  gran- 
deur dififérente , 6c  donc  les  unes  étoient 
longues  de  lîx  pouces , s’ouvrant  les  unes 
dans  les  autres.  L’épailTeur  extraordi- 
naire de  ce  crâne , étoit  apparemment 
la  caufe  du  défaut  des  futures  qui  au- 
roienr  été  inutiles  pour  les  ufages  qu’on 
leur  attribue  ordinairement  , qui  font 
d’empêcher  que  les  fraélures  ne  s’éten- 
dent trop  loin , & de  fervir  â donner 
palïàge  aux  vailTeaux  \ car  du  moins  il  eft 
certain  .que  cette  épailfeur  li  extra^idi- 
naire  des  os  du  crâne  de  cet  Animal  les 
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empêche  d’êtte  fujets  à'des.fradiure^  qui 
lui  foient  aulli  dangereufes  , qu’elles 
font  aux  Animaux  , à,q^  la  .moindre 
fêlure  des  os  du  crâne  peut  être  mor- 
telle •,  & c’ell  apparemment  cette  épaif-  . 
fèur  qui  fait  que  les  flèches  peuvent  per- 
cer la  tête  derl’Elephant  allez  avant,  fans 
le  blelîer  Tdangereufement  , & même 
fans  en  faire  fortir  du  fang  ; ainfi  que 
Lucaïn  l’a  remarqué  , les  flèches  pou- 
vant entrer  bien  avant  fans  oft'enfer 
ni  le  cerveau  , ni  les  membranes , & ne 
pénétrant  que  dans  des  fpongiofités  de 
l’os  qui  rendent  fcs  blelTures  de  peu  de 
conféquenee  •,  de  même  que  celles  des 
os  du  crâne  aux  autres.  Animaux  font 
moins  dangereufes  au  droit  des  finus , 
où  l’os  qui  eft  double  forme  une  cavité  , 
dans  laquelle  aucune  partie  importante 
. n’eft  enfermée  •,  quoiqu’il  y -air  des  Au- 
teurs qui  difent  que  quand  les  Elephans 
fe  battent , il  arrive  quelquefois  qu’ils  fe 
calTent  la  tête  en  fe  heurtant  l’une  contre 
l’autre.  Mais  autant  que  le  crâne  4e  l’E-  * 
lephani;  donne  à fon  cerveau  de  tous 
cotés  une  couverture  capable  de  le  dé- 
• fendre  des  coups  & des  autres  injures 
externes  , fi  l’on  excepte  le  milieu  du 
derrière  de  la  tête  , autant  cette  partie 
jçft-ellp  foible , rps  en  cet  endroit  n’apne 
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pas  l’épaifTettr  d’une  demi> ligne  : & ce- 
pendant cet  endroit  du  cerveau  eft  celui 
dont  la  bleffure  eft  la  plus  mortelle  , ne 
pouvant  être  ft  légètement  blefte  que 
rAnimal  ne  meure  dans  le  même  inftant. 
C’eft  par-là  que  les  Hiftorlens  difent  que 
celui  qui  conduit  l’Èlephant  le  frappe 
lorfqu’il  arrive  que  cet  Animal  entre  en 
fureur,  n’y  ayant  point. d’aurre  moyen 
d’éviter  les  dangers  qu’elle  caufe  , qu’en 
le  faifanr  mourir  promptement  : pour 
cela  le  Conduéteur  fiche  un  cloud  dans 
la  fofte  qu’il  a au  derrière  de  la  tête.  L’os 
cribreux  avoir  deux  fofies  peu  enfoncées*, 
rondes  , larges  chacune  d’un  pouce  & 
demi , & diftantes  d’autant  l’un  de  l’au- 
tre ; elles  étoient  percées  d’une  infinité 
de  trous  de  grandeur  différente.  La  fi- 
gure ronde  & la  grandeur  de  ces  fofies 
les  faifoit  reffembler  à un  crible  mieux 
qu’elles  ne  font.err  aucun  autre  Animal'. 
L’orbite  n’étoit  point  fermée  par  der- 
rière; cela  fe  voit  dans  quelques  autres 
animaux.  Ce  qui  eft  le  troifiéme  os  de 
la  mâchoire  fupérieure  aux  autres  AnU 
maux,.,  étoit  ici  un  très-grand  os  qui  avoir 
quatorze  pouces  de  long , & fix  de  large  : 
les  deux  joints  enfemble  faifoient^  une 
, grande  fofie  ovale  , creufe  feulement 
d’un  pouce  & demi  , dans  laquelle  là 
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bafe  de  la  crompe  écoit  attachée.  Cardan 
dit  que  les  défenfes  de  l’Elephant  font 
attachées  aux  os  des  tempes  : nous  avons 
trouvé  qu’elles  font  fichées  dans  les  me- 
mes os  auxquels  la  trompe  eft  attachée  , 
fçavoir  , vers  leut  bout , où  chacun  de 
CCS  os  eft  ouvert  d’un  trou  large  de  trois 
pouces  & demi , qui  eft  l’ouverture  d’un 
canal  profond  Je  treize  pouces  & demi , 
dans  lequel  la  défenfe  éroit  placée , la- 
' quelle  alloit  jufqu’au  fond  de  ce  canal  : 

le  fond  de  ce  canal  étoit  formé  d’une 
l»ame  mince  comme  du  papier , & percée 
de  plufieurs  trous.  La  défenfe  froncée 
dans  ce  canal  étoit  creufe  auftî , & l’on  a 
trouvé  fa  caviré  remplie  d’une  efpèce  de 
de  chair  arrachée  à la  lame  mince  qui 
fermoir  le  fond  du  canal.  E/ien  fait  men- 
tion de  cette  chair  , & dit  qu’elle  eft 
' bonne  à manger.  On  a trouvé  quelle 
étoit  endurcie  en  la  furface,  par  le  moyen 
P de  laquelle  elle  étoit  attachée  le  long  de 

la  cavité  qui  eft  dans  la  défenfe/de  ma- 
nière qu’elle  paroiflbit  avoir  quelque 
difpo (irions  à devenir  o(Teufe.  Cette  re- 
, marque  pourroit  donner  quelque  vrai- 
femblance  à l’opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent que  les  défenfes  tombent  & rénaif- 
fent  à l’Elephant , comme  le-  bois  aux 
Cerfs  > cet  endurciftement  pouvant  être 
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Contidéré  cominç  le  comnisncement  der 
la  génération  des  défenfes  qui  doivent 
renaître.  En-delTous  de  cet  os  de  la  tnâ« 
choire  fupérieure  étoient  le»  dents  au 
nombre  feulement  de  quatre  , deux  de 
chaque  c6té  : elles  étoient  de  grandeur  ^ 
ditférente.  La  plus  grande  en  longueur  8C 
en  largeur  étoit  celle  de  devant , mai» 
elle  étoit  la  plus  courte  en  hauteur  *,  cat 
elle  avoir  quatre  pouces  de  long  fur  un 
pouce  & demi  de  larges  & fa  hauteur 
par-devant  n’étoit  que  de  demi-pouce  , 
ayant  un  pouce  & demi  par  derrière^ 
L’autre  dent  au  contraire  qui  étoit  plu» 
petite  , tant  en  longueur  qu’en  largeur  , 
n’ayant  que  deux  pouces  de  long  fur  un 
pouce  & demi  de  large  > étoit  plus  haute  y 
»yant  deux  pouces  & derai.  La  bafe  de; 
ces  dents  qui  eft  l’endroit  par  où  elle* 
fe  touchent  en  mâchant , étoit^rt  placte»^ 
fort , égale  & lilfe  » comme  étant  ufée 
par  le  frottement  mutuel  : 8c  cela  faifoir 
paroître  ces  dents  compofées  do  deur 
fubftances  différentes  qui  diflingooient 
chaque  dent  comme  en  plufieurs  dents 
de  fubftance,blanch«  i collées  •&  jointe* 
cnfemble  par  une  autre  fubftance  grisa-  • 
tre.  Les  grandes  dents  paroifToient  corn- 
. pofées  de  fept  pièces , & les  petites  de- 
deux.  - * 
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„ La  mâchoire  inférieure  étoit  extrême- 
ment pelante.  Le&tleax  parties  qui  la 
çompofent  ordinairement- dans  les  bru- 
tes , & qui  ne  faifoient'ici-  qu’une  con- 
tinuité , comme , dans  l’homme , avoient 
une  grande  épailTeur  , elles  avoient  plus 
de  trois  pouces  de  tous  fens  , l’os  étant 
rond  & non  plat , ainfi  qu’il  a coutume 
d’ctre  : elle  étoit  beaucoup  plus  courte 
que  la  fupérieure elle  avoir  néanmoins 
deux  pieds  deux  pouces  de  long  •,  fça- 
voir  , quatorze  pouces  depuis  l’angle 
jufqu’à  l’extrémité  du'menton  & douze 
depuis  le  meme  angle  jufqu’à  l’endroit 
de  fon  articulation.  Le  menton  fe  ter- 
minoit  en  une  pointe  longue  de  deux 
pouces,  qui  avoir  trois  angles  , un  en- 
delFous , deux  en-delTus.  Les  dents  de 
cette  mâchoire  étoient  ainli  que  celles  de 
la  fupérieùxe  au  nombre  de  quatre, & leur 
fubftance  etoit  audî  la  même  : elles  en 
croient  feulement  différentes  en  ce  que 
les  plus  longues  étoient  celles  de  devant, 
au  lieu  qu’à  l’autre  mâchoire  celles  de 
derrière  étoienr  les  plus  longues.  Pline 
ne 'donne  en  tout  a^ue  quatre  dents  à 
l’Elephant  pour  manger.  • ■ 

Il  y a environ  foixante  & dix  ans  qu’o^ 
fit  voir  à Paris  des  os  que  les  uns  pré- 
tendoient  être  d’un  Géant  , les  autres 
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d’un  Eléphant.  Comme  on  ne  montroic 
point  d’os  entiers  , mais  feulement  des 
morceaux  de  différentes  parties  \ les  Sça- 
vansH^ui  examinèrent  ces  fragmens  , fe 
tsouvèrent  embarraffés  de  déterminer  ce 
que  l’on,  en  devoir  croire  , peut  - être 
faute  d’avoir  une  counoilfance  bien 
exaéle  des  os  de  l’Elephant.  Entre  ces 
fragmens , celui  de  la  mâchoire  infé* 
rieure , de  manière  dont  il  eft  décrit 
dans  plufieurs  Livres  qui  furent  faits 
fur  ce  fujet  en  ce  temps-là , devoir  être 
d’un  Eléphant  à caufe  rie  l’épailleur  & 
de  la  rondeur  qu’on  lui  donne  , & de 
le  pointe  qu’on  lui  fait  avoir  au  droit  du 
menton  , qui  font  des  conformations 
particulières  à la  mâchoire  de  l’Elephant, 
& qui  la  rendent  tout- à fait  différente 
de  celle  de  l’Homme.  Il  y a néanmoins 
quelque  difficulté  fur  ce  qu’il  n’eft  point 
dit  fi  cette  partie  pointue  de  la  mâchoire 
qui  forme  le  menton  étojt  fans  dents  , 
comme  elle  eft  à 1’Eleph.mt , qui  n’a 
ni  dents  incifives  , ni  canines  *,  car  cette 
particularité  devoir  principalement  déci- 
der la  queftion.  RioVan  neanmoins  fou- 
tient  toujours  contffe  les  autres  Anato- 
miftes  de  ce  temps  là,  que  tous  ces  os 
croient  d’un  Eléphant , quoiqu’il  -déclare 
n’en  avoir  famais  vu  ; mais  il  fe  fondoic 
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fur  le  peu  de  relferablance  que  ces  os 
avoient  avec  ceux  de  l’Houjme. 

Toute  l’épine  avoir  dix  pieds^éux 
pouces  : les  vertèbres  du  col  faiiRent 
un  pied  & demi  *,  celles  du  dos  , des 
Lombes  & de  l’os  Sacrum  cinq  pieds  j ^ 
celles  de  la  queue  trois  pieds  huit  pouces 
Les  vertèbres  du  col  étoient  au  nombre 
de  fept  ; les  deux  premières  étoient 
femblables  à celles  "de  TUomme  la 
fécondé  avoir  l’apophife  odontoïde  fort 
petite  , & l’épineufe  en  récompenfe 
Fort  grolTe  & prefque  ronde  ; elle  avoir 
|ufqu’à  trois  pouces  de  diamètre.  Les 
apophifes  épineufes  des  cinq  autres  ver- 
tèbres étoient  inégales  , leur  longueur 
allant  toujours  croilTant  à nlefure  qu’elles 
approchoient  des  vertèbres  du  dos , ainfi 
qu’elles  font  ordinairenient  aux  Brutes  : 
les  autres  apophifes  étoient  comme  â 
l’Homme.  Il  y avoir  vingt  vertèbres  au 
thorax  •,  leur  a^phifes  épineufes  étoient 
fort  longues , principalement  vers  le  col  : 
!•  corps  de  chacune  de  ces  apophyfes 
avoir  trois  pouces  , & formoit  trois  an- 
gles , defquels  il  y^en  avoir  un  tourné 
vers  la  tète  ; 'elles  croient  pointues  pat 
le  bout.  Les  Lombes  n’avoient  que 
trois  vertèbres  ; leurs  apophifos  tranf- 
verfes  étoient  petites  , les  -"épineufes. 
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étoient  plâtres  & quarrées.  L’os  Sacrum 
n’avoic  auîli  que  trois  vertèbres  qui  ne 
compofoient  pas  un  feul  os  comme  en 
l’Homme  \ les  cartilages  qui  les  joigr»enc  . 
enfemble  n’étoienc  pas  devenu  olTeux, 
La  queue  avoit  trente  & une  vertèbres. 
Les  côtes  étoient  au,  nombre  de  vipgc , 
dont  il  y avoit  fept  du  genre  de  celles 
qu’on  appelle  les  vrayes,  parceque  leurs 
• cartilages  font  joints  immédiatement  au 
fternon  : elles  étoi^t  plus  courbées 
quelles  ne  font  ordinairement  aux  Bru- 
tes , ce  qui  rendoit  le  thorax  plus  large- 
& moins  pointu , & augmentoit  beau- 
coup fa  capacité.  Outre  la  linuolîté  qui 
eft  ordinairement  en-delTous  le  long  de 
I la  côte  pour  loger  les  vàidèaux  qui  paf- 

I fent  en  cet  endroit , il  y en  avoit  une- 

autre  en-dellus  beaucoup  plus  creufe  que 
j celle  de  deflbus*:  cette  finuohté  n’alloit 
, que  jufqu’à  la  moitié  de  la  côte.  Le  fter- 

j non  compofé  de  trois  pièces  étoit  encor'e* 

cartilagineux  , & paroiflbit  erre  d’une 
. fubdance  pareille  à celle  des  appendices- 
cajrtilagineufes  des  côtes.  Le  cartilage 
( xiphoïde  étoit  étroit,  épais  , & long  de' 
I deux  pouces.  L’omoplate  avoit  vingt- 
, deux  pouces  de  long , & quinze  de  large  j. 
fa  plus  grande  largeur  n’étoit  pas  vers  le^ 
haut  y comme  elle  eft  ordinairement 
’ D vj 
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mais  vers  le  milieu  , un  peu  vers  le  bas 
où  elle  formoit  un  angle  : fon  épine 
avoir  deux  apophyfes , l’une  en-devant 
grolfes  & épailfe  qui  tenoic  lieu  d acro- 
mion  -,  l’autre  qui  éroit  mince  & pointue, 
fe  detournoit  un  peu  à côté  en-dehorsi 
L’os  du  bras  avoir  deux  pieds  trois  pou- 
ces de  long  à la  partie  extérieure  de  la 
tète  de  cet  os  , il  y avoit  une  grande 
apophyfe  : vers  le  milieu  il  s’applatilloir  , . 

& devenoit  tout-à-coup  fort  -large.  Le 
Cubitus  avoit  deux  pieds  de  long  ; le 
Radius  étoit  plus  court  de  trois  pouces  , 
à caufe  que  l’apophife  de  l’olécrane  étoit 
fort  longue.  Ces  os  étoient  jointsienfem- 
ble  de  manière  qu’ils  n’avoient  point  les 
mouvemens  réparés  qui  fervent  à la  pro- 
nation & à la  fupination.  Le  Radius 
étoit  pofé  obliquement  Çm\e  Cubitus  en 
la  meme  lîtuation  que  c^s  os  ont  quand 
ils  font  la'pronatioru  Le  Carpe  avoir  fes 
huit  os  diftribués  en  deux  rangs  , quatre 
à chaque  rang*,  les  deux  du  premier  rang 
qui  font  en  devant  étoient  articulés  avec 
le  Radius  & le  Cubitus  -,  les  deux  de  dçr- 
rière  s’écartoieiu  pour  donner  palfage 
aux  tendons  des  mufcles  du  delTous  du 
pied.de  devant  , & s’avançoient  pour 
• foutenir  le  ligament  annulaire  : les  qua- 
tre os  du  fécond  rang  s’articoloient  avec  le 
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métacarpe  & avec  le  pouce , de  manière 
que  les  trois  qui  font  en-dehors  s’ articu- 
loient  avec  les  quatre  os  du  métacarpe , & 
le  quatrième  qui  eft  en-dedans  s’articuloic 
avec  le  pouce  , qui  avoir  feulement 
deux  os  de  même  que  les  doigts.  Les  os 
des  iles  qui  aux  Brutes  s’élèvent  ordi- 
nairement en  eji-haiu  vers  les  lorrvbes , ne 
s’étendoient  qu’en  largeur*,  & ne  s’éle- 
voient  pas  plus  haut  que  l’os  Sacrum , 
comme  ils  font  à l’Homme.  Depuis  l’ex- 
trémité de  la  côte  d’un  des  os  des  iles 
jafqu’à  l’autre , il  y avoir  feulement  deux 
pieds..  Le,  fctnur  était  long  d^  deux 
pieds  neuf  pouces  ; il  n’avoit  qu’un  tro- 
chanter qui  étoit  le  grand..  Sa  tète  étoit 
grolTe  , & plus  plate  qu’à  l’ordinaire  j • 
elle  étoit  pofée  droit  fur  l’os  , & non 
à côté  comme  en  l’Homme  ; elle  n’avoit 
point  de  col, 'étant  attachée  immédia- 
tement à l’os.  Cette  conformation  qui 
eft  ordinaire  à l’os  de  la  cuilfe  des  Brutes 
& fort  différente  de  celle  de  l’Homme  , 
fait  qu’il  eft  aifé  de  connoître  que  les 
grands  os  que  l’on  montre  en  beaucoup 
de  lieux , & qu’o»fait  paffer  pour  des  os 
de  Géans  , font  des  os  d’Elephanr  •,  joint  • 
qu’il  faut  remarquer  qu’on  ne  montre 
jamais  que  l’os  de  la  cuitTe  , parcequo 
c’eft  celui  des  os  de  l’Elephant  qui  ref- 
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femble  mieux  à ceux  de  l’Homme.  L*os 
de  la  jambes  avoir  dix-neuf  pouces  de 
long,  & le  péroné  auranr*, le  Tarfe  n’a- 
voir que  lix  os , un  des  rtois  cunéiformes 
manquoir , & le  cuboïde  éroir  alTez  large 
pour  fupléer  à fon  défaur.  Le  mérararfe 
n’avoir  que  q narre  os.  Les  doigrs  & le 
pouce  étoienr  comme  pieds  de  de^ 
vanr.  Les  pouces  des  quatre  pieds  étoient 
fort  petits  , & les  pieds  tant  ceux  de  de- 
vant que  ceux  de  derrière  étoient  très- 
courts  le  carpe  , le  métacarpe  avec  les 
doigts  , de  même  que  le  tarfe  ,1e  meca- 
tarle  aftflî  avec  les  doigts  n’ayant  pa*$ 
neuf  pouces; 

Il  y avoit  des  os  fefamoïdes  à tous  les 
doigts  ; ces  os  étoient  très-grands  dans 
ce  mjet,  & beaucoup  plus  grands  à pro- 
portion qu’ils  ne  font,  en  l’Homme  , 
étant  prefque  auflî  gros  que  les  os  des 
doigts.  Cette  grandeur  nous  a donné  lieu 
de  les  examiner  & de  conjeélurer  quel 
eft  leur  véritable  ufage , dont  les  Anato^ 
milles  ne  font  point  encore  convenus. 
Nous  avons  remarqué  que  la  fur  face  par 
laquelle  ils  touchent  *ux  os  des  doigts 
eft  fort  polie  ; qu’en  cet  endroit  de  même 
qu’à  l’endroit  des  os  des  doigts  fur  le 
quel  chaque  os  fefamoïde  eft  appliqué  , 
il  n’y  a point  de  périofte  » mais  feule- 
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mène  un  enduit  de  cartilage  comme 
aux  articles  ; que  l’autre  furrace  par  la- 
quelle ils  font  attachés  aux  tendons  des 
mufcles,  eft  âpre  & rabôreufe*,  & que  les 
memes  chofes  fe  trouvent  à la  rotule  du 
genou.  On  peut  conclure  de  cesobferva- 
tions  que  la  plupart  des  os  fefamoïdes  & 
la  rotule  ont  un  même  ufagermais  cet  ufa- 
ge  commun  n’eft  pas  celui  qu’on  leur  don- 
ne ordinairement  ^fçavoir  , d’affermir  les 
articulations,  & d’en  empêcher  la  luxa- 
tion ^ il  a bien  plus  d’apparence  que 
ces  petits  os  fervent  à l’aâbion  des  ten- 
dons des  mufcles , qui  comme  des  cor- 
des font  appuyés  fur  ces  petits  os  , de 
même  que  fut  des  poulies.  Car  de  même 
que  les  poulies  font  faites  pour  empêcher 
que  les  cordes  qu’elles  fouciennent  ne 
foient  frottées  trop  rudement  par  les  en- 
droits fur  lefquels  elles  paffent  » &c  que 
^our  cela  les  cordes  font  comme  atachées 
a la  poulie  fur  la  quelle  elles  ne  coulent 
point  ,^y  ayant  que  la  poulie  qui  frotte 
& qui  coule  fur.fon*eflîeu  ; ainfi  le  ten- 
don du  mufcle  qui  eft  attaché  à l’os  fe- 
famoïde  paffe  & repaffe  fur  l’os  du  doigt 
fur  lequel  il  éft  appuyé , fans  fouffrir 
aucun  frottement  *,  tout  le  frottement 
étant  des  os  l’un  contre  l’autre , lefquels 
pour  cétte  raifon  font  fort  lîffes , fort 
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polis  , & fans  périofte  de  même  que  dans 
les  articles.  Et  c’eft  de  cette  même-ma- 
nière  que  le  large*tendon  que  forment 
les  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  s’atta- 
che à la  rotule  , fur  la  quelle  il  palTe 
pour  s inferer  au  haut  de  l’os  de  la  jambe, 
6c  que  l’orfque  le  tendon  fait  fon  action  , 
il  tient  en  enhaut  la  rotule  qui  luit  obéit 
lorfque  la  jambe  eft  étendue  , & qui 
redefcend  lorfqu’elle  eft  fléchie  ; car  c’eft 
pour  cela  que  la  cavité  qui  eft  en-devant 
au  milieu  de  l’article  par  lequel  l’os  de  la 
cuifle  eft  joint  à celui  de  la  jambe,  eft 
plus  grande  qu’il  ne  faut  pour  loger  la 
rotule  , & même  quand  la  jambe  eft 
étendue  autant  qu’elle'  le  peut  être  -,  car 
cette  large  cavité  donne  lieu  à la  rotule 
de  fe,  haiifler  & de  s’abbaifler  , ainfl  qu’il 
eft  nécelfaire  ; & cette  conformation  fait 
voir  auffi  que  la  rotule  n’eft  point  faite 
comme  on  croit , pour  affermir  l’articu^ 
ktion  de  la  jambe  , & empêcher  que 
l’extenfion  n’aille  trop  loin,  & ^’il  ne 
fe  falfe  une  flexion  %n-devant.  Ri  effet 
il  faudroit  pour  cela  que  la  rotule  emplît 
toute  cette  cavité , lorfque  la  jambe  eft 
autant  étendue  qu’elle  le  peut  être  , de 
même  que  l’apophifc  del’olccrâne  emplit 
la  cavité  qui  eft  au  bas  de  ['Humérus  , 
lorfque  le  coude  eft  étendu  autant  qu’il 
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le  peut  être  ; & il  faudrcit  auflî  que  la 
rotule  fût  fermement  Attachée  ou  à l’os 
<ieia  jamb«  , ou  à celui  de  la  cuifle,  dè 
' niêfne  que  l’apophife  qui  fait  l’olécrane 
eft  attachée  & continue  avec  l’os  du  cou- 
de j car  la  rotule  étant  mobile  cotnjne 
elle  eft  , n’empliflànt  point  route  la 
cavité  dans  laquelle  elle  eft , il  n’y  a au- 
cune a’pparence  qu’elle  puifte  fervir  à 
cdt'  affermUfement  du  genou.  De  plus 
'le  genou  des  Brutes,  dans  lequel  la  rotule 
fs  trouve  comme  dans  celui  de  l’Hcm- 
•me  , n’a  jamais  befoin  d’être  ainfi  affér- 
nii  , parcequ’il  eft  toujours  plié  , l’os  de 
la  cuifte  ne  faifant  jamais  une  ligne  droite 
avec  celui  de  la  jambe , de  même  qu’ils 
font  dans  l’Homme  ^dans  l’Elephant. 
Toutes  les  épipliyfes  re  féparoient  aifé- 
ment  du  corps  de  l’os  , quoique  les  iné- 
galités par  lefquelles  l’os  eft  joint  à l’épi- 
phyfe  fuftent  fort  grandes. 

Notre  deftein  étoit  d’abord  dé  ne 
donner  ce  long  mémoire  qu#par  extrait  : 

• mais  tout  ’confidéré,  nous  avons  mi^x 
aimé  le  donner  en  entier,  pour  ne  pas 
faire  perdre  aux  Amateurs  de  l’Anatomie 
bien  des  chofes  curieufes  qu’on  doit 
aimer  a favoir  ; d’ailleurs  fi  Rcty  dans 
fon  Abicgé  Méthodique  des  Animaux  à 
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quatre  pieds , a^u  légitimement  s’exeufet 
d’avoir  été  plus  long  fur  cet  article  qu*i 
l’ordinaire  , nous  poavons  ^vec  encore 
plus  de  raifon  nous  exeufet  fur  la  lori- 

tueur  de  ce  Méinoire , vu  l’importance 
U liijet  & la  méthode  que  nous  ayons 
fuivie  jufqu’ici  j & nous  penfons  que  le 
Ledeur  judicieux  ne  fauroit  nous  en 
favoir  mauvais  gré.-  ^ 

L’Elephant  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
Animaux  à quatre  pieds , comme  l’eft  la 
Baleine  entre  les  PoilTons , & l’Autruche 
entre  les  Oifeaux  ; fa  hauteur  eft  commu- 
nément de  dix  i^ÏQàs^  àcJuUs-Céfar  Sca- 
lîgcr  dit  qu’il  y a des  Elephans  qui  ont 
jufqu’à  feize  & même  dix-neuf  pieds  de 
haut , ce  qui  fur^lTe  toute  croyance.  Cet 
Animal  eft  d’un^éfanteur  prodigieufe.  j 
car  il  pèfe  près  de  trois  mille  cinq  cens 
livres  ; auftî  Pline  dit  de  lui , que  fes 
jambes  font  d’une  force  furprenMite , & 
quelles  reftemblent plutôt  a des  piliers 
qu’à  des.  jambes.  De  là  on  a cru  que  l’Ele?^ 
liant  n’avoir  point  de'  jointures,  & que  . 
par  cette  raifon  il  étoit  obligé  de  dormir 
debout  , appuyé  contre  un  arbre  i que 
les  chafleurs  po.ur  s’en  rendre  maîtres, 
feioient  l’arbre  en  travers  , & qu’alors 
l’Animal  tombant  ne  pouvoir  plus  fe 
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Jfiver.  Aurefte  cette  opinion  n’eft  pas 
nouvelle  *,  on  la  trouve  dans  Ariflote  qui 
enfuice  a été  copié  par  Diodort  de  Sicile, 
par  Strabon  , par  Ambroife , pat  Caf-^ 
Jiodore  , & pat  beaucoup  d’autres  Ecri- 
vains. Or  ce  qui  a pu  donner  lieu  à cette 
erreur  , c’eft  la  figure  cylindrique  des 
jambes  de  T Eléphant , & cette  égalité 
qui  empêche  d’appercevoir  des  jointu- 
res , fur- tout  dans  fes  jambes  de  devant. 

Les  jointures  elles- mêmes  différentes  de 
celles  des  autres  Quadrupèdes , & plus 
femblables  aux  jointures  de  l’Homme , * 
ont  pu  auffi  y contribuer  ; car  l’Ele- 
phanc  ne  courbe  pas  en  arrière  fes  jam- 
bes de  devant , mais  il  les  courbe  un  peu  - 
à côté  & en- dedans , & celles  de  derrière 
un  pCu  en-dehors  : au  contraire  la  plupart 
des  Quadrupèdes,  comme  les  Chevaux, 
les  Chameaux , les  Dains , les  Moutons , 
les  Chiens  , plient  les  jambes  de  devant 
comme  nous  , & c’elles  de  derrière  \ 
comme  nos  bras  lorfque  nous  les  pestons 
vers  *nos  épaules.  Les  Grenouilles  , les 
Lézards,  les  Crocodiles  ont  hur  jointu- 
res plus  femblables  aux  nôtres  , & fur- 
tout  les  Animaux  qui  fe  fervent  de  leurs 
pattes  pour  manger  , cequi  arrive  à la 
plupart  de  ceux  qui  ont  des  clavicules , 
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6c  par-conféquent  la  poitrine  plus  lar^e 
& les  épaules  plus  ferrées , comme  'le 
Singe , l’Ecureuil , & quelques  autres. 
Si  donc  l’on  fe  contenroit  de  dire  que  la 
ftruûure  de  l’Elephant  eft  différente  de 
celle  de  la  plupart  des  Quadrupèdes  , ôc 
que  fes  jointures  font  moins  marquées  -y 
on  ne  blelTeroit  point  la  vérité  : mais'fî’ 
en  faifonnant  du  particulier  au  général , 
ôn  alTure  qu’il  n’a  aucune  forte  de  join- 
tures , on  pèche  contre  l’évidence  des 
fens  ôc  de  la  raifon.  Pane  ne  mérite  pas 

flus  de  créance , lorfqu’il  dit  que  dans 
accouplem^ent*le  mâle  & la  fémelle  ont 
la  croupe  oppofée  , ainfi  que  les  Cha- 
meaux. Après  avoir  examiné  leurs  par- 
ties naturelles , on  leur  a trouvé  une  au- 
tre difpofition , 6c  l’on  fait  par  dfs  té^ 
moins  oculaires  qu’ils  s’accouplent  com- 
me les  Chevaux.  L’Elephant  ne  mange 
jamais  trop  : aulîi  vit-ii  long-temps  , Sc 
s’il  en  faut  croire  certains  Auteurs  j cent- 
cinquanre  , deux  cens,  même  trois  cems 
ans  •,  ie  mâle  s’accouple  à cinq  ans,  & la  fé- 
melleà  dix.T’AoOTdj  Brown  dzns  (on  E(faî 
fur  User  reurJt  PopulairiS , dit  que  cet  Ani- 
mal vit  près  de  cent  ans  ',  porte  une 
année  entière,  & croît  jufqu’à  la  vingtiè- 
me. ll^paroît  qu’il  n’y  a encore  rien  de 
certain  là  delTus.  Les  Nègres  & les  In- 
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diens  aflûrent  q*ie  chaque  Eléphant  a fa 
fémelle  particulière  , 6c  qu’il  ne  fe  mêle 
point  avec  d’autres  ; qu’il  ne  foufFre  point 
de  rival , & que  quand  une  fois  îa  fe- 
melle a conçu  , il  n’en  approche  plus. 
Derham  dans  la  Théologie  Phyfique  , 
avance  d’après  les  TranfaÜions  Philofo~ 
phyques  que  dans  l’Elephant  les  traïons 
font#  près  de  la  poitrine  , parceque  la 
Mère  eft  obligée  de  fqcer  fon  Lait  elle- 
même  par  le  moyen  de  fa  trompe  , &,• 
de  le  conduire  enfuite  dans  la  bouche 
du  petit  : mais  c’efl:  un  fait  qui  ne  nous 
paroît  pas  moins  douteux  que  le  fuivant, 
qui  eft  que  la  Mère  allaite  fon  petit  juf-i 
qu’à  huit  ans. 

Les  indes  Orientales  , comme , les 
Royaumes  de  Pegu  & de  Siam  , l’ifle 
de  Ceylan , & quelques  Provinces  Méri- 
dionales de  l’Afrique,  comme  le  Congo, 
l’Abilfinie  ou  l’Ethiopie,  fourniflent  des 
Elephans  à tout  J’Ûnivers  ; ceux  des 
Indes  l’emportent  fur  les  autres  pour  ^a 
grandeur  & pour  la  force.  On  n’en  avoir 
point  vu  en  Grèce  ayant  AUs^ndrç  U 
Grand  ; il  s’en  voit  rarement  en  Europe , 
fur-tout  dans  les  contrées  feptentrionales 
de  cette  partie  du  monde  ; car  l’Ele- 
phant  aime  le  pays  ou  il  eft  né , & fouf- 
fre  très-impatiemment  le  froid  ; il  eft 
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naturellement  fauvage  • & difficile  à 
prendre  , encore  pins  malaifc  à dompter 
quand  il  eft  vieux  \ les  mâles  s’^privoi- 
fenc  plus  facilement  que  des  femelles. 
Mais  quelque  fauvages  qu’Hs  foienc , ils 
ne  font  aucun  mal  lorfqu’ils  ne  font 
point  attaqués.  Si  quelqu’un. les  irrite» 
ils  fe  défendent  avec  leur  trompe  qui  eft 
comrrie  une  main  que  la  nature  leur  a 
donné , qu’ils  étendent  &•  relTerrent  à 
•.leur  gré  en  manière  de  Serpent,  &donc 
ils  fe  fervent  avec  uue  adrefle  étonnante. 
S’ils  faifilfent  un  homme  avec  cette  re- 
doutable machine  , ils  le  jettent  pref- 
qu’auffi  loin  qu’on  jette  une  pierre  avec 
la  fronde.  C’eft  envain  qu’on  croit  s’é- 
chapper par  la  fuite  » à moins  qu’on'  ne 
fe  garantilTe  de  leur  fureur  par  des  mou- 
vemens  circulaires  que  leur  péfanteur  & 
la  difficulté  qii’ils  trouvent  à fe  tourner 
ne  leur  permettent' pas  de  faire  avec  la 
meme  vîtefTeî  car  ils  courent  plus  vite  ea 
4roite ligne  que  le'Cheval  le  plus  léger, 
parceque  leurs  pas  font  plus  grands.  Les 
plus  jeilhes  font  ordinairement  les  plus 
dangereux  : cependant  un'  bon  Eléphant 
contient  plus  de  chair  que  quatre  ou 
cinq  Bœufs.  Lés  grandes  dents  qui'for- 
xent  de  la  mâchoir efupérieure , qui  font 
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longues  de  plulîeurs  pieds  , & dont  U 
groireur  eft  proportionnée  à l’âge  de  l’A- 
nimal, font  encore  des  défenles  <jue  k 
nature  leur  a fournies.  C’eft  avec  ce’s 
puilTantes  armes  qu’ils  brifent  ou  déra- 
cinent les  arbres.  Quelquefois  ces*  monf- 
troux  Animaux  entrent  dans  les*  villages 
pendant  la  mfit , & fl  le  hazard  les  fait 

heurter  contre  les  cabanft  , ils  les  ren- 

• * 

verfent  comme  une  coquille  de  noix  , 
fuivant  l’expreffion  de  le  Maire.  Leur 
nourriture  ordinaire  eft  l’herbe  & le 
Bled  ; mais  fi  cette  nourriture  leur  man- 
que , ils  mangeiK  des  feuilles  & des  bran- 
ches d’arbres  , des  rofeaux , des  joncs  , • 
toütes  fortes  de  fruits,  de  grains  & de  ^ 
légumes.  D’ailleurs, ils  foufirent  patiem- 
ment la  faim , & l’on  afliire  qu’ils  peu-  - 
vent  pafTer  huit  ou  dix  jours  fans  aucun 
aliment  : cependant  ils  mangent  beau- 
coup lorfqu’ils  font  dans  l’abondance  , 
témoins  les  dommages  qu’ils  caufent  aux 
plantations  des  Nègres.  Un  feul  de  cef 
Animaux  confume  dans  un  jour  ce  qui 
fuffiroit  pour  nourrir  trente  hommes 
pendant  une  femaine , farts  compter  les 
ravages  qu’il  fait  avec  fes  pieds  : aufE 
les  Nègres  n’épargnent -ils  rien  pour  les 
(éloigner  de  leur  champs  , ils  y font  U'- 
garde  pendant  le  jour  y âlLument  des 
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l’on  n’a  point  d’exemple  qu’ils  aient 
jamais  infulté  perfonne  à moins  qu’on 
ne  falTe  feu  fur  eux , & qu’on  ne  les  irrite 
par  quelque  blelTure  ; car-ils  deviennent 
alors  furieux  , & des  ennemis  fi  dange- 
reux qu|^l  eft  fort  difficile  de  leur  échap- 
per : mais  fi  l’on  parvient  à les  effrayer 
aflez  pour  leur  faire  prendre  le  parti  de 
fe  retirer  J ils  le  font  avec  beaucoup  de 
lenteur  ; ils  regardent  fixement  ceux  qui 
troublent  leur  repos , & jett^t  deux  .ou 
trois  cris,  iU  continuent  leur  marche. 
Quelques  Matelots  François  remontant 
une  petite  rivière  dans  le  pays  des  Nè- 
gres , virent  un  Eléphant  fi  embarraflc 
dans  la  fange  , qu’ils  fe  promirent  d’en 
faire  aiféraent  leur  proye  : comme  ils  ne 
pouvoient  s’en  approcher  afiez  pour  le 
tuer  , leurs  balles  ne  fervirent  qu’â  le 
mettre  en  fureur.  Ne  pquvant  auffi  s’a- 
vancer vers  eux  , il  n’eut  pas  d’autre 
moyen  pour  fe  vanger  que  de  remplir  fa 
trompe  d’eau  bourbeufe  , & de  leur  en 
l*cer  une  fi  groffe  pluye  , qu’elle  faillit 
de  les  abyfmer  dans  leur  barque  : ils 
furent  contraints  de  fe  retirer  , & la 
marée  qui  revint  bien-tôt  , mit  l’Elç- 
phant  en  état  de  regagner  la  rive  à la 
nage.  Atkins  dans  fon  voyage , obferve 
que  le  mouvement  <Fun  Eléphant  dans 
Tom  F,  E 
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reau'  eft  plus  prompt  que  celui  d’une 
chaloupe  à dk  rameurs.  Les  Elephans  ne 
•jTont  nulle  part  en  fi  grand  nombre  que 
^ur  lacère  d’Yvoire  j.üs’en  crouve  beau- 
coup aufii  fur  la  cote  d’Or , qui  s’avan- 
cent de  l’inter.ieur  des  terres  (jui  font 
déferres  -jufqu’au  rivage  de  la  mer  j cat 
jnoins  il  y a d’hommes  dans  une  con- 
trée, plus  elle  fe  remplie  de  bêtes  farou- 
ches. Suivant  XHiJioirc  Générale  des 
Voyages , les  Nègres  prennent  un  grand 
nombre  d’Elephans  en  creufant  de  pro- 
fondes fofles  dans  les  lieux  que  ces  Ani- 
maux fréquentent , & les  couvrant  de 
branches  & de  feuilles  d’arbres.  L’Ele- 
phant  étant  tombé  dans  le  piège , y eft 
bien-tot  alTommé  avec  toutes  fortes  d’ar- 
cnes  & d’inftrumens.  Le  corps  eft  partagé 
entre  les  chalTeurs , & la  peau  leur  fert  â 
couvrir  leur  bancs  & leur  chaifes  : ils 
font  préfent  de  la  queue  au  Roi  , qui 
l’employé  pour  chalTer  les  Mouches.  Le^i 
Peuples  de  Bamba  n’ont  jamais  eu  l’arC 
.d’apprivoifer  les  Elephans  j mais  ils  dH- 
tendent  fort-bien  la  manière  de  les  prenr 
dre  en  vie.  Leur  méthode  eft  d’ouvrir 
comme  nous  • venons  de  dire  , de  larges 
fofles  qui  vont  en  rétrécilTant  vers  le 
fond  J qu’ils  couvrent  de  branches  d’ar- 
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bres  & de  gazon  qui  cachent  ‘bien  le 
picge.  Lope^  vit  fur  les  bords  de  Ix 
Quan:(a  un  jeune  Eléphant  qui  étoit  tom- 
bé dans  une  de  ces  tranchées.  Les  vieux, 
après  avoir  employé  inutilement  toute 
leur  force  & leur  adrellè  pour  le  tirer  ^ 
du  précipice  , remplirent  la  folTè  de 
terre , comme  s’ils  eullènt  mieux  aimé 
le  tuer  & l’enfevelirquede  l’abandonner 
aux  chaffeurs.  Ils  exécutèrent  cette  opé- 
ration à la  vue  d’un  grand  nombre  de 
Nègres  qui  s’éfForcèrent  en  vain  de  les 
cbalTei  par  le  bruit , par  la  vue  de  leurs . 
armes , & par  des  feux  q-a’ils  leur  jet- 
toient  pour  les  effrayer.  Dans  d’autres 
endroits  on  a différentes  rufes  pour  tuer  . 
les  Elephans.  Lorfqu’ils  paroiffent  en  ’’ 
troupe  , le  ChaflTeur  fe  frotte  tout  le 
corps  de  leurs  excrémens  , & rampant 
jufqu’à  eux  avec  fa  lance  il  fe  gliffe 
^doucement  fous  leur  ventre  jufqu’à  ce  . 
qu’il  trouve  roccafioh  d’en  frapper  quel- 
qu’un fous  l’oreille  ; auffi-tôt  qu’il  a don- 
né le  coup,  il  s’éloigne  avant  que  l’Ani-  ■ » 
niai  ait  «eu  le  temps  de  le  reconnoître. 
L’odeur  de  la  fiente  trompe  tous  les  • 
autres  qui  continuant  de  marcher  laifTenc  . 
leur  compagnon  en  proye  au  chafTeùr. 

Si  l’Animal  bleffé  dans  un  endroit  fi  fe  n- 
fible,  conferve  affez  de  force  pour  fis 
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dcfendre  , ou  pour  attaquer  même  fon 
ennemi , la  feule  retTouree  du  ehalTeur* 
eft  de  fe  recirer  en  faifant  plufieurs 
tours  , & d’attendre  qu’il  foie  entière»?- 
ment  affoibli  par  la  pôrte  de  fon  fang  » 

* qui  ne  celle  point  de  couler  jufqu’à  fa*^ 
mort.  Dapper  obferve  que  l’Elephanc 
après  avoir  été  blelTe  , employé  toutes 
fortes  de  moyens  pour  tuer  fon  ennemi  > 
& que  s’il  en  vient  à bout  il  ne  fait  aur 
cune  infulte  à fon  corps.  Aucontraire 
fon  premier  foin  eft  de  creufer  la  terre 
de  fes  dents  pour  lui  faire  un  tombeau 
dans  lequel  il  l’étend  avec  beaucoup 
d’adrelTe  : en  fuite  il  le  couvre  de  terre 
■-&  de  feuillages.  Mais  ceux  qui  font  leur 
''  occupation  de  cette  dangereufe  chalTe  * 
fe  cachent  fort  foigneufement  après 
avoir  tiré  leur  coup  , & fuivant  de  loin 
f Animal  en*  jugeant  de  fa  foiblefle  pat 
. fa  marche  , ils  cherchent  l’occafion  de 
* lui;*  faire  ■ de  nouvelles  blelTures  , & 
lorfqu’ils  le  croyent  près  de  fa*  fin  , ils 
- s’approclient  hardiment  pour  l’acche- 
ver.  • 

l’Elephant  n’a  pas  feulement  les  hom- 
mes pour  ennemis  , mais  aulïî  le  Tigre , 
le  Lion  , & principalement  le  Rhino- 
céros dont  ’ il  fera  parlé^  en  fon  lieu  ; 
car  nous  ne  fuivrons  point  ici  la  métho^ 
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de  M.  Linaus  qui  dans  fon  Syjlême  de  la. 
Nature  a mis  le  «Rhinocéros  pour  une 
efpèce  particulière  d’Elephant. 

Les  Naturaliftes  ne  feront  pas  fâchés 
de  lire  le  récit  de  deux  chafles  auxquel- 
les le  Roi  de  Siam  invita  M.  l’Abbé  de 
Choïji  &c  le  pere  Tachard\  il' confirmera 
la  vérité  de  ce  que  nous  ont  rapporté 
les  anciens  , comme  Strabon  , Pline  , 
Philojlrate  , Elien , Arrien  , & d’autres 
Ecrivains. 

Nous  avons  été  ce  matin,  dit  l’Abbé 
de  Choïji  dans  fon  Journal  du  voyage  de 
^Siam  , à la  chafie  des  Elephans  •,  c’eft  un 
plaifir  véritablement  royal.  La  grande 
enceinte  eft  de  plus  de  vingt  lieues  de 
tour.  Il  y a deux  rangs  de  mux  allumés 
toute  la  nuit , & â chaque  feu  de  dix  ' 
pas  en  dix  pas  deux  hommes  avec  des 
piques.  On  voit  de  temps  en  temps  de 
gros  Elephans  de  guerre  & de  petites 
Places. de  canonj^Des  hommes  armés  en- 
^pit  dans  l’enceinte  , & font  le  tricque- 
trac  ; peu  a peu  on  gagne  du  terrein , &c  . 
l’enceinte  fe  rétrécit.  Les  feux  , le  canon  • 
& les  Elephans  avancent  jufqu’à  ce  qu’on 
puilTe  approcher  les  Elephans  fauva- 
ges  alTez  près  pour  leur  jetter  des  lacets 
où  ils  fe  prennent  les  jambes.  Quand  ii 
y en  a quelqu’un  de  pris , les  Elephans 
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«le  guerre  qui  font  ftylés  à cela  fe  mettent 
1 leurs  côtés  , & leuü  donnent  de  bons 
coups  de  défenfes  s’ils  font  les  méchants, 
jfans  pourtant  les  blelTer-  j d’autres  les 
pondent  par  derrière.  Des  hommes  leur 
mettent  des  cordes  de  tout  les  côtés  , 
montent  delTus , & les  conduifent  à un 
poteau , où  ils  demeurent  attachés  juC- 
qu’à  cequ’ils  foient  comme  des  Moutons. 
Nous  en  avons  vu  prendre  une  vingtainer 
Le  Roi  étoit  monté  fur  un  Eléphant  de 
guerre  , & donnoit  les  ordres.  C’eft  lui 
qui  a renouvellé  cette  forte  de  chafle 
qui  n’étoit  plus  en  ufage.  M.  Confiance  ^ 
Miniftre  du  Roi,  ma  dit  que  ce  prince 
apréfentemenc  deux  mille  Elephans  de 
guerre , & quarapte-einq  mille  hommes 
en  faélion.' 

A un  quart  de  lieux  de  Louve  , écrit 
le  père  Tachard  , y a une  efpèce  d’am- 
phithéàtre  dont  la  figure  eft  d’un  grand 
quarré  long,  entouré  de  hautes  murai^s 
terralEées,  fur  lefquelles  fe  placen^jps 
fpeébateurs.  Le  long  de  ces  murailles  en 
dedans  régne  une  palHTade  de  gros  pi- 
liers fichés  en  terre  d deux  pieds  l’un  de 
l’autre  , derrière  lefquelsles  chafi'eurs  fe 
retirent  lorfqu’ils  font  pourfuivis  par 
les  Elephans  ijrités.  On  a pratiqué  une 
fort  grande  ouverture  vers  b campagne. 
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& vis-à-vis  du  côté  de  la  ville  àn  en  a- 
fait  une  plus  petite  qui  conduit  dans 
une  allée  étroite  , par  où  un  Elephanc 
peut  palFer  à peine  , & cette  allée  abou- 
tit à une  manière  de  grande  remife  > on 
l’on  achève  de  le  dompter.  Lorfque  le  » 
jour  deftiné  à cette  chalTe  eft  venu , leS' 
chaireuts  entrent  dans  le  bois  monté  fur 
des  Elephans  fémelles  qu’on  a drelTées  a 
• cet  exercice  , & fe  couvrent  de  feuilles , 
afin  de  n’être  pas  vu  par  les  Elephans- 
faüvages.  Quand  ils  fqnt  avancés  dans  la 
foret , &■  qu’ils  jugent  qu’il  peut  y en 
avoir  aux  environs , ils  font  jetter  auit 
fémelles  certains  cris  propres  à attirer 
les  mâles  , qui  répondent  aufli-tôt  pan 
des  hurlemen»  affreux.  Alors  les  chaf- 
feurs  les  Tentant  à une  jufte  diftance  y 
retournent  fur  leurs  pas , & mènent  dou- 
cement les  fémelles  du  côté  de  l’amphi- 
théâtre où  les  Elephans  faüvages  ne  man- 
quent jamais  de  les  fuivre.  Celui  quo'  - 
nous  vîmes  dompter  y entra  avec  elles , 
dès  qu’il  y fut  on  ferma  la  barrière.  Le» 
femelles  continuèrent  leur  chemin  au 
travers  de'l’amphithéâtre , & -enfilèrenc- 
queue  à queue  la  petite  allée  qui  étoit  i ® 
l’autre  bout  > L’Elephant  qui  tes  avoitT 
fuivies  jufques-là,  s’étant  atrèté  à l’en- 
trée du  défilé , on  fe  fervit  de  toutes' 
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fortes  de  moyens  pour  l’y  engager.  Oa 
fit  crier  les  témelles  qui  étoient  au-delà 
de  l’allée  ; quelques  Siamois  l’irritoient 
en  frapant  des  mains  , & criant  plufîeurs 
fois  Pafi , Pofi'’.  d’autre  avec  de  longues 
perches  armées  de  pointes  le  harceloient  j 
éfc  quand  ils  en  étoient  pourfuivis , ils 
fe  retiroient  derrière  la  palilTade  : enfin 
il  s’attacha  à l’un  d’eux  qui  demeura 
exprès,  & qui  fe  jetta  dans  l’allée.  L’E-  ♦ 
•lephanc  courut  après  lui  *,  mais  dès  qu’il 
y fut  entré , on  laifla  tomber  à propos 
deux  ooulilTes  , l’une  devant  , l’autre 
derrière.  L’Animal  ne  pouvant  ni  avan- 
cer , ni  reculer,  ni  fe  retourner-,  fit.des 
efforts  furprenants  , & pouffa  des  cris 
terribles.  On  tâcha  de  l*adoucir  en  lui 
iettant  des  féaux  d’eau  fur  le  corps  , en 
le  frottant  avec  des  feuilles  , en  lui 
verfant  de^huile  fur  les  oreilles , & on 
fie  venir  auprès  de  lui  des  Elephans 
* mâles  & fémelles  qui  le  careffoient  avec 
leurs  trompes.  Cependant  on  lui  atta- 
choit  des  cordes  par-deffous  le  ventre  & 
aux  pieds  de  derrière  afin  de  le  tirer  de- 
là. On  fit  venir  un  Eléphant  privé  , de 
•ceux  qui  ont  coutume  d’inftruire  les  nou- 
veaux venus  : un  officier  étoit  monté  • 
deffus,  qui  le  faifoit  avancer  & reculer 
pour  montrer  à l’Elephant  fauvag'e  qu’il 
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h’avoit  rien  à craindre,  & qu’il  pouvoir 
forcir.  En'  effet , on  loi  ouvrit  la  porte , 
& il  fuivit  l’autre  jufqo’au  bout  de  l’al- 
lée. Dès  qu’il  y fut , on  mit  à fes  côtés 
deux  Eleplians  que  l’on  attacha  avec  lui. 
Un  autre  marchoit  devant , & le  tirok 
avec  une  corde  dans  le  chemin  qu’on  lui 
vouloir  faire  prendre  , pendant  qu’un 
quatrième  le  faifoit  avancer  avec  un 
grand  coup  de  tête  qu’il  lui  donnoit 
' par-derrière  , jufqu’à  une  efpèce  de 
remife , où  on  l’attacha  â un  gros  pilier 
fait  exprès , qui  tourne  comme  un  cabef- 
tan  de  navire.  On  le  lailfa-là  jufqu’au 
lendemain , pour  lui  faire  palTer  fa  co'ère^ 
Mais  tandis  qu’il  fe  tourmentoit  autour 
de  cette  colonne  , un  Brachmane  habillé 
.de  blanc , s’approcha  monté  fur  un  Elé- 
phant , & tournant  doucement  autour 
ce  celui  qui  étoit  attaché  , l’arrofa  d’une 
certaine  eau  confacrée  à leur  manière, 
qu’il  portoit  dans  un  vafé  d’or.  On  croit 
que  cette  cérémon'ie  fait  perdre  à l’Ele- 

Îihant  fauvage  fa  férocité  naturelle , &C 
e rend  propre  à fervir  le  Roi.  dès  le  letî- 
lendemain,il  commença  à aller  avec  les 
autres  , & aux  bout  de  quinze  iours  il 
fut  entièrement  apprivoifé. 

Malgré  la  malTe  énorme  de  l’Elephatt 
que  quelques-uns  oat  ofé  nommer  par 

£ V 
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cette  raifon  Montagne  ou  coline  animü^ 

6*  ambulante , cet  Animal  eft  d’une  doci- 
lité & d’une  induftrie  qui  approchent  de 
l’intelligence  humaine,  il  eft  fufceptible 
d’attachement  t d’affection  & da  recon- 
noilFance  jufqu’à  féchec  dé  triftef^ 
quand  il  a perdu  fon  gouverneur.  On 
,1e  voit  tranfporté  de  douleur  , & vouloir 
fe  donner  la  mort  , lorfque  dans  fes 
momens  de  fureur  il  l’a  tué  ou  maltraitée  ^ 
Il  entend  tout  ce  qu’on  lui  dit,  & le 
refïbuvient  de  ce  qu’on  lui  a enfeigné.- 
Un  voyageur  de  la  Chine  étant  à Pekchin 
vit  l’écurie  des  Elephans  de  EJEmpereur, 

Le  Güuvenjeur  de  l’écurie  leifr  fit  faire 
plifîeurs  tours  en  préfence  del’Ambalïa- 
üeur  du  Czar , tels  que  de  rugit  comme 
les  Tigres  & les  Lions , de  mugir  comme 
les  Taureaux  , de  hennir  comme  le  Che- 
val , & d’imiter  le  chaijfrdes  OiÆaux  de 
Canaries  : ils  contrefirent  jufqu’au  fon 
de  la  trompette.  JEnfuice  le  Gouverneur 
les  ôbligea  de  , rendre  leurs  refpeéts  à 
l’Amballadeur  les  quatre  genoux  en  terre, 
de  fe  coucher  d’abord  fur  un  côté  , puis 
fur  l’autre , & de  fe  relever.  Ils  faifoient 
cette  efpèce  d’exercice  fur  un  ordre  fins- 
pie.  Pour  fe  coucher , ils  commençoienc 
par  étendre  les  jambes  de  devant  & cel- 
les de  derrière  j a près  quoi  ils  fe  repo- 
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ibienf-^à  tçrre  far  le  ventre.  Tous  ces 
Ëlephans  éroienc  d’une  grolTeur  extraor- 
dinaire J quelques-uns  avoiçnt  les  dents 
•longues  do  üx  pieds.  Ëe  roi.dc  Siam  en 
-avoir  fait  prélent  à l’Eippereur  de  la 
Chine , & tous  les  ans  il  lui  en  envoyoit 
♦ quelqu’un  à .titre  de  tribut.  Le  roi  de 
• Camboye  dans  le  Mogol , dit  Vinc&ni' 

U Blanc  en  fes  Voyages , a environ  cin- 
quante Ëlephans,  & plufîeurs  entr’amtes' 
qu’  on  O drelTés  d lui  faire  la  révérence 
• fous  les  rnatlns  , bardés  & enharnachés^ 
fort  richement , fur-tout  aux  j.^urs  de- 
c'éréncionie  V' ils  ont  une- écurie  toute 
peinte , & tenue  avec  une  grande  pro- 
preté. On  leurfert  à manger  dans  de  gran-  . 
ds  plats  d’argent.  Us  ont  des  gouverneurs 
qu’ils  les 'traitent  avec  un  air  refpec- 
tiieux  fans  ufer  jamais  d’aiKun  ton  rude , 
comme  pour  les  gronder.-  Qn  diroit  que 
rien  ne  manque  i ces  Animaux  que  la  pa- 
role : tant  ils  font  paroître  de  raifon  , &: 
comprennent  promptement  coût  ce  que 
leurs  Maîtres  leurs  apprennent.  Le  roi  de 
Pegu  dans  les  Indes ^ -continue  le  même  , 
voyageur  ’i a quatre.  Eleph.ins  blancs  *,  ces  • 
?Animaux>fQh*c.d!une  force  prodigieufé.  Ce 
.Prince  fe  pl^t  fdrtîà  fe  faite  traîner  par 
.ces- Ëlephans 'fur.  :tin  , qui  elf 

410©  elpèpe  de ' litière- couverte  à*  quatre 

: : J'  . i i . /.  • _ .£  vj;  . .. 
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roues.  Je  le  vis  un  jour  qu’il  fit  appeller 
fon  Nangis  ou  cocher , pour  lui  faire 
venir  fon  Telan^in  , voulant  aller  à la 
promenade.  Et  comme  il  venoit  auprès 
de  lui  deux  de  fes  Elephans  , qu’il  fai- 
foit  voir  au  Prince  de  Souac , & vantoit 
leur  force , il  y en  eut  un  d’eux  qui  partit 
auffi-tôt , & alla  prendre  cette  litière  avec 
tout  fon  attirail  & rouage , la  p>orta  de- 
vant le  Roi  avec  fes  dents , la  pofa  tout 
doucement  à terre  , comme  fi  c’eut  été 
une  chofe  de  peu  de  poids , quoiquelle 
péfât  environ  cinquante  quintaux.  Cette 
ad^ion  plut  tant  au  Roi , qu’il  commanda 
dès- lors  qu’avec  fa  portion  ordinaire  » 
on  lui  donnât  tous  les  jours  dix  livres  de 
'fucre  de  plus.  Le  principal  manger  de 
cet  Animal  efi  du  ris , cuit  avec  du  lait, 
mis  par  pelottes;  & chacun  en  a cinquante 
livres  pour  fa  portion. 

Au  rmport  de  Philolïrate  Sc  de  Pline, 
on  dreUoit  des  Elephans  à avoir  pour  le 
Prince  une  vénération  digne  de  fa  MajeiP- 
té  : aufiitôt  qu’ils  l’appercevoient  , ifs 
fléchifioient  les  genoux  pour  l’adorer  à 
la  manière  dfes  Orientaux , Ôc  fe  rele- 
voient  un  moment  après. ‘Les  rois  ^es 
Indes  s’en  fervoient  à la  guerre , & ils 
n’avoient  point  de  plus  zélés  defenfeurs. 
Ce  qu’on  raconte  de  celui '.que  Rems 
montoic  , eft  prefque  incroyable.  Cet 
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Animal  fentant  fon  maître  épuifé  par  les 
traits  dont  il  étoit  couvert  fe  baifla  de 
lui-même  pour  le  defcendre  fans  le  bief- 
fer  , de  lui  arracha  avec  fa  trompe  les 
flèches  dont  il  étoit  hérilfé  : mais  voyant 
qu’il  perdoit  tout  fon  fang , il  le  rechar- 
gea fur  fon  dos,  & l’emmena  dans  fon  _ 
quartier.  Ælien  raconte  un  trait  pareil 
d’un  Seigneur  Indien.  Il  avoir  tro^éun 
jeune  Eléphant  blanc,  qu’il  éleva  avec 
grand  foin.  Cet  Animal  lui  fervoit  de 
monture  ordinaire  , & lui  donnoit  rou- 
tes les  marques  de  la  plus  tendre  amitié. 
Le  Roi  informé  de  fa  douceur  & de  fon  ’ 
adrefle  , le  demanda  pour  lui  : mais  le 
Seigneur  à qui  il  appartenoit  ne  put  s’en 
détacher  , & pour  éviter  les  fuites  de 
fon  refus , il  le  fauva  dans  des  monta- 

fnes.  On  l’y  pourfuivit  par  ordre  dn 
rince  ; mais  monté  fur  lé  haut  d’un 
rocher , il  y foutint  un  long  aflaut , parant 
les  traits  & fe  défendant  à coups  de 
pierres  , parfaitement  fécondé  par  fon 
-.Eléphant  qui  les  jettoit  ■ avec  éoate-  la, 
-juftefle  poflible.  Les  foldats  moï'c^nc 
. jiéanmoins  malgré  cette  généreufe  réfif- 
tance.  Alors  l'Animal ' plein  de  fureur 
fe  jetta  au  milieu  deux  , en  renverfapJu- 
•lîeurs  avec  fa  trompe  , les  écrafa , mit  les 
Autres  en  fuite,  reprit  fon  ra'aître  bieflé. 
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& fe  rettra  avec  lui.  Lorfque  Pyrrhus 
' entra  de  force  dans  Argos  , un  de  fes 
fbldacs  monté  fur  un  Eléphant  reçut  une 
bleffure  dangereufe  , & fiic  jette  par- 
terre. L’clephant  ayant  perdu  fon  maître 
dans  la  foule,  fit  des  écarts  épouventa- 
bles  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  trouvé  *,  dlors  il 
le  releva  avec  fa  trompe,  le  mit  fur  fon 
dos  retourna  en  fureur  vers  la  porte  - 
de  la  ville,,  ren.verfant  & foulant  aux^ 
pieds  tout  ce  qui  fe  rencôntroitl  devant 
-lui.  , ' • 

A cet  inftinét  d’hutnanité , l’Elephanr 
• joint  une  force  extraordinaire  qui  le  £àir 
regarder  comme  le  plus  puilfant  - des 
Animaux  terreftres.  On  en  drefioit  pour 
lès  batailles  qui  faifoit  la  -terreur  de’ 
l’ennemi  par  le  ravage  qu’ils  caufotenr 
dès  qu’on  leur  avoir  donné  le  lignai  de 
s’avancer^  C’étoit  au  fon  des  tambours- 
' & des  tronipettès  , ou  jpar  le  fpeétacle 
du  fang  déjà»  répandu  dont  ils  ont  hor- 
îeur  , ou  par  b vue  de  quelques  liqueurs 
qui  î.erf  approchent , comme  le  jus  de 
-Miuriffli  ou  de  Raifins  : àuffi-^tôt  ils  en- 
-TToienten  fureur,  fejettoient  au  travers 
dés  bataillons  , *&  portoient  de  toutes 
parts  l’effroi  , le  défordre  & la  mort. 
L’odaur  le  mugiflement  épouvantable 
de  ces  Aaifnaux  caufoient  encore  pluf 
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• de  trouble  parmi  les  Chevaux  que  parmi- 
les  Hommes  rdu  premier  abord  ceux-là 
fe  frappoient  de  terreurion  nepouvcit  les 
faire  avancer  ; ils  fe  drelToienc  les  uns 
fur  les  autres, & renverfoient  les  cavaliers 

• Céfar  n’en  avoir  qu’un,  rorfqu’il  livra  la 
bataille  kCa£anottan,  Roi  des  Bretons  , 

• & il  lui  fufïît  pour  mettre  toute  l’armée 
en  fu’te.  C’étoit  l’ufage  qu’en  faifoient 

•principalement  les  Perfans  , les  Syriens 
& les  Romains  qui  les  imirérenr.  Quel- 
quefois ils  bâtiflbienr  fur  le  dos  de  ces  ' 
bêtes  monftrueufes,  de  grandes  rcurs  de 
bois  à plulîeurs  étapes  où  montoient  des 
archers  , qi’i  tiroient  en  alTurance  , ayant 
prefque  tour  le  corps  â ct  uverr.  Dans  la 
bataille  Antiochus  Enjrator  livra  à 
Judas  Machabét , ce  toi  de  Syrie  avoir 
plus  de  trente  Elephatns  de  cette  forte?, 
für  chacun  defquels  étoient  rrenre  deux 
hommes  qui  lonçoient  des  flè-hes  de 
tous  cotés , & un  Indien  qui  le  condut- 
foit.  Aux  Indes  ,bn.  l'es  plaçoi-r  fur  le 
frond  de  l’armée  à cenr  pas  l’un  de  l’.vu- 
tte  , où  Us  fervoient  de  rempart'  contre 
Tennemi  J jufqu’au  moment  qu’il  falloir 
les  animer  & les  lâcher.  Parus  en  mit 
deux  cens  fut  une  même  Hgrie  lorsqn’/^- 
■Itxandrt  vinr  l’attaquer.  Des  'R ornai f.i- 
»’en  fervireot  depuis  dans  *'la  Ijee  tL  ii: 


» 
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combat  des  Gladiateurs:  ce  fut  l’an  6^^ 
de  Rome  qu’on  en  donna  le  fpeâacle 
pour  la  première  fois.  D’abord  on  ne  les 
faifoit  combattre  que  contre  des  Tau-  - 
reaux  *,  mais  enfuite  on  les  mit  contre 
des  hommes.  Pompée , à la  dédicace  du 
Temple  de  Vénus , en  lacha  lo  dans  le 
Cirque  contre  des  captifs  de  Gétulie, 
peuple  d’Afrique  \ & les  circonftances  de 
ce  combat  le  rendirent  mémorable  à la 
poftérité.  Un  Eléphant  qui  eut  les  pieds 
coupés  fe  traîna  vers  un  gros  de  Gétules 
qu’il  enferma  , il  leur  arrachoit  leurs 
boucliers  > & les  jettoitavec  tant  de  force 
& d’adrelTe  qu’aucun  ne  retomboit  fur 
les  fpedateurs.  On  eût  dit  qu’il  les  défar* 
moit  moins  par  colère  & par  vengeance  , 
que  pour  réjouir  le  peuple.  Céjar  donna 
le  fpeétacle  de  vingt  Elephans  'contre 
cinq  cens  hommes.  Les  Empereurs  Claude 
& Néron  le  répétèrent  dans  la  même 
proportion  avec  des  Elephans  chargés 
de  tours.  Il  falloir  avoir  excité  & provo- 
qué long- temps  cet  Animal  pour  le  met- 
' tre  en  fureur.  La  cruauté  étoit  entière- 
ment oppofée  à fan  inftinâ:  naturel.  Un 
Prince , félon  P line  ^ voulant  faire  mettre 
. en  pièces  trente  hommes  qui  lui  avoient 
déplu  , les  fit  attacher  à des  poteaux  , & 
lâcha  contre  eux  autant  (l’Elephans  avec 
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des  Sacellices  qui  les  attaquoient  pour  les 
mettre  en  colère.  Ils  y entrèrent  à la  véri- 
té ; mais  ce  fut  contre  ceux  qui  les  inquié- 
toient , & jamais  le  Prince  ne  put  les 
rendre  miniftres  de  fa  paflîon.  Cet  Ani- 
mal refpeéle  la  foiblelîe , & un  ennemi 
qui  ne  lui  eft  point  égal  en  force.  Quel- 
quefois il  enlève  un  homme  avec  fa 
trompe  , & le  tient  fufpendù  pendant 
quelque  momens  , mais  c’cft  pour  le 
remettre  tranquillement  à terre.  S’il  paiTe 
au  milieu  d’un  troupeau  de  Moutons  , 
il  les  range  avec  fa  trompe  de  peur  de 
les  écrafer  en  les  foulant.  On  ne  croiroit 
pas  que  ces  malTes  lourdes  âc  énormes 
fufTent  fufceptibles  de  mémoire  , d’a- 
drelfe  & d’induftrie  qui  ont  étonné  dans 
plufieurs.  Mudanus  qui  avoit  été  trois 
fois  Conful  à Rome , alfùroit  en  avoir  vu 
un  qui  connoilibit  les  lettres  Grecques,  & 
qui  écrivoit  en  arrangeant  des  caractères  , 
les  mots  qu’on  lui  difoit.  Un  autre  ayant 
été  rudement  châtié  par  fon  maître  dont 
il  ne  ^uvoit  retenir  les  leçons  , palïa 
toute  la  nuit  dans  une  attitude  rêveufe, 
& exécuta  parfaitement  le  lendemain  ce 
qu’il  n’avoit  pu  faire  la  veille.  Il  y en 
avoit  de  fi  doux  qu’un  enfant  de  douze 
â tteize  ans  les  monroit , les  conduifoit 
aifément , & leur  faifoit-  faire  tout  c§ 
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qu’il  vouloir.  Arrien^  le  moins  fabulifle' 
de  cous  les  Anciens  , dit  en  avoir  vu  un 
qui  avoir  deux  cymbales  aux  jambes, 

•fur  lefquelles  il  jouoic  avec  fa  trompe 
un  air.  régulier  pendant  que  plufieurs 
autres  danfoienc  en  cadence  autour  de 
lui* 

LesElephans  font  une  des  principales 
forces  du  grand  Mogol  , & en  même 
temps  un  des  principaux  ornemens  de 
fon  palais,  il  en  nourrit  plus  de  cinq, 
cens , dont  les  laarnois  font  d’un'femagni^ 

' licence  qui  étonne. 

Enfin!  es  Auteurs  veulent  qu’on  reear- 
■'  de  l’Elephanc  comme  autant  au-d'ellus  j 
des  autres  Animaux  par  l’inftinéi: , que 
l’Homme  ell;  au-delTus  dé  la  Bête  par  la  I 
raifon»  Nous  ne  finirions  pas , fi  nous 
voulions  rapporter  tout  ce  qu’on  a dit 
à fa  louange.  On  a débité  comme  vrais  i 
mille  faits  fmguliers  que  le  doéleur  Har-  I 
tenfels  i foin  de  recueillir  dans  fon 
Elephantographic  , & par  lefquels  on  a 
prétendu  montrer  la  fidélité  ,^la  pru- 
dence , la  fagacité , l’équité , la  gratitude , 
l’amour  de  la  gloire , la  docilité , l’obéif- 
fance  , l’intelligence  , la  douceur  , la 
..pudeur  , ta  .tempérance  , la  chafteté , la 
piété  même  & la  religion  de  l’Elephantr 
Nous  rappellerions,  volontiers  ces  faits 
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jK)ur  fatisfaire  les  curieux  , fi  les  natura- 
liftes  ainfi  que  les  voyageurs  ne  s’etoienc 
pas  rendus  fulpedts  par  trop  d’amour 
pour  le  merveilleux  j car  nous  forames 
Lien  éloignés  de  penfer  comme  quelques- 
uns  qui  ne  craignent  pas  de  dire  que 
les  menfonges  répandus  dans  Thilloire 
naturelle  font  des  menfonges  innocents  , 
& meme  de  beaux  menfonges  propres  à 
égayer  la  matière  : nous  fouhaiterions 
plutôt  qu’il  dépendît  de  nous  de  pouvoir 
anéantir  tout  le  faux  merveilleux  qui  en 
fait  la  broderie  -,  & nous  ne  perdrons 
jamais  de  vue  cette  fentence  du  plus 
judicieux  de  nos  Poètes  j rien  nejl  beau 
que  le  vrai. 

L’Elephant  dont  quelques-uns  appel- 
lent la  femelle  Elepkante , ôc  le  petit  Ele^ 
phanuau , eft  nommé  en  Hébreu  Bthe~ 
moth  *,  en  Arabe  Fil  \ en  éthiopien  Yurri- 
ho  \ en  Grec  Elephas  \ en  Italien  Ele^ 
phante  ; en  Allemand  Elepant , Eléphant 
ou  Helfant  ; en  Flamand  Olyfant  j en 
Anglois  Eléphant.  Or  tous  ces  noms , à 
la  réferve  des  deux  premiers , font  tirés 
du  Grec  ou  du  Latin, 

Les  deux  grandes  dents  placées  à la. 
mâchoire  fupérieure  de  l’Elephant , font 
les  parties  de  cet  Animal  dont  on  fait 
ulase  en  Médecine  & dans  les  Arts  mé.- 
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chaniques  -,  c’ell  ce  qu’on  appelle  l’Y- 
voire.  Lemeilleur  yvone  nous  eft  apporté 
de  Ceylan  , &c  de  pludeurs  endroits  des 
Indes  orientales  : on  doit  le  choifir  blanc 
& poli.  Il  contient  beaucoup  d’huile , de 
fel  volatil  & de  terre , & peu  de  phlegme. 
L’y  voire  eft  rafraîchiftant  & delficcatif  j 
il  eft  modérément  aftringent  & incifif  5 
il  fortifie  les  vifcères  *,  il  arrête  les  Hé- 
morrhagies ; il  foulage  dans  la  jaunifte  , 
& il  chafte  les  vers  ; il  calme  les  dou- 
leurs , guéri  la  foiblefle  d’eftoraac  & l’é- 
piiepfie  qui  vient  de  Sympathie  avec  ce 
vifcère.  On  l’employe  dans  ces  maladies 
en  forme  de  limaille  dans  les  infufions 
à la  dofe  de  demi-once  jufqu’à  un  once , 
& en  fubftance  pulverifé  fubtilement 
de  puis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.-  On 
attribue  à l’Yvoire  à-peu-près  les  mêmes 
vertus  qu’à  la  corne  de  Cerf,  & les  pré- 
parations en  font  les  mêmes , c’eft-à-dire, 
‘qu’on  prépare  l’Yvoire  philofophique- 
ment , ou  fans  feu , ou  avec  le  feu.  L’y- 
voire  préparé  philofophiquernent  eft 
bon  pour  coriger  les  acides  des  premières 
voyes , 8c  pour  tempérer  l’effervefcence 
du  fang  : on  le  donne  dans  les  fièvres 
malignes  qui  viennent  d’épaiflilTemenc 
lorfqu’on  voit  de  la  difpofition  aux 
fueurs , 8c  même  on  le  joint  à l’antimoine. 
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diapborctique  pour  l’aider  dans  fon  effet } 
H convieni  aux  fleurs-blanches  caufées  par 
les  aigres  de  l’eftomac , & l’on  s’en  lert 
avec  luccès  pour  prévenir  l’avortemenr , 
en  le  mêlant  avec  le  Magiftère  de  Corail , 
ou  le  Corail  rouge  préparé  : enfin  on  en- 
fait  ufage  contre  les  vers  avec  beaucoup 
de  fuccès , la  dofe  en  eff  comme  ci-deffiis  , 
de  puis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.  L’y- 
voire  préparé  avec  le  feu  , ou  calciné  , 
s’appelle  Spodc.  On  coupe  pour  le  faire  , 
des  morceaux  d’yvoire  qu’on  calcine  â 
feu  ouvert  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  fument 
plus  , & qu’ils  foient  réduits  en  une 
matière  .poreufe  , caffante  > blanche  , 
légère  , alkaline , ôc  facile  à mettre  en 
poudre  : c’ell  proprement  la  tête  morte 
de  l’y  voire  -,  car  tout  le  fel  volatil  qui  y 
étoit  contenu  s’eff  diffipé  par  la  calcina- 
tion avec  l’huile  &c  le  phlegme  , enforte 
qu’il  n’eft  relié  ni  fel , ni  aucun  autre 
principe  aélif  dans  le  Spoàe.  Lorfqu’on 
r veut  profiter  de  ces  principes  aélifs  , on 
fait  la  diftillation  de  l’yvoire  par  la  Cor- 
5^  Buè  à un  feu  gradué,  comme  il  eft  dé- 
2 crit  dans  tous  les  cours  de  Chimie , & 

! & l’on  retire  le  fel  volatil  , l’efprit  & 

( l’huile  de  l’yvoire  ; enfuite  de  quoi  la 

I matière  noire  qui  relie  au  fond  de  la 

I Cornue  eft  auffi  bonne  pour  en  faire  du 


tjS.  Cinquième  Clas^sé, 
Spode, , que  fi  l’y  voire  n’avoit  pas  etc 
diftilié  •,  il  n^y  a qu’à  la  mettre  calciner 
entre  des  charbons  ardents  , & elle  ne 
tarde  pas  à prendre  la  blancheur  conve- 
nable. On  doit  chôifir  le  Spodt  bien  blanc 
dehors  & dedans , net , & en  beaux  mor- 
ceaux faciles  à rompre.  Quoique  le  Spode 
ne  foit  qu’une  terre  niorte^  ou  une  chaux 
dépouillée  de  tous  principes  aébifs , il  ne 
lailTe  pas  d’avoir  fes  utilités  ; il  eft  aftrin- 
gent , & propre  pour  arrêter  les  Hémor- 
rhagies y les  cours  de  ventre , la  gonorhée  » 
& pour  abforber  les  acides  des  premières 
voyes  : on  s’en  fert  encore  pour  empê- 
cher que  le  lait  ne  fe  coagule  dans  l’ef- 
tomac.  La  dofe,  prife  intiérieurement, 
eft  de  puis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  deux 
fcrupules.  On  le  fait  aulîî  entrer  dans  les 
Collyres  & dans  les  remèdes  pour  deflé- 
cher  les  playes.  l'^ous  venons  de  dire 
qu’on  retiroit  de  l’yVoîre  par  !a  diftilla- 
tion  , un  fel  volatil  , de  l’efprit  & de 
l’huile.  CeS  trois  principes  ont  les  me-" 
mes  ufages  , & fe  donnent  à la  même 
dofe  que  ceux  de  la  cornes  de  Cerf  ; on 
peut  confulter  cet  article.  ^ 

Perfbnne  n’ignore  les  beaux  ouvrages 
qu’on  ^air  avec  l’y  voire  en  marquette- 
rie  6c  en  fculpcure.  On  fait  encore  calci- 
ner l’y  voire  dans  un  pot  de  terre  couvert 
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-rd’un  autre  pot,  & la  jointure  bien  bou- 
chée ; il  ‘devient  tr^s  noir  > parceque  la 
fuliginofitc  qui  s’en  cléve  retombe  defliis: 
alors  ccairt  broyé  fubtilement , on  en  tire 
un  très-beau  noir  qui  eft  d’ufage  pour  la 
Peinture.  On  fait  la  même  opération  fur  la 
CQfne  de  Cerf  i & il-  eft  à remarquer  que 
^lus  les  matières  dont  on  fait  ks  noirs 
font  blanches  , plus  les  noirs  qui  en  pro- 
viennent font  beaux  & hauts  en  couleur. 

La  rapure  d’yvoire  entre  dans  la  dé- 
coétion  aftringente,  la  confeétion  d’Hya- 
cinthe , dans  les  poudre  d'Hali , de  Dia-  • 
margàritum  frigCium^  aftringenre  contre 
ravorrc-ment , & les  trochifques  de  Gor^ 
don  de  la  pharmacopée  de  Paris.  Le 
Spode  entre  dans  les  poudres  Diarrhc- 
don  f dans  celle  des  rrois  Santaux  , dans 
le  Look  fec , dans  les  Trochifques  de 
^ Camphre,  dans  l’Eleétuaire  de  PJy Ilium , 

* -&C.  de  la  même  Pharmacopée. 

? ■ Prenez  du  Ris  lavé  , une  once  ; des 
rapures  d’yvoire  & de  corne  de 
^ Cerf , enfermées  dans  un  nouet, 

^ de  chacune  une  demi-cace. 

faites  bouiü'k  le  tout  pendant  un 
quart  d’heure  cbns  deux  pintes 
^ d’eau  commune  » & paffez  enfuite 

' " la  liqueur, pour  une Ptifane  aftrijv-  - 
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genre  convenable  dans  les  Diarrhées 
& Les  Hémorrhagies. 

Prenez  des  eaux  de  Ta^iaHîe  & de 
Pourpier  , de  chacune  deux  onces  ÿ . 
de  r Y voire  préparé,  & de  !a  Coral- 
litje  auflS  préparée  , de  chacun  un 
fcrupule  j du  Semen  contra , dix- 
huit  •grains,j  de  la  Thériaque , un 
gros  i du  fel  Ammoniac  , un 
fcrupule  j du  fyrop  de  Limon  , une 
once.  . . 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  ver- 
mifuge à prendre  en  une  ou  deux 
fois. 

Prenez  de  l’orge  mondé , une  once  j 
des  Raifins-palTes  mondés  , deux 
onces  ; de  la  rapure  d’y  voire , une 
demi-once  ; de  la  RéglilTe  , fix 
gros  *,  de  la  femence  d’Anis , un 
demi-gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  livres  ^ 
d’eau  de  fontaine  qui  feront  rédui- 
tes à deux. 

PalTez  la  liqueur  , & ajoùtez-y  deux 
onces  de  fuc  de  fiente  de  Cheval , 
pour  une  décoétion  contre  la  Pleu- 
réfie  , dont  la  dofe  fera  de  quatre 
en  quatre  heures. 

Prenez 
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Prenez  du  Corail  rouge  & des  Ptrles, 
le  tour  préparé , de  chacun  un  gros  i 
du  Santal  citrin  , & de  l’Yvoire  pré- 
paré , de  chacun  crois  gros  de  la 
graine  de  Kermès , deux  gros  j du 
lucre  blanc  en  poudre , une  demi- 
once. 

Faites  du  tout  une  poudre  fubtile  con- 
tre Tavortement , que  vous  divife- 
rez  en  quarante  prifes  à donner 
pendant  quarante  jours  le  marin 
dans  un  jaune  d’œuf  cuit  à la  coque. 

Prenez  du  SafTran  Oriental  , quatre 
fcrupules , de  l’Yvoire  préparé , une 
demi- once  j du  fucre- Candi  blanc, 
une  once. 

RéduiiTez  le  tout  en  une  poudre  fine, 
que  vous  diviferez  en  huit  prifes 
à donner  pendant  huit  jours  le 
'matin  à jeun  contre  la  jaunilfe. 


E Q U U s.  - 

NOus  décrirons  fous  ce  titre  troi 
Animaux  domeftiques  du  même 
genre , qui  font  connus  de  tout  le  mon-  • 
de  -,  favoir  , le  Cheval  , rAfne  , & le 
Mulet. 

Tome  y. 
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Le  Cheval  •,  £^««5  , Offîc.  Schrod.  • 
2S5.  BolLch.  161.  Dal.  Pharm.  435. 
Clas.  6-j.  Lemer.  341.  Merr.  Pin, 
Charlec.  Onom.  z.  Gefn.  de  Quad.  Siles. 
Ss^.RaiiSinop  Anlm.  Quad,  Equus 
Cauda  undique  Sétofa , Linn.  Faun.  Suec. 
34.  Equus  & Equa  ; Caballus  yjive  foni- 
pes.  Quorumd. 

N ous  avons  en  notre  langue  beau- 
coup de  bons  Ouvrages  fur  la  connoif- 
fance  du  Cheval,  l’Animal  le  plùs  noble, 
le  plus  docile  & le  plus  utile  de  tous  les 
Quadrupèdes  , connu  de  tout  le  monde , 
& qui  meriteroit  incomparablement 
mieux  que  le  Lion  le  titre  de  roi  des 
Animaux.  Le  Dodleur  VuUntïnï  nous  a 
donné  d’après  Blajius  une  defcriptioii 
anatomique  du  Cheval  *,  mais  cette  def- 
cription  u’e(l  prefque  rien  en  comparai- 
fon  de  celle  que  Monfieur  Daubenton 
en  a faite  , & dont  nous  allons  profiter 
en  l’abrégeant. 

De  tous  les  Animaux  que  nous  a^ons 
a décrire  , dit  M.  Daubenton  , le  Cheval 
efl:  le  mieux  connu  , foit  pour  les  parties 
extérieures  de  fon  corps , foit  pour  celles 
de  l’intérieur  ; il  reçoit  aufli  de  l’Homme 
la  plus  belle  éducation  ; tous  fes  mou- 
vemens',  toutes  fes  allures  font  dirigés 
par  un  art  qui  a fes  principes  : C’eft  au 
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manège  qu’il  faut  voir  tout  ce  que  l’on 
fait  apprendre  aux  Chevaux  à force  d’ha- 
biriide  , tout  ce  qu’on  leur  fait  faire  à 
l’aide  du  mors  & de  l’éperon.  Cet 
art  , qui  n’eft  pas  dédaigtié  par  les 
Princes  & par  les  Rois  , met  le  Che- 
val dans  une  carrière  glorieufe  ; c’eft* 
là  que  l’on  donne  de  la  noblelle  à 
fon  port , & de  l’agrément  à fon  main- 
tien , on  met  à l’épreuve  routes  fes  forces 
& toute  fa  légèreté , on  le  livre  à fa  plus 
grande  vîtelTe , on  augmente  fon  ardeur , 
on  anime  fon  courage , enfin  on  éprouve 
fa  confiance  , on  cultive  fa  docilité,  & 
on  em[5loie  toutes  les  refiburces  de  ion 
inflinéit.  La  fcience  dont  l’objet  eft  d’af- 
fermir ou  de  rétablir  la  fanté , d’éloigner 
la  mort  & de  conferver  la  vie  de  l’Hom- 
me , la  Médecine , n’exclut  point  le  Che- 
val dans  la  recherche  de  fes  connoiflàn- 
ces  & dans  l’adminiftration  de  fes  remè- 
des : aufli  s’eft-il  formé  un  art  dans  le 
quel  on  fe  propofe  de  prévenir  les  mala- 
dies des  Chevaux , &de  les  reconnoître , 
de  les  juger  & de  les  guérir , & de  dé- 
terminer les  opérations  que  l’on  doit 
faire  fur  les  différentes  parties  du  Cheval 
lorfqu’elles  font  affligées.  C’ell  ce  qu’on 
appelle  la  Médecine  f^étérinaire.  Ce 
même  arc  s’étend  à tous  les  béfoins  des 
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Chevaux  , ceux  qui  l’exercent  fe  <3é- 
•vouenr  à leur  fervice  enfin  ces  Animaux 
.trouvent  dans  les  Haras  des  foins  particu- 
liers & continuels  pour  la  confervation 
,&  la  propagation  de  leur  efpèce  ; Sc 
mêmes  ces  mins  influent  fur  eux  avant 
:qu’ils  exiftent  j car  on  contribue  à la  per- 
fediion  de  leur  être  par  le  choix  du 
mâle  &.  de  la  fémelle  qui  doivent  les 
.engendrer en  combinant  les  qualités 
de  l’Etalon  & de  la  Jument  on  a fu  pré- 
voir le  réfultat  de  leur  mélange , & per- 
pétuer la  force  3c  la  beauté  des  Chevaux , 
.&  la  finelfe  de  leur  infiinél.  En  faifant 
tant  de  recherches  & d’obfervations  fur 
les  chevaux  , on  a formé  , pour  ainfi 
.dire  > un  langage  particulier  , dont  les 
-termes  font  affeâiés  aux  arts  qui  concer- 
nent ces  Animaux. 

On  divife  le  Cheval  en  trois  parties 
principales  , qui  font  l’avant-main  , le 
.corps  & l’arrière- main.  L’avant -main 
comprend  la  tête , l’encolure , le  garrot , 
les  épaules , le  poitrail  & les  jambes  de 
devant  j le  corps  eft  compofé  des  reins , 
des  rognons , des  côtés  du  ventre  & des 
flancs^,  l’arrière-main  renferme  la  crou- 
pe , les  hanches  , la  queue  , les  felTes  , 
les  gralTets , les  cuifTes , le  jarret  & lerefte 
4es  ji^mbes  de  derrière  On  emploie  des- 
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fermes  d*art  pour  dénommer  les  diffé-* 
fentes  couleurs  du  poil  des  Chevaux 
comme  pour  defigner  les  parues  de  leur' 
corps  , parce  que  la  grande  variété  qui- 
fe  trouve  dans  les  couleurs  & dans  leurs- 
nuances  a fait  mulriplier  les  noms.  Tous- 
les  Chevaux  des  pays  orientaux  & mérî*^ 
dionaux  , c’ell-à-dire , des  pays  les  plus 
chauds , comme  les  Chevaux  Turcs , les 
Perfans  , les  Arabes  & les  Barbes  > ont 
le  poil  beaucoup  plus  ras  que  les  autres. 

Le  Cheval  a la  tête  allongée  & le  Iront 
applati  , les  yeux  éloignés  l’un  de  l’autre' 

& placés  un  peu  de  côté  ; les  nafeaux- 
font  ouverts  près  de  l’extrémité  du  mu- 
feau  ) & fa  bouche  cft  placée  un  peu  en;î 
delîbus  , deforte  que  la  lèvre  fupérieure' 
eft  plus  avancée  que  celle  de  deflbus  ;; 
cet  enfemble  lui  donne  un  air  de  dou- 
ceur & de  docilité  j le  tniifeau  en  entier • 
c’eft-à-dire , la  partie  inférieure  de  la  tête' 
qui  eft  compofée  par  les  deux  mâchoires^ 

& le  nez,  & qui  s’étend  prefque  juf- 
qu’aux  yeux , eft  fort  longue  en  compa- 
taifon  de  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les- 
yeux  & les  oreilles  : cette  même  partie- 
eft  étroite,*,  elle  paroît  comprimée  fur' 
les  côtés , & un  peut  arquée  fur  la  Ion-- 
gueur  du  nez , que  l’on  appelle  le  Ckani-- 
frein  j.les  oreilles  font  terminées  en  poin-'  ‘ 
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te , élevées  au  haut  de  la  tête  , & placées 
l’une  près  de  l’autre  : ces  traits  donnent 
de  la  hnelTe  à fa  phyfionomie  \ le  front 
court  & étroit , les  oreilles  pointées  eu 
avant  les  yeux  prompts  à s’animer , indi- 
quent l’ardeur  & le  feu  dont  le  Cheval 
'eft  fufceptible  : fa  tète  qui  eft  petite  à 
proportion  du  corps  , & fon  cou  étroit , 
allongé  & relevé  , fes  jambes  minces 
& longues  , indiquent  fa  légèreté  j les 
juftes  proportions  de  fon  corps  & l’ar- 
rondilfement  de  la  croupe  marquent  fa 
force  •,  fon  cou  robufte  & fes  jambes  ner- 
▼eufes  annoncent  qu’il  eft  ferme  & 
afturé  dans  toutes  fes  attitudes  » & qu’il 
eft  capable  de  réprimer  fes  efforts  juf- 
ques  dans  la  plus  grande  ardeur.  Voilà 
ce  qu’on  pourroit  juger  du  Cheval  à ne 
lé  voir  que  dans  l’état  de  repos  ; mais 
dès  qu’il  fe  meut  , il  a une  démarche 
fière  un  port  noble , tous  fes  mouve- 
mens  font  fouples  & liants , il  fe  livre  à 
la  plus  grande  vîteffe,  & il  fupporre  la 
plus  grande  fatigue  ; cet  Animal  peut 
encore  fournir  à l’un  & à l’autre  de  ces 
exercices , après  avoir  été  à moitié  ufé 
par  le  travail  j ce  qui  prouve  qu’il  eft 
auflî-bien  conftirué  à l’intérieur  pour  la 
force  , qu’à  l’extérieur  pour  l’élégance 
des  proportions. 
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Avant  que  de  donner  le  détail  des 
obfervatiofts  que  j’ai  faites  fur  les  parties 
intérieures  du  Cheval , il  eft  nécelTaire 
de  rapporter  les  principales  dimenfions 
de  l’individu  qui  m’a  fervi  de  fujet  pour 
cette  defcription  , afin  que  l’on  puilfe 
juger  de  fa  taille  ; ce  Cheval  ne  mar- 
quoit  plus , & éroit  âgé  *,  je  le  fis  tuer  au 
commencement  du  printemps  •,  il  avoir 
fept  pieds  de  longeur  mefurée  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  dn  mufeau  jufqu’à 
l’origine  de  la  queue  ; la  longueur  de  la 
tête , depuis  le  bout  des  lèvres  jufqucs 
d.errière  les  oreilles , étoit  d’un  pied  huit 
pouces  , & la  circonférence , prife  au- 
dejOTus  des  yeux , de  deux  pieds  & demi  \ 
le  cou  avoir  un  pied  dix  pouces  depuis 
l’omoplate  jufqu’à  l’oreille , un  pied  onze 
pouces  de  circonférence  près  de  la  tête  > 
& trois  pieds  auprès  des  épaules  ; la  hau- 
teur de  ce  Cheval  étoit  de  quatre  pieds 
cinq  pouces  depuis  terre  jufqu’au  garrot , 
& de  quatre  pieds  trois  pouces  depuis 
le  bas  du  pied  jufqu’au- deflTus  de  l’os  de 
Il  hanche  5 le  corps  avoir  quatre  pieds 
fe|3t  pouces  de  circontérence  prife  der- 
rière les  jambes  de  devant , cinq  pieds 
quatre  pouces  au  milieu  du  corps  à l’en- 
droit le  plus  gros , & quatre  pieds  neuf 
pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ; 
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il  péfüit  environ  quatre  cens  livres. 

A l’ouverture  de  l’abdonien  on, n’a 
point  vu  d’épiploon  fur  les  inteftins  ^ il 
croit  Cl  court  qu’il  le  cachoient , de 
m^me  que  l’eftomac  i il  n’a  paru  que 
des  portions  d’inteftins  qui  occupent 
toute  l’étendue  du  ventre  en  longueur  : 
& en  largeur  : leür  figure  & leur  pofi- 
tion  font  remarquables  •,  car  on  ne  dif- 
tingue  d’abord  que  trois  grolTes  poches 
placées  les  unes  à côté  des  autres.  Outre 
ces  trois,  poches,  il  paroît  encore  quatre 
p3tices  portions  d’inteftins  ; mais  pour 
D en  connoître  ces  portions  d’inteftins  , 
il  £ ut  décrire  le  canal  inteftinal  dans 
toute  la  longeur  pour  la  pofition  & pour 
la  figure.  Le  Quodcnum  , au  fortir  de 
l’eftomac  , s’étend  en  avant  de  la  lon- 
gueur de  trois  pouces , il  fe  replie  en 
dehors  derrière  le  foie  , & fe  prolonge 
en  arrière  fur  une  portion  du  Colon  juf- 
qu’au  milieu  du  flanc , où  il  fe  recourbe 
en  de  Jans  derrière  le  reins  droit , & palTe 
de  l’autre  côté  vers  le  rein  gauche.  Le 
Jéjunum  fait  plufieurs  circonvolutions 
dans  la  partie  gauche  de  la  région  ombi- 
licale , entre  Tes  dernières  circonvolu- 
tions du  Colon  & les  branches  gauches 
du  double  arc  de  cet  inteftin,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Vlleum  fait  Tes 
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circonvolutions  dans  la  région  hypogaf- 
triqae , dans  le  flanc  gauche  & dans  unè 
partie  de  la  région  ombilicale , fur  Teit- 
trémicé  poftérieure  des  branches  gauches  • 
du  double  arc  du  Colon.  Le  Cæcum  va 
obliquement  en  avant  dans  la  partie 
poftérieure  de  l’abdomen  , depuis  la 
région  iliaque  droite  jufqu’au  milieu 
du  ventre  , un  peu  du  côté  gauche  : 
quelquefois  cet  inteftin  fe  trouve  placé' 
dans  le  flanc  droit  \ quelquefois  aufll 
il  s’étend  tranfverfalement  de  droite 
à gauche.  Avant  de  décrire  la  pofi- 
tion  du  Colon  , il  faut  faire  remar- 
quer qu’il  forme  à quelque  diftance  de  ' 
fa  jonétion  avec  le  Cæcum  , deux  prolTes  • 
poches  oblon^ues , qui  ne  font  feparées  • 
que  par  un  étranglement  j & qui  font' 
à-peu-près  d’égale  longueur , qu’enfuite* 
il  y a une  partie  qui  eft  bien  moins* 
grofles  & à-peu-près  aufli* longue  que 
l’une  des  grofîè]  poches , & qui  aboutit  ' 
à une  troifième  poche , dont  la  longueur  ' 
eft  prefque  la  même  que  celles  des  deux,  - 
memières.  Le  Colon  commence  ' dans  * 
le  flanc  droit  ou  il  eft  joint  au  Cæcüm , . 
& forme  un  arc  qui  environne  le  Cæcum  ' 
• par  devant  & par  les  côtés  : cpt  arc  oc- 
cupe le  côté  droit  & le  gauche  de  la  par- 
.'tieinférieure  de  l’abdomen  par  fes  deux 
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premicres  poches  , donc  rétranglement 
fe  tiouve  derrière  le  diaphragme  fous 
l’eftomac  du  côté  gauche  ; le  Colon  for- 
me quelques  finuofités  dans  la  région 
hypogaftnque  à l’extrémité  de  l’arc  dont 
nous  venons  de  parler  , & en  fait  un 
fécond  qui  s’étend  fur  le  premier  au  quel 
il  adhère  par  un  tilTu  cellulaire , & qui 
ell  terminé  dans  le  côté  droit  par  fa  croi- 
fîème  poche,  dont  l’extrémité  s’étend  en 
arrière  jufqu’au  reins  droit , & à gauche 
jufqu’à  l’autre  rein.  Au  forcir  de  cette 
poche  , le  Colon  forme  des  circonvolu- 
tions dans  toute  l’étendue  du  côté  gau- 
che fur  le  Jéjunum  , & fur  \lleum  pour 
la  plus  grande  partie  *,  enfin  il  fe  joint 
au  Rectum  par  une  courbure  qui  vient 
du  même  côté  : lorfque  le  Cæcum  ell  dans 
le  flanc  droit  , les  deux  premiers  arcs 
du  colon  font  à gauche  prefque  en  entier. 
On  conçoit  aifémènt  comment  le  dépla- 
cement du  Cæcum  influe  fur  la  pofîrioii 
du  double  arc  du  Colon  , par  lequel  il 
eft  en  partie  environné  : il  fe  rencontre 
des  fujets  dans  lefquels  on  ne  voit  à 1,’ou- 
verture  de  l’abdomen  que  les  trois  grof- 
fes  portions  du  Colon  qui  l’occupent 
d’un  bou,t  à l’autre  ; dans  ce  cas  le  Cæcum 
eft  placé  fur  les  parties  poftérieures  de 
ces  trois  portions  du  Colon,  & il  s’étend 
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<3e  droite  à gauche  dans  les  régions  Ilia- 
que ôc  Hypogaftrique.  Le  Colon  va  du 
flanc  droit  dans  la  région  ombilicale  , Hc 
fe  replie  à gauche  cTerrière  le  diaphra- 
hme  *,  enfuite  il  fe  prolonge  tout  le 
long  du  côté  gauche  : voilà  les  deux  pre- 
mières poches  du  Colon  qui  occupent  le 
milieu  6c  le  côté  gauche  de  l’abdomen  3 
enfuite  il  fe  recourbe  en  haut  fur  lui- 
même  , & revient  en  avant  vers  le  dia- 
phragme » là  il  fe  replie  à droite  , & la 
troifième  poche  s’étend  tout  le  long  du 
côté  droit. 

Avant  de  rapporter  les  dimenfions  du 
canalinteftinal , je  dois  faire  oberfervei 
que  dans  tous  les  Animaux  fur  lefquels 
j’ai  pris  ces  mefures , j’ai  toujours  fait 
enfiler  les  inteftins  Sc  les  autres  vifcères 
qui  en  étoient  fuccepiibles  y pour  avoir 
leur  diamètre  ou  leur  circonférence  Sc 
qu’on  les  a feulement  enflés  a l’aide 
d’un  foufflet  , comme  ils  ^ourroient 
l’être  naturellement  par  la  préfence  des 
matières  qu’ils  renferment,  en  fuppofant 
qu’ils  en  fulfent  entièrement  remplis  , 
mais  fané  les  diftendre  au  point  de  for- 
cer les  fibres  Sc  de  les  defunir.^ 

Les  inteftins  grêles  avoient  cinquante- 
fix  pieds  de  longueur  depuis  le  pylore 
jufqu’au  C(zcurn  i la  circonférence  du. 
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Duodcnum  croie  de  fix  pouces  d'ans  les 
endroits  les  plus  gros , & de  deux  pou- 
ces trois  lignes  dans  les  plus  étroits  ; le 
Jéjunum  avoitauffi  différentes  groffeurs; 
la  circonférence  des  endroits  les  plus 
pros  étoit  de  cinq  pouces  neuf  lignes  ; 
il  y avoir  beaucoup  d’étranglemens  à dif- 
férentes diftances  ; les  plus  proches  n’é- 
toient  éloignés  que  de  trois  pouces  : 
mais  il  s’en  trouvoient  qui  etoient  à 
un  pied  l’un  de  l’autre les  plus  pro- 
fonds réduifoient  l’inteftin  à deux  pou- 
ces de  circonférence  , mais  tous  ces 
étranglemens  n’étoient  qu’apparens  ; 
car  on  pouvoir  les  faire  difparoître  en 
conduifant  dans  les  endroits  les  plus  fer- 
rés aflez  d’air  pour  les  diftendre  au  même 
point  que  les  plus  gros  ; XlUum  avoir 
fept  pouces  de  circonférence.  Le  Cæcum 
avoir  deux  pieds  & demi  .de  longueur  j 
il  avoit  deux  pieds  de  circonférence  a 
à l’endroit  le  plus  gros  , qui  fe  trouvoit 
à huit  pouces  de  diffance  de  fon  infer- 
tion  avec  X'Ilcum.  La  circonférence  du 
Cæcum  étoit  d’un  pied  dix  pouces  au- 
près de  cette  infertion  , & d’un  pied 
deux  pouces  à quatre  pouces  au-deflous 
de  fon  extrémité  , qui  eft  conique  fle 
terminée  en  pointe.  La  première  partie 
du  Colon  forme  un  cul-de-iac  <jui  eff 
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recourbé  en  turrne  c^e  croire  ôc  terminé 
par  une  pointe  crochue  » c’elt  pourquoi 
on  pourroit  prendre  certe  cavité  pour 
un  fécond  C'acr/w, quelque  difproportion 
qu’il  eut  avec  le  premier  : cette  première 
portion  du  Colon  avoir  un  pied  huit 
pouces  de  circonférence  ÿ celle  de  l’c- 
tranglement  qui  la  fépare  du  Cacum 
n’étoit  que  de  treize  pouces  \ elle  avoir 
deux  pieds  un  pouce  de  longueur  fur 
fa  grande  courbure  , les  deux  bouts  n’é- 
toienc  éloignés  que  de  deux  pouces  6c 
demi  à l’endroit  de  la  concavité  de  la 
crofle  l’étranglement  qui  fépare  du  refte 
de  l’inteftin  la  partie  du  Colon  dont 
nous  venons  de  parler  9 n’avoit  que 
quatre  pouces  de  circonférence  ) à un 
pouce  & demi  plus  loin  il  fe  trouvoit 
un  aurre  renflement  plus  petit  de  forme 
arrondie  , de  huit  pouces  & demi  de 
circonférence,  & qui  fembloit  être  fitué 
à côté  de  l’inteftin  ; l’étranglement  qui 
féparoit  cette  efpèce  de  boule  du  refte 
du  Colon  , n’avoit  que  trois  pouces  ôc 
demi  de  circonférence  > mais  ce  renfle- 
ment n’eft  pas  dans  tous  les  individus, 
La  dernière  portion  du  Colon  & le 
Rtcium  n’avoient  en  tout  que  huit  pieds 
de  longueur  *,  mais  la  longueur  du  Co- 
lon en  entier  & celle  du  Rc3.um  prifes 
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en  femble  , écoient  de  vingt  & un 
pieds,  auxquels  il  faut  ajouter  celle  des 
inteftins  grêles  qui  avoir  cinquante- fix 
pieds,  pour  faite  la  longueur  du  canal 
inteftinal  en  entier , qui  croit  de  foixan- 
te-dix-fept  pieds  , non  compris  le  C(s^ 
cum. 

Il  fera  plus  aifé  d’expofer  la  pofition 
de l’ellomacdu  Cheval,  fi  on  la  compare 
à celle  de  l’eftomac  de  l’Homme,  La 
grande  courbure  fe  trouve  en-deflTous 
dans  tous  les  deux , & la  partie  inférieure 
de  l’œfophage  dans  le  delTus  ; mais  le 
plan  qui  s’étend  depuis  la  grande  cour- 
bure jufqu’à  l’œfophage  , au  lieu  de 
fuivre  la  longueur  du  corps  comme  dans 
l’Homme  , eft  fitué  tranfverfalement 
dans  celui  du  Cheval  : de  forte  que  la 
face  qui  eft  vis-à-vis  les  mufcles  de  l’ab- 
d.omen  dans  l’Homme  ,,fe  trouve  vis-à- 
vis  le  diaphragme  dans  le  Cheval  : au 
refte  ces  deux  eftomacs  ont  quelque  ref- 
femblance  entr’eux  pour  la  figure , qui 
approche  dans  l’un  & dans  l’autre  de 
celle  d’une  Cornemufe.  L’eftomac  du 
Cheval  eft  pofé  plus  à gauche  qu’à  droi- 
te i la  partie  gauche  eft  élevée  & un  peu 
recourbée  en  dedans , car  après  avoir  été 
fouflée  elle  approchoit  de  la  partie  droite 
jufqu’à  la  diftance  d’un  pouce  & demi , 
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qui  étüir  l’efpace  qu’occupoic  l’œfophage. 
L’eltomac  avoir  trois  pieds  un  pouce  de 
circonférence  prife  fur  la  grande  conve- 
xité &:  fur  le  vuide  qui  eft  à l’endroit 
de  l’œfophage  : celle  du  grand  cul-de- 
fac,  mefurée  au  côté  gauche  del’œfopha- 
ge  , étoit  d’un  pied  fept  pouces  5:  demi  : 
ce  cul-de-fac  ne  s’ctendoit  que  de  trois 
pouces  quatre  lignes  dans  le  côté  gauchej 
la  partie  droite  de  l’eftomac , méfurée  à 
fon  extrémité  près  du  rétréciffement  du 
pylore  , avoir  feize  pouces  de  circonfé- 
rence *,  celle  du  milieu  de  l’eftomac  , 
prife  au  côté* droit  de  l’œfophage,  étoit 
d’un  pied  dix  pouces  : le  pylore  avoir 
cinq  pouces  de  circonférence  5 le  com- 
mencement du  Duodénum  à l’endroit 
le  plus  gros , un  pied  •,  l’œfophage  quatre 
pouces  près  de  l’eftomac.  La  partie  fu- 
périeure  de  l’eftomac  eft  revêtue  inté-‘ 
rieurement  d’une  membrane  liffe  , de 
couleur  de  chair  pâle , qui  s’étend  plus 
loin  à gauche  qu’à  droite  autour  de  l’ori- 
fice de  l’œfophage  , & qui  eft  une  con- 
tinuation de  la  membrane  qui  le  tapifle 
intérieurement.  On  diftingue  les  bords 
qui  terminent  .cette  membrane  fur  les 
parois’intérieures  de  l’eftomac  •,  ils  font 
dentelés  &:  plus  elevés  que  la  velouté 
qui  revêt  le  refte  de  ce  vifcère.  11  s’eft 
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trouvé  un  grand  nombre  de  vers  dans 
dans  cet  eftomac , comme  dans  tous- 
les  autres  eftomacs  des  Chevaux  que 
nous  avons  ouverts  , au  nombre  de  pluS' 
de  foixante , dont  il  y en  avoit  de  mâles- 
& de  femelle , & d’âges  très  différents; 
ï’ai  compté  jufqu’l  fxx  cens  foixante  de 
ces  vers  dans  un  feul  eftomac  , & outre 
cela  il  y en  avoit  encore  plulîeurs  à l’a- 
nus ; mais  nous  n’en  avons  point  vu- 
dans  le  canal  inteftinal  •,  ces  vers  font 
oblongs  & de  différentes  grandeurs  *,  les 
plus  petits  n’avoient  que  trois  lignes  de 
longueur , & environ  une  ligne  de  dia- 
mètre ; la  longueur  des  plus  grands  étoic 
de  huit  lignes , la  largeur  de  trois  lignes , 
& l’épaifleur  de  deux  lignes.  Les  uns- 
avoient  une  couleur  jaunâtre , & les  au- 
tres étoient  rougeâtres , fur-tout  les  plus 
petits.  Ces  infeétes  ont  l’extrémité  anté- 
rieure plus  petite  que  la  poftérieure,  ce 
qui  rend  leur  figure  conique  ; le  corps 
eft  entouré  de  huit  ou  neuf  cercles , fur 
lefquelsil  y a de  petites  pointes  allez 
fermes;  l’orfqu’on  les  regarde  par-def- 
fus , on  voit  a leur  extrémité  antérieure 
des  crochets , â l’aide  defquels  ils  s’atta- 
chent de  façon  qu’ils  ne  font  pas  entraî- 
nés par  les  alimens  ; les  pointes  qui  for- 
tent  du  corps  contribuent  aufti  à les  affer- 
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, mir  , car  elles  font  dirigées  en  arrière* 

I Nous  avons  toujours  trouvé  ces  vers 
dans  le  eommencenient  du  Duodénum 
près  du  pylore , en  plus  grands  nombre 
qu'  en  aucun  autre  endroit  *,  ils  font  ran- 
gés les  uns  contre  les  autres^ leur  partie 
antéiieure  eft  enfoncée  dans  de  petites 
cavités  qu’ils  ont  creufées  fur  les  parois 
de  l’inreftin  ; ils  fe  difperfent  aufli  dans 
toute  l’étendue  de  l’elbomac , & on  y 
voit  différents  endroits  du  velouté  qui 
paroilfent  avoir  été  rongées  & détruits  j 
on  a übfervé  que  quelquefois  ils  y font 
des  trous  & y caufent  l.i  gangrène  , & 
on  prérend  que  ces  vers!  font  produits 
par  des  mouches  qui  entrent  dans  l’anus 
des  Chevaux  p ur  les  y dcpofer,  ou  au 
moins  des  œufs  qui  éclofent  bien-tot  t 
ces  in feéles  parcourent , dit-on  toute  la 
longueur  du  canal  inteftinal  , & par- 
vie”ne'.t  jufqiies  à l ellomac  , mais  n’y 
reft^nt  qu’un  le  tain  temps , après  Icqrel 
ils  reviennent  à l'arus.  Ün  en  a vu  fortir 
dans  les  mois  de  Mai  & de  Juin, pour 
fe  métamorpliofer  dans  l’efpèce  de  mou- 
che que  l’on  croit  qui  les  reproduit  de 
nouveau.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire 
l’hiftoire  de  ces  mouches  ni  de  ces  vers  , 
fi  ce  n’eft  pour  les  rapports  qu’ils  ont 
avec  le  Cheval.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’ils 
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ne  foient  funeftes  à un  grand  nombre  de 
Chevaux  puifqu’ils  peuvent  caufer  des 
ulcères  dans  leur  eftomac  , & même  le 
percer.  On  prétend  que  les  huiles  ne  les 
font  pas  mourir  comme  tant  d*autres 
infeétes,  mais  on  les  recommande  con- 
tre les  vers  blancs  qui  font  pointus  par 
les  deux  bouts , & qui  ont  jufqu’à  un 
demi-pied  &c  plus  de  longueur  , & con- 
tre ceux  dont  la  figure  refTemble  à une 
grolTe  cguille  *,  on  dit  qu’ils  font  fort 
dangereux  •,  je  n’en  ai  jamais  trouvé  dans 
les  Chevaux  que  j’ai  fait  ouvrir  ; mais 
j’y  ai  fouvent  rencontré  des  vers  longs  , 
& quelquefois  de  petits  vers  plats , très- 
blancs  , & formés  de  plufîeurs  anneaux. 
On  a propofé  les  remèdes  mercuriels 
contre  les  vers  coniques , mais  on  ne  les 
a pas  éprouvés  ; cependant  cet  objet  eft 
inté.reflTant  : d’ailleurs  , l’eftomac  & les 
inteftins  du  Cheval  font  conformés  de 
façon  à attirer  l’attention  des  Médecins 
auffi-bien  que  des  Naturaliftes  •,  la  di- 
geftion  s’y  opère  d’une  manière  particu- 
lière, puifque  l’eftomac  eft  fort  petit 
en  comparaifon  du  corps  de  l’Animal , 
&c  que  le  Colon  a au-contraire  des  po- 
ches très-grandes  qui  femblent  fuppléet 
à i’eftomac.  On  fait  déjà  que  la  confor- 
mation de  ce  vifcère  s’oppofe  au  vomif- 
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femenc  par  Tinfertion  de  l’œfophage  qni 
eft  oblique  & comprimée  par  un  fphinc- 
ter,  & en  partie  occupée  par  un  rebord , 
&c.  L’étendue  du  Colon  & fa  pofition 
doivent  auflî  influer  fur  l’eftomac  , ôc 
en  général  fur  la  conftitution  du  Che- 
val fur  fes  fonétions , fur  fes  maladies 
&c. 

Le  Foie  s’étendoit  prefque  autant  à 
gauche  qu’à  droite  ; il  étoit  diftingué  en 
quatre  Lobes  , dont  l’un  eft  placé  con- 
tre le  Diaphragme  dans  le  milieu  ; il  y 
avoir  trois  échancrures  allez  prôfonde 
dans  la  partie  inférieure  de  ce  Lobe  *,  le 
Ligament  fufpanfoir  paflbit  dans  la  pre- 
mière échancrure  à gauche  j il  n’y  avoir 
qu’un  feul  Lobe  du  côté  gauche  dans  le 
bas  la  partie  droite  du  Foie  étoit  com- 
pofée’de  deux  Lobes , dont  l’un  étoit  le 
plus  grand  de  tous , l’autre  étoit  très- 
petit  , & fitué  derrière  le  grand  *,  il  y* 
avoir  dans  le  petit  Lobe  une  fcilTure  qui 
le  partageoit  en  deux  parties  inégales  , 
qu’on  pourroit  ne  prendre  dans  plu- 
fieurs  individus  que  pour  des  éminences 
ondes  prolongemens  , plutôt  que  pour 
un  Lobe  féparé.  Le  Foie  avoir  un  pied 
& demi  dans  fa  plus  grande  étendue  ; 
celle  du  Lobe  droit  étoit  de  dix  pouces 
& demi  de  haut  en  bas  j le  Lobe  gauche 
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avoir  neuf  pouces  de  longueur , & cellé 
du  Lobe  moyen  n’ctoit  que  de  huit 
pouces  de  demi.  Ce  Foie  péfoic  quart» 
livres  trois  quarts  : il  n’y  .avoir  penne  de 
véïîcule  du  fiel,  mais  le  canal  hépatique 
étoit  fort  gros  ; la  conlenr  de  ce  vifeère 
éroit  noirâtre,  tant  à l’extérieur  qu’à 
l’intérieur. 

La  figure  de  la  Ratte  approchoit  de 
celle  d’un  triangle  allongé  -,  elle  étoit 
fituée  obliquement , la  bafe  en  haut  & 
en  arrière  , & la  pointe  en  bas  & en 
en  avant  ; elle  fe  trouvoit  pofée  contre 
l’eftomac  dans  le  côté  gauche.  La  Ratte 
étoit  longue  de  neuf  pouces  trois  lignes  î 
fa  bafe  avoir  quatre  pouces  & demi  de' 
longueur  y la  plus  grande  épaifleur  éroir 
de  dix  lignes  : elle  péfoit  douze  onces  dC 
demie  » elle  étoit  de  couleur  grife  au- 
dehors & d’un  rouge  noirâtre  au- de- 
dans. 

Le  Pancréas  eft  fituc  entre  le  Rein 
gauche,  l’Eftomac  , le  Duodenum^  le  Foie 
eft  la  première  portion  du  Colon,. fur  la- 
troifiéme  poche  de  cet  inteftin.  Sa  figu- 
re eft  irrégulière  *,  cependant  il  y a trois 
branches  *,  l’une  aboutit  au  Duodénum  , 
c’eft  la  plus  courte  y une  autre,  s’étend' 
fous  le  Rein  droit  , & la  troifiéme  va 
juCqu’au  Rein  gauche.  Ces  trois  bran- 
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jehes  forment  en  fe  réunUrarrc  , une 
mafle  plâtre  , que  l’on  pourroic  appeU 
1er  Le  Corps  du  Pancréas  : fà  plus  grande 
.cpaidèur  n’ctoit  que  d’un  demi  pouce. 

Les  Reins  avoienc  à peu-prcs  la  figure 
d’un  treffle,  dont  les  vaiflèaux  émul- 
gencs  auroient  reptéfenté  le  pédicule. 
Cetce  figure  fe  tcouvoit  quelquefois  ar- 
rondie. Le  Rein  droit  croit  plus  avancé 
d’un  pouce , & plus  gros  que  le  gauche  5 
jl  avoir  cinq  pouces  de  longueur  & au- 
tant de  largeur  au-delTus  & au-defibus 
de  l’enfoncement  qui  étoit  de  deux  pou- 
ces ; le  rein  gauche  étoit  plus  étroit  à fa 
partie  antérieure.  Le  baflinet  des  reir.s 
paroilToit  fdrt  petit  à proportion  de  leur 
grolTeur  ; les  mamelons  fe  réumlToiert 
les  uns  aux  autres  dans  les  parois  du  baf. 
fin. 

Le  centre  nerveux  du  Diaphragme 
étoit  fort  étendu  j il  avoir  un  pied  trois 
pouces  de  largeur  dans  le  milieu , & neuf 
pouces  depuis  la'  veine  cave  jufqu’d  la 
partie  voifine  du  Sternum  ^&c  \\  s’érendoic 
en  arrière  jufqu’à  la  dernière  des  folles 
côtes.Il  eft  très-mince  ; la  partie  charnue 
n’avoit  qu’une  ligne  d’épaifleur  auprès 
du.  centre  nerveux  •,  mais  ellq  étoit  plus 
.épaÜle  près  des  côtes-,  elle  avoit  fepr  pon- 
,ces  de  largeur  fur  les  côtes  , ôc  quatre 
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pouces  au -deflus  du Jlernum  j le  piliét 
gauche  du  Diaphragme  eft  beaucoup  plus 
petit  que  le  droit  jleurs  tendons  fe  réu- 
, niiroient  entre  la  première  & la  fécondé 
des  vertèbres  des  Lombes  , & le  tendon 
commun  aboutilToit  à la  dernière. 

Le  Poumon  droit  n’étoit  compofé  que 
d’un  feul  Lobe  , dont  la  partie  antérieure 
étoit  échancrée  fur  le  bord  inférieur.  Le 
Poumon  gauche  n’avoit  auiTi  qu’un  Lobe , 
mais  fa  partie  antérieure  étoit  échancrée 
en  deux  endroits  du  bord  inférieur  ; il 
fe  trouvoit  un  troifième  Lobe  fort  petit 
en  comparaifon  des  autres  , qui  étoit  (î- 
tué  près  de  la  bafe  du  cœur  , & qui  s’é- 
tendoit  à droite  & à gauche  ; ce  petit 
Lobe  renoiten  partie  au  Lobe  droit. 

Le  cœur  étoit  fitué  dans  le  milieu  de 
la  poitrine  entre  les  quatrièmes  & les 
cinquièmes  côtes , la  bafe  en  haut  & la 
pointe  en  bas  & un  peu  en  arrière.  Il  pa- 
roiiïoit  gros  à proportion  de  l’Animal , 
& fort  pointu  -,  fa  bafe  avoit  un  pied  trois 
pouces  de  circonférence  ; fa  hauteur  étoit 
de  fix  pouces  & demi  depuis  la  pointe 
jufqu’à  lanaidance  de  l’artère  pulmonai- 
re , & de  cinq  pouces  ôc  demi  depuis 
la  pointe  jufqu’a U fac  pulmonaire.  L’Àor- 
te  a un  pouce  cinq  lignes  diamètre  , pris 
de  dehors  en  dehors  au  fortir  du  cœur  , 
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« elle  le  partage  en  deux  branches. 

La  langue  ayoitun  pied  de  longueur, 
& trois  pouces  depuis  lefilet  jufqu  a Tex- 
^cmite  qui  eft  arrondie  , alfez  mince  , 
& large  de  deux  pouces  : cette  largeur  fe 
'leduiloit  a un  pouce  à l’endroit  -qui  eft 
entre  les  premières  dents  molaires.  Le 
palais  etüit  traverfé  par  environ  dix-fepc 
liions  courbes  & convèxes  en  devant. 
Lepiglotte  eft  pointue  6c  terminée  par 
un  globule , de  forte  qu’elle  ralTemble 
au  croupion  d’une  Poule  qui  feroit  ap- 
applan.'Le  cerveau  avoir  quatre  pouces 
neuf  lignes  de  longueur,  trois  pouces 
lept  lignes  de  largeur , & deux  pouces 
a fpaiüeur.  La  longueur  du  cervelet  croit 
de  deux  pouces  huit  lignes  , fa  plus  gran- 
de largeur  de  deux  pouces  une  ligne  , 8c 
la  plus  grande  épailfeur  d’un  pouce  qua- 
tre lignes.  Le  cerveau  pefoit  quatorze 
onces , & le  cervelet  deux  onces. 

Le  Scrotum  éroit  à neuf  pouces  de  dif- 
^nce  de  l’anus  ; il  s’étendoiten  bas  au- 
dellous  du  ventre  de  la  longueur  d’un 
d€rni-pied,  6c  il  n’y  avoir  que  trois  pou-, 
«s  & demi  d’intervalle  entre  le  Scrotum 
& l’orifice  du  prépuce.  On  a fenri  le 
gland  qui  en  éroit  éloigné  à une  auftî 
grande  diftance.  La  verge  avoir  un  pied 
de  longueur  depuis  la  bifurcation  du 
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corps  caverneux  jufqu'à  rtxtréimté  du 
gland  : la  circonférence  du  corps  de  ia 
verge  dépouillé  de  la  peau  , croît  de 
quatre  pouces  & demi.  Le  prépuce  eft 
fort  grand  \ il  formoit  plufieurs  plis.  Le 
gland  avoir  une  figure  prefque  cylindri- 
que d’un  demi  pied  de  longueur  , Sc  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  circonférence 
de  plus  à Ion  extrémité  : le  bout  de  l’u- 
réthre  étoit  détaché  du  gland  de  la  lon- 
gueur d’un  demi  pouce.  Le  prépuce  de 
cet  Animal  forme  une  forte  de  bourre- 
let autour  de  l’orifice  par  lequel  la  ver- 
ge fort  ; c’eft  fur  ce  bourlet , du  côté  du 
Scrotum , que  font  placés  les  mammelles , 
il  y en  a deux  l’une  à côté  de  l’autre  â 
environ  un  demi  pouce  de  diftance  ; on 
les  diftingue  en  ce  que  la  peau  eft  un 
peu  élevé  à l’endroit  de  chaque  mam- 
melle,  & qu’au  milieu  de  cette  petite 
élévation  qui  eft  circulaire  & qui  a en- 
viron dix  lignes  de  diamètre , on  voit 
un  orifice  très-petit , mais  bien  fenfible 
lotfqu’on  l’a  une  fois  apperçu  ; & quoi- 
que cet  orifice  qui  eft  celui  du  mamme- 
lôn  , ne  pénétre  pas  loin  dans  la  peau  » 
ù on  fait  nne  infeifion  dans  le  milieu  de 
fa  cavité , on  reconnoît  de  part  & d’au- 
tre l’échancrure  qui  en  faifoit  partie. 
Voilà  ce  que  j’ai  vu  fur  quelques  Che- 
vaux ; 
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vaux  i mais  ce  n’a  pas  été  fur  le  plus 
grand  nombre  ,•  car  dans  la  plupart  de 
ceux  que  j’ai  obfervé  , je  n’ai  pu  recon- 
noître  aucun  veftige  certain  des  mamme- 
lons  , quoique  les  mammelles  fuflent 
bien  recounoilTables  par  leur  élévarioa 
dans  quelques  uns.  Mais  dans  les  autres 
il  n’a  paru  ni  mammelles  ni  mammelons  ÿ 
il  eft  vrai  qu’ils  étoient  vieux  , Sç  qu’ils 
avoient  le  prépuce  flétri,  ce  qui  poutroic 
faire  croire  que  les  mammelles  étoient 
affaiirés  ^ pour  ainfi  dire  détruites  , ÔC 
qu’ellesne  fe  trouvent  que  dans  les  jeunes 
nijets,  dont  toutes  les  parties  font  faines 
& fraîches.  Les  tefticules  ont  la  figure 
d’un  ovoïde  applati , de  trois  pouces  trois 
lignes  de  longueur,  fur  deux  pouces  trois 
lignes  à l’endroit  le  plus  large,  un. 
pouce  & demi  d’épaifleur.  La  fubflances 
intérieure  éroit  d’une  couleur  grife  tirant 
fur  le  brun  : L’Epididyme  fort  de  la  par- 
tie antérieure , & adhère  à la  membra- 
ne vaginale.  En  ouvrant  l’Epididyrae , on 
voit  très -diftinéieinent  les  vaifleaux  dont 
il  eft  compofé  ‘j  ils  font  jaunâtres  & pe- 
loroniiés  en  plufieurs  petits  paquets  : la 
largeur  de  l’Epididyme  eft  de  huit  li- 
gnes fur  la  partie  anterieure  dubord  fu- 
périeur  du  Tefticule , & de  cinq  lignes 
fur  la  partie  poftérieure  j l’épailleur  elt 
Tome  G 
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.^ç  deux  à tfrois lignés  fur  ce  même  bord 
Tefticule.  longueur  du  ^anal  dé- 
férent , depuislesTefticules  jufqu  a l’uré- 
jthre,  ctüit  d’Un  pied  onze  pouces..  H y a 
deux  cordons  qui  tiennent  par  une  de. 
iturs  extrémités  aux  premières  vertèbres 
de  la  queue,  & qui  fe  joignent  enfem- 
ble  au-delToiis  de  l’anus  après  l’avoir  en* 
jouré  -,  -leur  diamètre  é'roit  d’environ 
xrùis  lignes  , ils  s’étendotent  le  long  de 
^a  verge  fur  l’urèthre , & ils  aboucifloienc 
aü  prépuce.  La  veflie  avoir  la  fig’ute  d’une 
Poire  renverfée  , dont  le  pédicule  rien- 
droit  au  gros  bout , & c’eft  à ce-gros 
bout  qu’étoit  fon  cou  -,  elle  avoir  qua- 
iTorze  pouces  de  circonférence’ fur  fon 
grand  diamètre,  dix  pouces  au  gros  bout  : 
dan?  d’autres  Chevaux  la  veflie  eft  de  fi- 
gure ovoïde  & prefque  cylindrique.  Le 
commencement  de  l’urèthre  avoir  deux 
pouces  & demi  de  circonférence  *,  la  lon- 
gueur de  ce  canal  étoit  d’environ  fept 
pouces  depuis  la  yeflie  jufqu’à  la  bifür- 
^cation  du  .corps  caverneux.  Il  fcv  trou- 
ve derrière  la  veffie  deux  greffes  véfî- 
cules , une  de  chaque  côté , qui  éroient 
pblongues,  & ,qiû  avoient  un  demi-pied 
de  longueur,  8c  environ  quatre  pouces 
d.e  circonférence  *,  elles  ont  chacune  un 
^911  i^ui  copamunic^ue  à furèthrepar  une 
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ouverture  atfez  large , qui  eft  au  côté  ex- 
térieur de  l’orifice  des  canaux  déférents. 

Il  y a fur  chacune  des  véfii^les  une  glan- 
de placée  du  côté  du  Rcàum  un’  peu  en 
dehors , qui  avoit  un  pouce  & demi  de 
longueur , dix  lignes  de  largeur , & trois 
à quatre  lignes  d’épaiireur  , & qui  s’c^- 
vre  dans  rurèthre  au  côté  antérieur  de 
l’orifice  de  chacune  des  véficules  : à 
trois  pouces  de  diftahce  de  ces  glandes  on 
en -voit  deux  autres  fur  rurèthre  , qui 
font  à-peu-près  aufli  grolTes  que  les  pré-  . 
cédentes  , & qui  .communiquent  dans 
l’urèthre  par  plufieurs  petits  orifices,  dif- 
pofés  en  deux  rangs  l’ün  à côté  de  l’autre 
fur  des  lignes  qui  fuivent  la  longueur 
d.’uhe  portion  de  l’urèthre.  Voilà  'de 
grands  réfervoirs  dans  les  parties  de  la 
génération  du  Cheval  \ mais  il  y a encore 
d’autres  Animaux  qui  en  ont  de  plus  vaf- 
ces  à proportion  de  la  grandeur  de  leurs 
corps,  par  exemple , le  Cochon  d’inde. 

Après  cei  expofé  des  parties  de  la  gé- 
nération du  mâle  , nous  palTons  à celles 
de  la  femelle.  La  Jument  qui  a fervide* 
fujeta  été  tuée  à l’âge  de  onze  ans,  au 
commencement  du  printemps.  Sa  lon- 
gueur , mefurée  en  ligne  droite  depuis 
le  bout  du  mufeau  juiqu’à  l’origine  de 
la  queue  » étoit  de  fix  pieds  trois  pouces. 

G ij  *. 
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Le  coqj5  avoir  quatre  pieds  trois  pouces 
& demi  de  circonférence  derrière  les 
jambes  de  devant  *,  quatre  pieds  onze 
pouces  au  miÆu  àTéndroit  le  plus  gros  , 
& quatre  pieds  un  pouce* devant  les  jam- 
bes de  derricre;  la  hauteur  depuis  terre 
jufiqu  au  garrot , étoit  de  quatre  pieds 
trois  pouces , & de  quatre  pieds  un  pou- 
ce & demi  depuis  terre  jufqu’à  la  crête  de 
J’os  des  iles.  Il  n’y  avoir  que  quinze  li- 
gnes de  diftance  enf  re  l’anus  & la  vulve  > 
dont  la  longueur  étoit  de  quatre  pouces. 
Les  deux  mammelles  fe  tiouvoieût  à neuf 
pouces  de  diftance  de  la  j/ulve  , de  les 
deux  mammelons  n’étojent  féparés  que 
par  un  efpace  d’un  pouce  & demi.  Les 
cavités  des  mammelles  font  les  réfervoirs 
qui  retiennent  le  lait  qui  fort  des  glandes- 
mammaires,  & elles  fe  dilatent  & s’a- 
grandiftent  à proportion  de  l’abondance 
de  cette  fécrétton.  Le  gland  du  clitoris 
avoir  onze  lignés  de  largeur  fur  fix  lignes 
d’épaifleur , SfC  feulement  quatre  lignes 
de  hauteur  j,  fon  prépuce  eft  fort  ample. 
Le  vagin  avoit  un  pied  de  longueur.  La 
Veflîe  eft  fort  petite  en  comparaifon  de  la 
grofteurde  l’ Animal  j elle  étoit  prefque 
ronde.  L’urèthre  n’avoit  que  feize  lignes, 
de  longueur.  L’orifice  de  la  -matrice  dé- 
bpfdoit  d’un  demi  pouce  dansle  vagin  \ 
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l’ouverture  ei^  rgnde.  La  Matrice  avoit 
huit  pouces  & den(8[^e  longueur  clepuis 
fon  orifice  jufqu’à  la  bifurcation  des  cor- 
nes ; les  cornes  avoient  environ  fept  poli- 
ces de  longueur  mefurée  en  ligne  droite. 
Le  tefticule  croie  à trois  pouces  de  dif- 
tance  de  l’extrémité  de  la  corne  : la  trom- 
pe s’étend  fur  une  ligne  courbe  qui  avoir 
Tept  pouces  de  longueur  , & forme  fur 
cette  ligne  quantité *de  petites  finuolr- 
tés , en  lerpentam  ; enfin  elle  aboutit  à un 
pavillon.  Le  tefticule  eH  aflez  reflemblanc 
à un  Rein.  Le  fœtus  du  Cheval  eft  enve- 
loppé d’un  amnios  « d’un  Cliorion  Ôç 
d’une  membrane  allantoïde  qui  eft  fort 
différente  de  celle  des  Ruminans.  L’Ou- 
raque  fort  de  l’ombilic,  avec  deux  artères 
& une  veine.  L’orifice  de  l’ouraque , qui 
eft  dans  le  cordon  ombilical  près  de  l’am- 
.lîios , fournit  une  liqueur  épaifte  & de 
couleur  roufle , qui  a une  odeur  urineu- 
fe , fur-tout  lorfqu’elle  eft  échauffée  ; on 
y trouve  des  corps  d’une  confiftance  aftez 
folide  auxquels  on  adonné  le  nom  ^Hip- 
pomanh.  On  croyoit  que  le  Poulain  ajp- 
portoit  en  naiffant  cet  Hippomafjès  fur 
fon  front  \ j’ai  recomiu  que  ce  fait  eft 
faux,  parce  qu’il  eft  impoffible  que  l’Hip- 
pomanès  qui  eft  renfermé  entre  l’amnios 
& l’allantoïde , touche  au  fœtus , ni  for- 
- ^ ' G ii;  . 
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te  aa- dehors  fans  que  l^s  membranes  qui 
le  contiennent  foflc  déchirées  : mais 
lorfque  lajumen&mec  bas,  & que  le 
fœtus  rompt  fes  enveloppes  en  venant  au 
Jour  , alors  l’Hippomanès  tombe  avec  là 
liqueur  qui  s’écoule  *,  car  pour  l’ordinaire 
il  n’a  aucune  adhérance  avec  l’amnibs  ni 
avec  l’allantoïde  *,  ainh  rien  ne  le  retient. 
Le  fœrus  ne  peut  l’apporter  fur  fon  front 
que  dans  un  feuleras,  qui  doit  être  fort 
rare  i c’eft  lorfqu’en  fortant  de  fes  enve- 
loppes il  les  rompt,  & qu’il  en  refte  une 
partie  collée  fur  fa  tête.  Après  avoir  fait 
ouvrir  plufieurs  Jumens  pleines  , je  re- 
connus que  ni  la  grandeur  des  Hippoma- 
nès  ni  leur  nombre  n’étoient  fixes , & que 
l’on  en  trouvoit  plufieurs  dans  le  même 
fujet  -,  que  les  uns  n’étoient  pas  plus  gros 
que  des  pois , & peut-être  moins  , tan- 
dis que  les  autres  péfoient  jufqu’à  cinc^  * 
ou  fix  onces  \ que  leur  fubftance  étoit  de 
couleur  d’olive  brune  & de  confiftance 
vifqueufe  ; qu’ils  avoient  des  cavités  ir- 
régulières dans  leur  intérieur , faus  qu’on 
y pût  diftinguer  aucune  apparence  de 
vaifiea;jx , ni  d’aucune  organifation  d’un 
- corps  vivant.  Je  remarquai  qu’ils  étoient 
compofés  de  couches  additionnelles , & 
que  leurs  bords  étoient  frangés,c’eft- à-di- 
re,terminés  par  des  filamens  qui  flottoienc 
dans  la  liqueur  environnante.  Toutes  ces 
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l'emarques  , jointes  à celles  que  je  fis  fur 
la  couleur  de  la  liqueur  & fur  fon  peu  de' 
tranfparence , me  firent  juger  que  THip- 
pomanès  étoit  un  fédiment  de  cette  li- 
queur ce  qui  eft  vrai.  Le  Cheval  n’eft’ 
pas  le  feul  animal  qui  en  ait  j j’en  ai  trou- 
vé dans  tous  ceux  où  j’ai  vu  une  allan- 
toïde. 

PalTons  maintenant  au  fquelette  du 
Cheval  : celui  qui  a fervi  de  fujet  pour 
cette  defcription  a cinq  pieds  neuf  pou- 
ces de  hauteutdepuis  terre  jiifqu’au-def- 
fus  de  l’apohife  épineufe  des  vertèbres 
dorfales  , qui  eft  la  plus  longue  , & qui 
formoit  l’endroit  le  plus  élevé  du  garrqc 
dansleCheval  dont  ce  fquelette  a été  tiré, 
La  tête  du  Cheval  eft  compofée  à-peu- 

Frès  du  même  nombre  d’os  que  celle  de 
homme , ces  os  fe  correfpondent  &onc 
beaucoup  de  relTemblance  pour  leur  fi- 
gure & leur  pofition  dans  l’un  & dans 
l’autre.  Pour  prendre  une  .idée  de  la  for- 
me principale  de  la  tête  du  Cheval , il 
faut  bien  connoître  la  figure  & les  di- 
mentions  de  là  mâchoire  inférieure.  Sa 
partie  antérieure  eft  terminée  par  les 
dents  incifives  fans  qu’il  y ait  de  men- 
ton \ fa  largeur  , au-delà  des  dernières 
dents  incifives , eft  de  deux  pouces  & de- 
mi , feulement  d’un  pouce  huit  li- 
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gnes  à l’endroit  des  barres  qui  eft  le  plüs 
étroit  ) enfuite  elle  s’élargit  peu  à peu 
jufqu’aux  angles  qui  font  entre  le  corps 
- & les  branches  ; ainfi  la  mâchoire  du 
Cheval , au  lieu  de  former  un  arc  efi 
avant  comme  celle  d’un  homme , fait  un 
angle  dont  les  côçés  oiit  envion  un  pied 
d.e  longueur  depuis  l’extrémité  antérieu- 
re jufqu’à  l’endroit  où  les  branches  fe  re- 
courbent en  haut.  On  voit  par  ces  di- 
Inenlions  que  la  mâchoire  inférieure  du 
Cheval  eft  longue  & étroite  ; elle  eft 
■aiiili  fort  bafte  par-devant , & fort  éle- 
vée par  derrière  i c’eft  pourquoi  l’occiput 
fe  trouve.au  haitt  de  la  face  du  Cheval , 
& l’ouverture  des  narines  prefque  tout  au 
ba;.  Les  os  de  la  mâchoire  fuperieure  ne 
s’étendent  pas  jufqu’aux  yeux  comme  dans 
l’homme,  quoiqu’elle  ait  environ  un  pied 
de  longueur  depuis  fon  extrémité  anté- 
rieure jufqu’à  l’endroit  où  l’os  de  la  Po- 
metre  & l’os  unguis  fe  touchent.  Les  or-< 
bi tes  font  ovales.  L’os  frontal  étant  fort 
étroit  & les  os  propres  du  nez  fort  lar- 
ges en  comparaifon  de  ces  memes  parties 
dans  l’homme  , les  orbites  du  cheval  fe 
trouvent  placées  fur  les  côtés  de  la  tête  *, 
l’o5  du  front  n’eft  fi  étroit  que  parce  que 
l’étendue  des  autres  os  du  crâne  eft  fort 
petite  à proportion  de  la  grolTeur  de  l’Ar 
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himal.  Quelque  peu  étendu  que  foit  le 
crâne  du  Cheval , il  y a cependant  un 
os  de  plus  que  dans  celui  de.  l’homme  j 
c’eft  l’os  du  toupet  , qui  eft  de  figure 
triangulaire  ; fa  bafe  touche  à la  partie 
antérieure  de  l’occipital , le  fommet  fe 
trouve  entre  les  deux  pariétaux.  Legrand 
trou  occipital  a environ  un  pouce  & de- 
mi de  diamètre.  Les  fix  dents  incifives 
deda  mâchoire  fupérieure  font  convèxes 
eu  devantfur  leur  longueur  *,  celles  du  mi- 
lieujvues  par* devant,  fortant  de  quatorze 
lignes  hors  de  la  mâchoire  , êc  celles  des 
cçins  feulement  de  onze  lignes  *,  elles  ont 
toutes  neuflignes  de  largeur  à leur  extré- 
mité, & cinq  lignes  d’épailTeur.'Les  fix 
dents  incifives  de  la  mâchoire  inférieure 
font  moins  convexes  que  celles  de  la  mâ- 
choire fupérieure,  & par  conféquent  peu 
recourbées  eu  haut  *,  elles  ont  a^ifli  un 
peu  moins  de  largeur* & d’épaifleur,  mais 
a-peu-près  la  même  longueur.  Les  cro- 
chets font  en  quelques  façon  • coniques  , 
& beaucoup  plus  petits  & plus  courts 
que  les  incifives.  Il  y a quatre  crochets  , 
deux  dans  chaque  mâchoire , un  de  cha- 
que côté.  Le  Cheval  a ving-quatre  dents, 
içâchelières  , douze  en  chaque  mâchoi- 
re , fix  de  chaque  côté , qui  fe  couchent 
&:  qui  forment  une  file  d’environ  fepe 
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pouces  de  longueur  : toutes  ces  dents  ont 
environ  huit  lignes  de  hauteur  au  dehors 
de  l’alvéole.  On  peut  regarder  l’os  hyoï'. 
de  comme  une  dépendance  de  la  tête  , 
parce  qu’il  eft  attaché  aux  os  des  tem- 
ples *,  mais  c’eft  plutôt  un  compofé  de 
plufiéurs  os  qü*uîi  feul  os , car  on  y en 
peut  diftinguer  fept , & peut-être  neuf, 
il  y a fept  vertèbres  dans  le  cou  ; les  *apo- 
phyfes  tranfverfes  font  fi  grandes , qu’on 
les  a comparées  a des  oreilles  de  Chien, 
• La  fécondé  vertèbre  a fon  pivot  odon- 
^ toïde  comme  dans  l’homme  ; elle  eft  la 
plus  grande  de  toutes.  La  face  antérieu- 
re de  toutes  ces  vertèbres  eft  fort  convè- 
xe  , & la  poftérieure  fort  concave.  L«  cou 
du  fquelette  avoit  environ  deux  pieds 
de  longueur.  La  portion  de  la  colonne 
vertébrale  , qui  eft  compofée  par  les  ver- 
tèbres .dorfales , a deux  pieds  huit  pou- 
ces de  longuéuf  : il  y a dix-huit  vertè- 
bres , & dix*-huit  côtes  j ces  vertèbres  veC- 
femblent  beaucoup  plus  à celles  de  l’hom- 
„ me  que  les  vertèbres  cervicales  •,  là  plus 
grande  diftérence  qu’il  y ait  fe  trouve 
dans  les  apophyfes  épineufes  , quifont  à 
proportion  beaucoup  plus  longues  dans  le 
CHcval.Les  corps  des  vertèbres  font  très- 
reftemblants  à ceux  des  ’ vertèbres  de 
l’homme  7 ils  ont  environ  un  pouce  huit 
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Jignes  de  longueur.  Il  y a huit  vraies  cô- 
tes , & dix  faulTes.  Les  côtes  du  Cheval 
font  allez  fembjables  à celles  de  Thora- 
me  , h ce  n’eft  quelles  font  encore  à pro- 
portion plus  minces.  Le  ficrnum  eft  com-  * 
primé  & applati  fur  lès  côtés,  convèxe 
■*  & pour  ainfi  dire  tranchant  en  devant  • 
fur  fa  longueur  qui  eft  de  feize  pouces  ;• 
il  ne  paroît  compofé  que  de  cinq  os  dans> 
le  fquelette  dont  il  éft.  quelUon , mais 
dans  un  fujet  plus  jeune  que  n’étoit  ce- 
^lui  dont  on  a tiré  ce  fquelette  , on  dif- 
tingueroit  fix  os.  Les  vertèbres  lombai-- 
res  fonr  au  nombre  de  fix  *,  elles  ont  juf- 
■ qu’à  deux  pouces  de  longueur.  L’os  fa^ 
crum  duCheval  eft  triangulaire')  il  a quatre* 
trous  de  chaque  côté  j & paroît  compo- 
fé de  cinq  fauftes  vertèbres  , qui  ont 
chacune  leur  apophyfe  épineufe.  La' 
xjueue  du  fquelette  dont  il  s’agit  n’ax 
qu’environ  un  pied  & demi  de  longueur  y 
,e4le  lî’eft  compofée  que  de  treize  faufles 
vertèbres , mais  j’en  ai  compté  quinze' 
flir  un  fujet  frais , & il  y a lieu  dé  croire 
qu’il  y en  manqüoit'qtielques-unes  ; car,. 

• ielon  différens  Auteurs,  il  doit  y en  avoir' 
dix-fepr.  Le  balïln  eft  compofé  des  me- 
mes os  que  celui  de  l’homme  i mais  leurs^ 
proportions  font  bien  différentes , & leur' 
finjation  correfpond  à l’attitude  du  Ghe- 
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val,  de  forte  que  les  os’ des  iles  ou  des 
hanches  font  en  avant,  les  os  pubis  en 
delfous  , & les  os  ifchions  en  arrière.  Les 
os  des  hanches  font  triangulaires.  Les  os 
ifchions  font  grands  j ils  femblent  avoir 
chacun  deux  branches  au  lieu  d’une  que 
l’on  diftingue  dans  l’homme.  Les  os  pu- 
V bis  du  Cheval  font  alTez  reflemblanrs  a 
ceux  de  l’homme , excepté  que  les  émi- 
nences & les  ruoérolîrés  ne  font  pas  â 
beaucoup  près  fi  groffes.  Le  Baffin  a huit 
pouces  & demi  de  largeur , & fepr  pou., 
ces  quatre  lignes  de  longueur  du  haut  en 
bas.  L’omoplate  aune  figure  triangulaire, 
mais  beaucoup  plus  allongée  que  dans 
l’homme  ; il  n’y  a pointd’^apophyfe  acro- 
mion , ni  de  Clavicule.  V humérus  eft 
court  en  comparaifon  de  celui  de  l’hom- 
me ; il  n’a  que  douze  pouces  & demi  de 
longueur, . & fix  pouces  & demi  de  cir- 
conférence à l’endroit  le’  plus  petit.  La 
plus  grande  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  articulations  des  os  du  Cheval  &c 
‘de  ceux  de  l’homme  , eft  dans  celle  du 
coude.  L’apophyfe  de  l’olécrane  eft  à pro- 
portion beaucoup  plus  grande  dans  le 
Cheval  que  Mans  l’homme  r cette  apo- 
phyfe  avoiten  toute  fa  longueur  environ 
trois  pouces  & demi , & deux  pouces  de 
largeur  fur  quinze  lignes  à l’endroit  le 
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plus  mince  -,  car  fa  figure , au  lieu  d être 
arrondie  poftérieuremenc  comme  dans 
X l’homme , eft  fort  irrégulière.  Le  cubitus 
adhère  au  rayon  au  defibus  de  l’olécra- 
ne ; enfuite  il  en  eft  féparé.  L’os  du  rayon 
' a quatorze  pouces  trois  lignes  de  lon- 
^^ueurj  il  eft  un  peu  courbé,  convèxe  en 
devant  & concave  en  arrière , à peu-près 
comme  dans  l’homme  : mais  fon  extré- 
mité fupérieure  n’eft  pas  la  plus'  petite  \ 
c’eft  au  contraire  la  plus  grofle  , ou  au 
moins  la  plus  large.  Il  n’y  a point  d’apo- 
phyfe  ftyloide  à l’extrémité  du  rayon.  U 
- y a autant  de  différence  de  longueur  en- 
tre le  fémur  du  Cheval  & celui  de  l’hon> 
me  , qu’il  y en  a entre  les  humérus.  Le 
fémur  du  Cheval  n’a  que  dix-fept  pouces 
neuf  lignes  , y compris  le  grand  trochan- 
ter :1e  corps  de  l’os  a fept  pouces  & de- 
mi de  circonférence.  îL’extrémicé  infé- 
rieure eft  reffemblante  à celle  du  fémur 
de  l’homme , excepté  que  les  condyles  y 
font  plus  faillants&  lescavités  plus  étroi- 
tes : cette  extrémité  a quatre  pouces  cinq 
ligries  de  largeur  , & cinq  pouces  deux 
lignes  à l’endroit  le  plus  épais.  La  Rotu- 
le du  Cheval  relfemble  en  quelque  fa- 
çon à celle  de  l’homme , mais  il  y a beau- 
coup de  diftérence  dans  les  détails  ; la 
partie  qui  correfpond  âla  bafe  de  celledei 
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l’homme  eft  fort  allçngée  ; les  côtés  fonF 
auflî  plus  faillant , & les  faces  plus  iné- 
gales ; cet  os  a trois  pouces  de  longueur 
& autant  de  largeur.  Le  Tibia  eft  plus* 
court  à proportion  que  celui  de  l’hom- 
me ; il  n’a  qu’enviroii  quinze  pouces  de 
longueur  •,  fon  extrémité  fupèrieure  eft  af- 
fez  reflemblante  àcelle  du  Tibia  hurnain, 
excepté  que  les  bords  font  plus  faillants  , 
qu’il  y a une  gouttière  furie  delïùs  de  l’é- 
pine qui  eft  beaucoup  plus  élevée  que 
dans  l’homme.  Il  y a au  côté  extérieur  de 
la  partie  fnpérisureduTibiaune  épinequi 
paroît  repréfenter  le  Péroné.Le  Carpe  du 
Cheval  eft  compofé  de  fept  os  difpofés 
. en  (feux  rangs  *,  il  y en  a quatre  dans  le 
premier  comme  dans  l’homme , mais  on 
-n’en  diftingue  que  trois  dans  le  fécond, 
te  Tarfe  eft  compofé  de  fix  os,  quoiqu’il 
y en  eût  fept  dans  le  Tarfe  de  l’homme  om 
peutcependant  comparer  ces  deux  parties,- 
*&  y retrouver  beaucoup  de  reftemblance. 
Les  os  des  canons  font  accompagnés  par' 
derrière  de  deux  petits  os  longs;  & poim 
tus  par  le  bas , auxquels  on  a donflé  le 
nom  d’épines.  Il  eft  aifc  de  juger  par  .les 
articulations  des  os  des  canons  & de  leurs 
-épines  avec  les  os  du  Carpe  & avec  ceux 
du  Tarfe  , que  les  épines  intérieures  de 
chaque  os  du  canon  correfpondent  aivt- 
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premiers  os  du  Métacarpe  &c  du  Méta- 
tarfe  de  l homme  , & que  les  épines  qui 
font  au  côté  extérieur  correlpondeni  au 
cinquième  os  de  ces  deux- parties  dans 
rhômme.  Les  os  des  canons  font  longs 
& cylindriques  : ces  os  s’articulent  avec 
ceux  des  paturons  , qui  fe  rapportent  d 
Tos  de  la  première  phalange  des  doigts. 
Derrière  l’articulation  des  os  des  patu- 
rons avec  les  os  des  canons  , il  y a dans 
chaque  jambe  deux  os  triangulaires  , 
pofés  l’une  à côté  de  l’autre  , qui  paroif- 
fent  être  des  os  féfamoïdes  : ces  deux  os 
forment  le  boulet.  L’os  de  la  couronne 
que  l’on  appelle  aufli  l'os  coronaire , cor- 
refpond  à la  fécondé  phalange  du  doigt-, 'il 
ell  beaucoup  plus  court  dans  chaque  jam- 
be que  l’os  du  paturon , mais  il  eft  un  peu 

Îtlus  large  & plus  épais  : il  s’articule  avec 
e p^tit  pied.  Cet  os  eft  la  troifiéme  pha- 
lange du  doigt  ; il  a la  même  figure  à- 

f'  »eu-^rès  que  celle  du  fabot  qui  l’enve- 
oppe,  & il  eft  fait  par-delTous  en  for- 
me de  fer  à cheval.  Ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier , c’eft  que  cette  même  forn^e  de 
■fer  à cheval  fe  trouve  auffi- fur  l’os  de 
la  troifiéme  phalange  des  doigts  des  pieds 
& des  mains  del’honime.  L’ps  du  petit 
pied  eft  forj  poreux.  Il  y ‘a  derrière  l’ar- 
ticulativn  du  petit  pied  avec  l’os  de  h 


— 


l6o  C I N Q_U  I È M E C L A S S E t 
couronne , un  petit  os  oblong,  pofé  trafiC» 
verfalement , que  l’on  appelle  Vos  dt  dct 
noix  ou  le  fous-noyau  j cet  os  a deux  pou- 
ces deux  lignes  de  longueur  > dix  lignes 
de  largeur  dans  le  milieu , & un  déhii 
pouce  d’épailïèur. 

Quant  à^I’hiftoire  naturelle  du  Che- 
val^ voici  ce  qu’en  dit  M.  de  Buffon  a^c 
fon  élégance  ordinaire. 

La  plus  noble  conquête  que  l’homme 
ait  jamais  faite  , eft  celle  de  ce  fier  8c 
fougueux  Animal  qui  partage  avec  lui 
les  fatigues  de  la  guerre  & la  gloire  des 
combats  ; auffi  intrépide  que  fon  maître , 
le  Cheval  voit  le  péril  & l’affronte , il  lè 
fait  au  bruit  des  armes  , il  l’aime , il  le 
chetche  & s’anime  dé  la  même  ardeur  : 
il  partage  auffi  fes  plaifirs , à la  ehafle  , 
aux  tournois , à la  courfe , il  brille , il 
étincelle  ; mais  docile  autant  que  coura- 
geux , il  ne  fe  laiffe  point  emporter  à fon 
feu  , il  fait  réprimer  fes  mouvemens*; 
non-feulement  il  fléchit  fous  la  main  de 
celui  qui  le  guide  , mais  il  femble  con- 
fult^r  fes  defir« , & obéilfant  toujours 
aux  impreffions  qu’il  en  reçoit , il  fe  pré- 
cipite , fe  modère  ou  s’.arrête , & n’agir 
que  pour  y fatisfaire  c’eft  une  Créature 
, qui  renonce  à fon  être  pour  n’exifter  que 
pat  la  volonté  d’un  autre  , qui  fait  même 
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la  prévenir,  qui  par  la  promptitude  & la 

frécifiom  de  fes  mouvemens  l’exprime  ÔC 
exécute  , qui  font  autant  qu’ofi  le  dé- 
fit j &:  ne  rend  qu’autant  qu’on  veut  , 
qui  fe  livrant  fans  réfervene  fe  refufe  i 
rien  , fert  de  toutes  fes  Forces,  s’excéde 
ôc  même  meiirt''p<îur  mieux  obéir. 

Voilà  le  Cheval  dont  les  talens  font 
développés  , dont  l’art  aperfedtionné  les 
qualités  naturelles  , qui  dès  le  premier 
âge  a été  foigné  & enfuite  exercé,  dref- 
fé  au  fervice  de  l’Homme;  c’eft  par  la 
perte  de  fa  liberté  que  commence  fon 
.éducation  , & c’efl:  par  la  contrainte 
qu’elle  s achève  : l’efclavage  ou  la  do- 
mefticbé  de  ces  Animaux  eft  même  fi 
univerfélle  , fi  ancienne , que  nousne  les 
voyors*que  rarement  dans  leur  état  natu- 
rel; ils  font  toujours  couverts  de  harnois 
dans  'leurs  travaux  , on  ne  les  délivre 
jamais  de  tous  leurs  liens,  même  dans  . 
les  temps  du  repos  , & fi  on  les  lailTe 
quelquefois  errer  en  liberté  dans  les  pâ-’ 
tarages , ils  y portent  toujours  les  -mar- 
ques de  la  fervitnde  , ^ fouvent  les 
empreinte?  cruelles  du  travail  & de  la 
douleur  ^ la  bouche  eft  déformée  par  les 
plis  q.ue  le  mors  a produits  , les  flancs 
font  entamés  par  des  plaies  , ou  fillonés 
de  cicatrices  faites  par  l’éperon  ; la  corne 
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des  pieds  elt  traverfée  par  des  clouds^ 
l’attuude  du  corps  eft  encore  gênée  pat 
rimprertlon  fubfilianté  des  entraves  ha- 
bituelles ; on  les  en  délivreroit  en  vain  , 
ils  n’en  feroier.c  pas  plus  libres  : ceux 
même  donc  l’efclavage  eft  le  plus  doux  , 
qu’on  ne  nourrit  , qu’on  n’entretient 
qué  pour  le  luxe  & la  m^ignificençe  , & 
donc  les  chaînes  dorées  fervent  moins  à 
leur  parure  qu’à  la  vanité  de  leur  Maître 
font  encore  plus  deshonorés  par  l’élé- 
gance de  leur  toupet , par  les  tteftes  de 
leurs  crins , par  l’or  de  la  foie  dont  on 
les  couvre  , que  par  les  fers  qui  font 
fous  leurs  pieds.  La  Nature  eft  plus 
belle  que  l’art , &c  dans  un  être  animé 
la  liberté  des  mouvemens  fait-  la  belle 
Nature.  Voyez  ces  Chevaux  qui  fe  font 
multipliés  dans  les  contrées  de  l’Améri- 
que Efpagnole , & qui  y vivent  en  Che- 
vaux libres , leur  démarche,  leurs  cour- 
fe,  leurs,  faites  , ne  font  ni  gênés  ni 
mefurés  ; fiers  de  leurs  indépendance  , 
ils  fuient  la  préfence  de  l’Homme,  ils 
dédaignent  fés  foins , ils  cherchent  & 
trouvent  eux- mêmes  la  nourriture  qui 
leur  convient , ils  errent , ils  bondilTent 
en  liberté  dans  des  prairies  immenfes , 
où  ils  cueillent  les  produétions  nouvelles 
d’un  printemps  toujours  jiouveau  : fans 
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habitation  fixe  * fans  autres  abri  que 
celui  d’un  ciel  ferain  , ils  refpirent  un 
air  plus  pur  que  celui  de  ces  palais  voû- 
tés où  nous  les  renfermons  en  prelTanc 
les  efpaces  qu’ils  doivent  occuper,  auffi 
ces  Chevaux  fauvages  font-ils  beaucoup 
plus  forts , plus  légers , plus  nerveux  que 
la  plupart  des  Chevaux  domeftiques  , 
ils  ont  ce  que  donne  1»  Nature  ,.la  force 
& la  noblelfe  •,  hss  autres  n’ont  que  ce  que 
l’art  peut  donner  , l’adrelfe  & l’agrémenr. 
Le  naturel  de  ces  Animaux  n’efl:  point 
féroce  , ils  font  feulement  fiers  & fauva- 
ges -,  quoique  fupcrieurs  par  la  force  à 
la  plupart  des  autres  Anirrraux , jamais  ils 
ne  les  attaquent , & s’ils  en  font  attaqués, 
ils  les  dédaignent  les  écartent  ou  les 
écrafent  : ils  vont  aulli  par  troupes  & fe 
réunifient  pour  le  feul  plaifir  d’être  en- 
femble  *,  car  ils  n’ont  aucune  crainte  , 
mais  ils  prennent  de  l’attachement  les 
uns  pour  les  autres  •,  comme  l’herbe  & 
les  végétaux  fufiîlent à leur  nourriture, 
qu’ils  ont  abondamment  de  quoi  fatif- 
faire  leur-appétit , & qu  ils  n’ont^ucuii 
goût  pour  la  chair  des  Animaux  ils  ne 
leur  font  point  la  guerre , ils  ne  fe  la  font 

f)oint  enrr’eux  ils  ne  fe  difputent  pas 
eur  fubfiftance , ils  n’ont  jamais  occa- 
fion  de  ravir  une  proie  ou  de  s’arracher 
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un  bien , fources  ordinaires  de  querelles  y 
& de  c îmbacs  parmi  les  autres  Animaux 
carnaciers  : ils  vivent  donc  e i paix 
parce  que  leurs  appétits  font  fimples  &C 
modérés.,  & qu’ils  ont  ’afTez  pour  ne  Gî 
rien  envier.  Tour  cela  peu  fe  remarquer 
dans  les  jeunes  Cheviux  qu’on~  élève 
enfemble  & qu’oit  mène  en  troupeaux  ; 
ils  ont  les  mœurl  douces  & les  qualités 
fociales  , leur  force  & leur  ardeur  ne  fe 
marquent  ordinairement  que  par  des 
lignes  d’émulation  ; ils  cherchent  a fe 
devancer  à la  courfe , à fe  faire  & même 
s’animer  au  péril  en  fe  défiant  à traverfer 
une  rivière , fauter  un  folTé , & ceux  qui 
dans  ces  exercices  naturels  donnent 
l’exemple*  ceux  qui  deux- mêmes  vont 
les  premiers  , font  les  plus  généreux , les 
meilleurs , ic  fouvenr  les  plus  dociles  & 
& les  plus  fouples  lorfqu’ils  font  une  fois 
domptés. 

Quelques  anciens  Auteurs  parlent  des 
Chevaux  fauvages , & citent  même  les 
lieux  ou  ils  fe  trouvoient.  Hérodote  àit 
que  fhr  les  bords  de  l’Hypanis  en  Scy- 
thie , il  y avoit  des  Chevaux  fauvages 
qui  étoit  blancs  , & que  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  Thrace  au-delà  du 
Danube  il  y en  avoit  d’autres  qui  avoienc 
le  poil  long  de  cinq  doigts  par-tout  le 
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corps  j ^rijiote  cite  la  Syrie  , Pline  les 
pays  du  Nord , Sirabon  les  Alpes  & l’Ef- 
pagne,  comme  des  lieux  où  l’on  trou- 
voit  des  Chevaux  fauvages.  Parmi  les 
Modernes  , Cardan  dit  la  même  chofe  de 
l’EcolIè  & des  Orcades  , Olaüs  de  la 
Mofcovie,  Dapper  de  l’ifle  de  Chypre , 
où  il  y avoir,  dit-il,  dès  Chevaux  fau- 
vages qui  étoient  beaux  & qui  avaient 
de  la  force  & de  la  vîtefle , Stiuys  de 
rifle  de  May  au  Cap-Verd , où  il  y avoir 
des  Chevaux  fauvages  fort  petits  iZ-fo/j 
V j^fricain  rapporte  aufli  qu’il  y avoit 
des  Chevaux  fauvages  dans  les  déferts 
de  l’Afrique  & oe  l’Arabie  , & il  alTure' 
qu’il  a vu  lui-même  dans  les  folitudtsde 
Numidie  un  Poulain  dont  le  poil  étoic 
blanc  & la  crinière  crépue.  MarmoL  con- 
firmece  fait , en  difant  qu’il  y en  a quel- 
ques-uns dans  les  déferts  de  l’Arabie  ÔC 
de  la  Libye,  qu’ils  font  petits  &de  u u- 
leur  cendrée , qu’il  y en  a aufîi  de  blancs , 
qu41s  ont  la  crinière  & les  crins  fort 
courts  & hériflcs  & que  les  Chiens  ni 
les  Chevaux  domeftiques  ne  peuvent  les 
atteindre  à la  courfe  j on  trouve  aulÏÏ 
dans  les  Lettrés  édifiantes  qu’à  la  Chine 
il  y a des  Chevaux  fauvages  fort  petits.  * 
Comme  toutes  les  parties  de  l’Europe 
fpnt  aujourd’hui  peuplées  prefque 
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également  habitées,  on  n’y  trouve  plus 
de  Chevaux  fauvages , & ceux  que  Von 
voit  en  Amérique  font  des  Chevaux 
domeftiques  & Européens  d’origine  , 
que  les  Efpagnols  y ont  tranfportés  & 
qui  fe  font  multipliés  dans  les  vaft'es  dé- 
ferts  de  ces  contrées  inhabitées  ou  dé- 
peuplées y car  cette  efpece  d’Animaux 
manquoit  au  nouveau  monde.  L’étonne- 
ment & la  frayeur  que  marquèrent  les 
habitans  du  Méxique  &c  du  l-érou  à l’af- 
peét  des  Chevaux  & des  cavaliers , firent  ^ 
alTez  voir  aux  Efpagnols  que  ces  Animaux 
croient  abfolument  inconnus  dans  ces 
climats  *,  ils  en  tranfportèrenf  donc  un 
grand  nombre , tant  pour  leur  fervice*  & 
leur  utilité  particulière  , que  pour  en 
propager  l’elpèce  j ils  én  lâchèrent  dans 
pluiieurs  ifles  meme  dans  le  Conti- 
nent , où  ils  fe^  font  multipliés  comme 
les  autres  Ahimaux  fauvages.  M.  de  la 
Salle  en  a vu  en  dans  l’Amérique 
Septentrionale  , près  .de  la  Baie  de  S, 
Louis  J ces  Chevaux  paiflbient  .dans  des 
prairies , & ils  étotént  fi  farouches , qu’on 
ne  pouvoir  les  approcher.  L’Auteur  - de 
THiftoire  des  Avanturiers  Flibuftiers  dit 
qu’on  voit  quelquefois  dans  l’ille  S. 
Domingue  des  troupes  de  plus  de  cinq 
cens  Chevaux  qui  courent  tous  enfem- 
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'ble  , & que  lorfqu'ils  apperçoivent  tta 
iomme  ils  s’arrêtent  tous  ^ que  l’un 
d’eux  s’approche  à une  certaine  diftance, 
ibuffle  des  nafeaux,  prend  la  fuite  , & 
que  tous  les  autres^  le  fuivent.  Il  ajoûte 
.qu^il  ne  fait  fi  ces  Chevaux  ont  dégénéré 
en  devenant  fauvages  , mais  qu’il  ne 
les  a pas  trouvés  auffi  beau  que  ceux 
-d’Efpagné  , quoi  qu’ils  foient  de  cette 
-race.  Us  ont  dit-il , la  tète  fort  grofle 
auflî  bien  que  les  jambes  , qui  de^  plus 
font  raboteufes  j ils  ont  aaifiî  les  oreilles 
& le  col  longs  , les  habitans  d4  pays  tes 
apprivoifent  aifément  & les  font  enfuite 
travailler , les  Chalfeurs  leur  font  por-  - 
•*r  leurs  cuirs  , on  fe  fert  pour  lés  pren- 
dre de  lacs  de  corde , qu’on  rend  dans^ 
les  endroits  où  ils  fréquentent  j ik  s’y 
.engagent  aifémenr , s’ils  fe  prenent 
par  le'  col  ils  s’étranglent  eux  mêm-»  , à 
moins  qu’on  n’arrive  alTez-tot  pour  les 
fecourir^on  les  arrête  par  le  corps  &les 
jambes, & on  les  attache  à des  arbres  , 
où  on  les  laifie  pendant  deux  jours  fans 
boire  ni  manger  : cette  épreuve  fufiit 
pour  commencer  à les  rendre  dociles  , & 
*a  vec  le  temps  ils  le  déviennenr  autant 
que  s’ils  n’eulTent  jamais  été  farouches 
& même  fi  par  quelque  hazard  ils  fere- 
jt^ouveüt  en  liberté'ils  ne  deviennent  pjts 
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fauvages  une  fécondé  fois , ils  reconnoif- 
fent  leurs  Maîtres  , & fe  lailTenc  appro-  ■] 
cher  & reprendre  aifément.  Cela  prouve 
que  ces  Animaux  font  naturelle liient 
* doux  & très  - difpofés  à fe  familia- 
rifer  avec  l’Homme  & à s’attacher  à lui  ; 
aulli  n’arrive-t-il  jamais  qu’aucun  d’eux' 
quitte  nos  maifons  pour  fe  ferirer  dans 
les  forêts  ou  dans  les  déferts  ils  mar- 
quent au-contraire  beaucoup  d’empref- 
fement  pour  revinir  au  gîte  , où  cepen- 
dant ils  ne  trouvent  qu’une  nourriture 
grolfièreV  toujours  la  même  , & ordi- 
nairement méfurée  fur  l’cçconomie  beau- 
coup plus  que  fur  leur,  appétit  ; mais  la 
douceur  de  l’habitude  leur  tient  lieu  df 
cequ’ils  perdent  d’ailleurs  : après  avoir 
été  «xcédés  de  fatigue  , le  lieu.du  repos 
eft  un  lieu  de  délices  , ils  le  fentent  de 
loin , ils  favent  le  reconnoître  au  milieu 
des  plus  grandes  villes , & femblent  pré- 
férer en  tout  l’efclavage  à la  liberté  ; ils 
fe  font  même  une  féconde  nature  des 
habitudes  auxquelles  on  les  a forcés  ou 
fournis,  puifqu’on  a vu  des 'Chevaux, 
sibandonnés  dans  les  bois  , hennir  con- 
tinuellement pour  fe  faire  entendre 
^accourir, à la  voix  des  hommes,  & en 
même  temps  maigrir  & dépérir  en  peu 
de  temps,  quoiqu’il?  eulTent  abondam- 
• mène 
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ment  de  quoi  varier  leur  nourriture 
& fatisfaire  leur  appétit.  Leurs  mœurs 
viennent  donc  prefque  en  entier  de  leur 
éducation  , & cette  éducation  fuppofa 
des  foins  & des  peines  que  l’Homme  ne 
prend  pour  aucun  autre  Animal  , mais 
dont  ileft  dédomagc  par  les  fervices  con- 
tinuels que  lui  rend  celui-ci.  Dès  le 
temps  du  premier  âge  on  a foin  de  fépa- 
ler  les  poulains  de  leur  Mère  , on  les 
laiiïe  tetter  pendant  cinq , fix  ou  tout  au 
plus  Tept  mois  *,  car-  l’expérience  a fak: 
voir  que  ceux  qu’on  lailfe  tetter  dix  ou 
onze  mois  ne  valent  pas  ceux  qu’on 
levre  plullôt,  quoi  qu’ils  prennent  ordi- 
nairement plus  de  chair  & de  corps  : apres 
ces  fix  ou  fept  mois  de  lait  on  les  fèvre  - 
pour  leur  faire  prendre  une  nourriture 
plus  folide  que  le  lait , on  leur  donne  du 
Ibn  deux  fois  par  jour  & un  peu  de  foin  , 
dont  on  augmente  la  quantité  à mefure 
qu’ils  avancent  en  âge  , & on  les  garde 
^ns  l’écurie  tant  qu’ils  marquent  de 
l’inquiétude  pour  retourner  à leur 
mère  : mais  lorfque  cette  inquiétude  eft 
pafiee  » on  les  laiflè  fortir  par  le  beau 
temps,  & on  les  conduit  aux  pâturages  i 
feulement  il  faut  prendra  garde  de  les 
jaifler  paître  à jeun , il  faut  leur  donner  ^ ' 
le  fon  & les  faire  boire  une  heure  avant 
Tome  I H 
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de  les  mercre'à  l’herbe , & ne  jamais  les 
expofer  augrand  froid  ou  à la  pluie  ; 
ils  palTent  de  cette  façon  le  premier  hi- 
vefr  ; au  mois  de  Mai  fuivant , non  feu- 
lement on  leur  permettra  de  pâturer 
tous  les  jours , mais  on  les  lailTera  cou- 
cher à l’air  dans  les  pâturages  pendant 
tout  l’Eté  & jufqii’â  la  fin  d’Oétobre , 
en  obfervant  feulement  de  ne  leur  pas 
laifièr  paître  les  regains  \ s’ils  s’accoutu- 
moient  à cette  herbe  trop  fine  , jls  fe 
dégoûteroient  du  foin  , qui  doit  cepen- 
dant faire  leur  principale  nourriture.  On 
les  nourrit  pendant  le  fécond  hiver  avec  du 
fon  mêlé  d’orge  ou  d’avoine  moulus  : on 
les  conduit  de  cette  façon  en  les  lailîanr 
pârurer  le  jour  pendant  l’hiver  , & la 
-nuit  pendant  l’Eté  jufqu’à  l’âge  de  quatre 
ans,  qu’on  les  retire  du  pâturage  pour 
les  nourrir  à l’herbe  leche  \ ce  change- 
ment de  nourriture  demande  quelques 
précautions  -,  on  ne  leur  donnera  pen- 
dant les  premiers  huit  jours  que  de  la' 
paille  , & on  fera  bien  de  leur  faire 
prendre  quelques  breuvages  contre  les 
-vers,  que  les  mauvaifes  digeftions  d’une 
horbe  trop  crue  peuvent  avoir  produits. 
M.  de  Garfault , qui  recommande  cette 
pratique  , eft  fans  doute  fondé  fur  l’ex- 
périence  cependant  on  verra  qu’à  tour 
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âge  & dans  cous  les  temps  leltomac  de 
tous  les  Cheyaiix  eft  farci  d’une  fi  prodi- 
gieufe’ quantité  de  vers,  qu’ils  femblent 
Faire  pa>tie  de  leur  conftitution  : nous 
les  avons  trouvés  dans  les  Chevaux  fains 
comme  dans  les  Chevaux/  malades  , 
dans  ceux  qui  paiiroient  l’herbe  comme 
dans-ceuxqui  nemangeoient  que  de  l’a- 
voine & du  foin  *,  & les  Afnes , qui  de 
tous  les  Animaux  font  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  de  la  nature  du  Cheval , 
ont  aulTi  cette  prodigieufe  quantité  de 
vers  dans  l’eftomac  , & n’en  font  pas  plus 
incommodés  : ainfi  l’on  ne  doit  pas 
regarder  les  vers  , dumoins  ceux  donc 
nous  parlons,  comme  une  maladie  acci- 
dentelle, caufée  par  les  mauvaifes  digef* 
tions  d’une  herbe  crue  , mais  plutôt  ■ 
comme  un  effet  dépendant  de  la  nourri- 
ture & de  la  digeftion  ordinaire  de  ces 
Animaux.  Il  faut  avoir  attention  , lorf- 
qu’on  levre  les  jeunes  poulains , de  les 
mettre  dans  une  écurie  propre  , qui 
nefoit  pas  trop  chaude , crainte  dé  lés 
rendre  trop  délicats  &'  trop  fenfibles 
aux  impreflîons  de  l’air  •,  on  leur  don- 
nera fouvenc  de  la  litière  fraîche  , ôn  les 
tiendra  propres  en  les  bouchonnant  de 
temps  en  temps  ; mais  il  ne  faudra  ni  les 
attacher , ni  les  penfer  à la  main  qu’à 
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l’âge  de  deux  ans  & demi  ou  trois  ans  ; 
ce  frottement  trop  rade  leur  cauferoit 
de  la  douleur , leur  peau  eft  encore  trop 
délicatç  pour  le  foutfrir,  & ils  dépéri- 
ix>ient  au  lieu  de  profiter  : ils  faut  auili 
ayoir  foin  cjue  le  râtelier  ÔC  la  man- 
geoire ne  foient  pas  trop  élevés  \ la  nécel^ 
mé  de  lever  la  tête  trop  haute  pour 
prendre  leur  nourriture  pourroit  leur 
donner  l’habitude  de  la  porter  de  cette 
façon , ce  qui  leur  gâteroit  l’encolure. 
Vorfqu’ils  auront  un  an  ou  dixhuit-  mois» 
on  leur  tondra  la  queue , les  crins  re- 
poufleront  & deviendront  plus  forts  & 
plus  touffus.  Dès  l’âge  de  deux  ans  il 
jfàut  féparer  les  poulains , mettre  les  mâ- 
les avec  les  Chevaux , & les  femelles  avec 
les  Jumens  j fans  cette  précaution  les 
jeunes  poulains  fe  farigueroie.nt  autour 
des  poulines  , & s’énerveroient  fans 
aucun  fruit.  .A  l’âge  de  trois  ans  ou,  de 
trois  ans  & demi  pn  doit  commencer  à 
les  dreffer  & à les  rendtes  dociles  : on 
leur  mettra  d’abôrd  une  felle  légère  ÔC 
ailée , & -on  les  laiffera  fellés  pendant 
deux  ou  trois  heures  chaque  jour  ; on 
les  accoutumera  de  même  à recevoir  un 
bridon  dans  la  bouche  , & à fe  lailTer 
lever  les  pieds  , fur  lefquels  on  frappera 
quelque  coups  comme  pour  les  ferrer , 
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6c  Cl  ce  font  des  Chevaux  deftinés  au 
- CarofTe  ou  au  trait  , on  leur  mettra  un 
harnois  fur  le  corps  & un  bridon  ; dans 
les  comniencemens  il  ne  faut  point  de 
bridé  , ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres  5 
on  les  fera  tfot^r  en  faite  à la  longe  avec 
on  cavelTon  fur  le  nez , fur  un  terrein  uni 
fans  être  montés , & feulement  avec  la 
felle  ou  le  harnois  fur  le  corps  ; & lorf- 
que  le  Cheval  de  felle  tournera  facile- 
ment & viendra  volontiers  au  près  de 
celui  qui  tient  la  longe,  on  le  montera 
. & defcendra  dans  la  même  place  & fans 
lef  faire  marcher  jufquà  cè  qu’il  ait  qua- 
tre ans  , parcequ’avant  cet  âge  il  n’efl: 
pas  encore  alfez  fort  pour  n’être  pas  > 
en  marchant furchargé  du  poids  du 
cavalier  : mais  à quatre  ans  on  le  mon- 
tera pour  le  faire  marcher  au  pas  ou  au 
• troc  , & toujours  a petites  reprifes  r' 
quand  le  Cheval  de  carrelle  fera  accou- 
tumé au  harnois , on  l’attellera  avec  un 
autre  Cheval  fait , en  lui  mettant  une 
bride , & on  le  conduira  avec  une  lon- 
ge palfée  dans  la  bride  , jufqu’à  ce  qu’H 
commence  à être  fage  au  trait  *,  alors  le 
Cocher  elfayera  de  le  faire  reculer  , 
ayant  pour  aide  un  Homme  devant  , 
qui  le  pouffera  en  arrière  avec  douceur', 
6c  même  lui  donnera  de  petits  coups< 
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^our  l’obliger  à reculer  : tout  cela  doit 
fe  faire  avant  que  les  jeunes  Chevaux 
ayent  changé  de  nourriture  j car  quand 
une  fois  ils  font  ce  qu’on  appelle  engrai- 
nés , c’eft-à-dire  , lorfqu’ils  foflt  au 
grain  & à la  paille , con^e  ils  font  plus 
vigoureux , on  a remarqué  qu’ils  étoienc 
auili  moins  dociles,  plus  dÜHciles  à 
drelTer. 

Le  mors  &:  l’éperon  font  deux  moyens 
qu’on  a imaginés  pour  les  obliger  à rece- 
voir le  commandement  > le  mors  pour  la 
précifion  , & l’éperon  pour  la  prompti-, 
tude  des  mouvemens.  La  bouche  ne 
paroiflbit  pas  deftinée  par  la  Nature  à 
recevoir  d’autres  impreflions  que  celles 
du  goût  & de  l’appétit  : cependant  elle 
elt  d’une  Ci  grande,  fenfibilité  dans  le 
Cheval  , que  c’eft  à la  bouche  , par  pré- 
férence à l’œil  & à l’oreille , qu’on  s’a- 
drefle  pour  tranfmettre  au  Cheval  les 
lignes  de  la  volonté  -,  le  moindre  mouve- 
ment ou  la  plus  petite  prellion  du  mors 
fuffic  pour  avertir  & déterminer  l’Ani- 
mal , & cet  organe  de  fentiment  n’a  d’au- 
tre défuu  que  celui  de  fa  perfection 
meme;  fa  trop  grande  fenlîbilité  veut 
être  ménagée  car  h on  en  abufe  , on 
gâte  la  bouche  du  Cheval  en  la 
reudanc  infenfible  à l’imprelHon  du 
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Alors  : les  fens  de  la  vue  & de  l’ouie  ne 
feroient  pas  fujecs  à une  telle  altération , 
& ne  pourr oient  être  émoulTés  de  cette 
façon  j mais  apparemment  on  a trou\  c 
des  inconvéniens  à commander  au  Che- 
vaux par  C66  organes , & il  eft  vrai  que 
les  lignes  trânfmis  par  le  toucher  font 
beaucoup  plus  d’eflfet  .fur  les  Animaux 
en  général  > que  ceux  qui  leur  font 
tranlmis  par  l’oeil  *ou  par  l’oreille  : d’ail- 
leurs , la  licuation  des  Chevaux  par  rap- 
port à celui  qui  les  monte  ou  qui  les 
conduit , rend  les  yeux  prefque  inutiles 
à cet  effet , quifqu’ils  ne  voient  que  de- 
vant eux  , & que  ce  n’eft  qu’en  tournant 
la  tête  qu’ils  pourroient  appercevoir  les 
lignes  qu’on  leur  feroit  ; & quoique 
• l’oreille  fuit  un  fens  par  lequel  on  les 
anime  & on  les  conduits  fouvenc  » il 
paroîc  qu’on  a reftreint  & laiffé  aux  Che- 
vaux groflîers  l’ufage  de  cet  organe  •» 
puifqu’aii  manège , qui  eft  le  lieu  de  U 
plus  parfaite  éducation  , l’on  ne  parle 
prefque  point  aux  Chevaux , & qu’ils  ne 
faut  pas  meme  qu’ils  paroiffe  qu’on  les 
conduife.  En  eftet , Idrfqu’ils  font  bien 
dreCfês  , la  moindre  preffion.  des  cuiffes  , 
le  plus  léger  a^ouvement  du  mort  fuflSt 
pour  les  diriger , l’éperon  eft  même  inu- 
tile , ou  du  moins  on  ne  s’en  fert  que 
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pour  les  forcer  à faire  des  mouvemetrs 
violents  & lorfque  , par  l’ineptie  du 
cavalier  , il  arrive  qu’en  donnant  de 
l’éperon  il  retient  la  bride , le  Cheval 
fe  trouvant  excité  d’un  côté  & retenu  de 
l’autre , ne  peu  que  fe  cabrer  en  faifant 
un  bond  fans  fortir  de  fa  place.  On 
donne  à la  tête  du  Cheval , par  le  moyen 
de  la  bride,  un  air  avantageux  & relevéj 
on  la  place  comme  elle  doit  être  , & le 
plus  petit  figne  ou  le  plus  petit  mouve- 
ment du  cavalier  fuffit  pour  faire  pren- 
dre au  Cheval  feS  différentes  allures  : 
la  plus  naturelle  eft  peut-être  le  trot  , 
mais  le  pas  & même  le  galop  font  plus 
doux  pour  le  cavalier  , & ce  font  aulH 
les  deux  allures  qu’on  s’applique  le  plus 
à perfeétionner.  Lorfque  ce  Cheval  lève 
la  jambe  de  devant  pour  marcher  , il 
faut  que  ce  mouvement  foit  fait  avec 
hardielTè  & facilité  , & que  le  genou 
foit  allez  plié  \ la  jambe  levée  doit  pa- 
roître  foutenne  un  inftant,  & lorfqu’elle 
retombe  le  pied  doit  être  ferme  & ap- 
puyer également  fur  la  terre  , fans  que 
la  tête  du  cheval  reçoive  aucune  im- 

firelfion  de  ce  mouvement*,  car  lorfque 
a jambe  retombe  fubiterafent , & que  la 
tête  bailTe  en  même  temps  , c’eft  ordi- 
jjaireraent  pour  fouiager  promptement 
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fautre  jambe  qui  n’eft  pas  alTez  fortô 
pour  fupporter  feule  tout  le  poids  da 
corps  : ce  défaut  eft  très- grand , aufli-biefi 
que  celui  de  porter  le  pied  en  dehors  ou 
en  dedans  , car  il  retombe  dans  cetté  " 
même  direétioii  ; l’on  doit  obferver 
auffi  que  r#fqu’il  appuie  fur  le  talon  : 
c’efl:  une  marque  de  foiblelle  , & que 
quand  il  pofe  fur  la  pince , c’eft  une  atti- 
tude fatiguante  & forcée  que  le  Chevai- 
ne peut  mutenir  long-temps. 

Le  pas , qui  éft  la  plus  douce  de  toute*' 

- les  allures , doit  cependant  être  prompt;- 
il  faut  qu’il  ne  foit  ni  trop  allongé  ni 
trop  accourci , & que  la  démarche  du 
Cheval  foit  légère  : cette  légèreté  dépend 
•beaucoup  de  la  liberté  des  épaules  , & fe’ 
reconnoit  à' là  manière  dont  il  porte  la 
tête  en  marchant  i s’il  la  tient  haute  6c 
ferme,  il  eft  ordinairement  vigourelix  6c 
léger  : lorfque  le  mouvement  des  épau- 
les n’eft  pas  aftez  libre , la  jambe  ne  fe 
lève  point  aftez  , 6c  le  Cheval  eft  fujec 
à faire  des  faux  pas  6c  à heurter  du  pied 
contre  les  inégalités  du  terrein;  Ôc  lorf- 
que  les  épaules  font  encore  plus  ferrées* 
& que  le  mouvement'  des  jambes  en  pa- 
roît  indépendant , le  Cheval  fe  fatigue  , 
fait  des  chûtes , 6c  n’eft  capable  d’aucun 
fecvicfr  t-le-Cheval  doit  être  fur  la  haii-- 
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che , c’eft'à-dire  ,*  haufl'er  les  épaules  & 
bailTer  la  hanche  en  marchant  •,  *il  doit  * 
a ldi  foiitenir  fa  jambe  & la  lever  alTez 
haut  ')  mais  s’il  la  foutient  trop  long> 
temps,  s’il  la  laide  retomber  trop  lente- 
. ment , il  perd  tout  l’avantage  de  la  légè- 
reté , il  dévient  dur  , & «fed  bon  que 
pour  l’appareil  & pour  piarrer.  Une  fuf- 
lîc  pas  que  les  mouvemens  du  Cheval 
foient  légers , il  faut  encore  qu’ils' foient 
égaux  & uniformes  dans  le  train  du 
devant  & dans  celui  du  derrière  ; car  Ci 
la  croupe  balance  tandis  que  les  épaules 
fe  foutiennent,  le  mouvement  fe  fait  fen- 
tir  au  cavalier  par  fecoudes , & lui  de- 
vient incommode  i la  même  choie  arrive 
lorfque  le  Cheval  allonge  trop  de  la  jam- 
be de  derrière  , & qu’il  la  pofe  au  delà 
de  l’endroit  où  le  pied  de  devant  a por- 
té : les  Chevaux  dont  le  corps  eft  court , 
font  fujers  à ce  défaut,  ceux  dont  les 
jambes  fe  croilTent  ou  s’attaignent  n’ont 
pas  la  démarche  fûre , & en  général  ceux 
dont  le  corps  eft  long  font  les  plus  com- 
modes pour  le  cavalier. , parce  qu’il  fe 
trouve  plus  éloigné  des  deux  centres  de 
mouvement , les  épaules  les  hanches , 

Sc  qu’il  en  relfent  thoins  les  impreffions  de 
les  fecoudes.  . 

Les  Quadrupèdes  marchent  ordinaire- 
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ment  en  portant  à |a  fois  en  avant  uns 
j.ambe  de  devant  & une  jambe  de  der- 
rière j lorfque  la  jambe  droite  de  devant 
, part  > la  jambe  gauche  de  derrière  fuit  Sc 
avance  en  même  temps  ; & ce  pas  étant 
fait , la  jambe  gauche  de  devant  part  à 
fon  tour  conjomtement  avec  la  jambe 
droite  de  derrière  , ^ ainfi  de  fuite  ; 
comme  leurs  corps  porte  fur  quatre  points 
d’appui  qui  forment  un  quatre  long  , la 
manière  la  plus  commode  de  fe  mouvoir 
eft  d’en  changer  deux  à la  fois  en  dia- 
gonale, de  façon  que  le  centre  de  gra- 
vité du  corps  de  l’Animal  ne  fafle  qu’un 
petit  mouvement  de  refte  toujours  à-peu- 
près  dans  la  direéiion  des  deux  points 
d’appui  qui  ne  font  pas  en  mouvement  r 
dans  les  trois  allures  naturelles  du  Cher 
val , le  pas,  le  trot  & le  galop , cette  régie 
de  mouvement  s’obferve  toujours  , 
mais  avec  des  différences.  Dans  le  pa? 
il  y a quatre  temps  dans  le  mouvement , 
fi  la  jambe  droite  de  devant  part  la  pre- 
mière , la  jambe  gauche  de  derrière  fuie 
un  inftant  après  ;enfuite  la  jambe  gauche 
de  devant  part  à fon  tour  pour  être  fui- 
vie  un  inftant  après  de  la  jambe  droite 
de  derrière  ; ainfî  le  pied  droit  de  devant 
.pofe  à terre  le  premier , le  pied  gauche 
de  derrière  pote  à terre  le  fécond , le 
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pied  gauche  de  devant  pofe  à terre  le 
troifième  , & le  pied  droit  de  derrière 
pofe  à terre  le  dernier  *,  ce  qui  fait  un 
mouvement  à quatre  temps  & à trois 
intervales , dont  le  premier  &c  le  dernier 
font  plus  courts  que  celui  du  milieu*^ 
Dans  le  troc  il  n’y  a que  deux  temps  dans 
le  mouvement  j lî  la  jambe  droite  de  de- 
vant part,  la  jambe  gauche  de  derrière 
part  aufli  en  meme  temps  , ic  fans  qu’il 
y ait  aucun  intervalle  entre  le  mouve- 
ment de  l’une  &:  le  mouvement  de  l’au- 
tre j enfuite  la  jambe  gauche  de  devant 
part  avec  la  droite  de  derrière  auffi  en 
meme  temps  , de  force  qu’il  n’y  a dans 
ce  mouvement  du  troc  que  deux  temps 
& un  intervalle , le  pied  droit  de  devant 
& le  pied  gauche  de  derrière  pofent  à 
terre  en  meme  temps , & en  fuite  le  pied 
gauche  de  devant  & le  droit  de  derrière 
pofent  auffi  à terre  en  meme  temps. 
Dans  le  galop  il  y a ordinairement  trois 
temps  ; mais  comme  dans  ce  mouvement 
qui  efk  un  efpéce  de  faut , les  parties  an- 
térieures du  Cheval  ne  fe  meuvent  pas 
d’abord  d’elles-mêmes ,*&  qu’elles  font 
chafTées  par  la  force,  des  hanches  & des 
parties  pofterieures , h des  deux  jambes 
de  devant  la  droite  doit  avancer  plus 
que  la  gauche , il  faut  auparavant-  quale 
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pied  gauche  de  derrière  pofe  à terre- 
pour  fervir  de  point  d’appui  à ce  moa^ 
vement  d’élancemens  j ainh  c’eft  le  pied 
gauche  de  derrière  qui  fait  le  premier 
temps  du  mouvement  & qui  pôle  à terre 
le  premier  jenfuite  la  jambe  droite  de 
derrière  fe  lève  conjointement  avec  la 
gauche  de  devant,  & elles  retombent 
a terre  en  même  temps , & enfin  la  jam- 
be droite  de  devant  qui  s’eft  levée  un 
inftant  après  la  gauche  de  devant  & la 
droite  de  .derrière  , fe  pofe  à terre  la 
dernière  ; ce  qui  fait  le  troifième  temps  : 
ainfi  dans  ce  mouvement  du  galop  il  y a 
trois  temps  & deux  intervalles , & dans 
le  premier  de.  ces  intervalles , lorfque  le 
mouvement  fe  fait  avec  vîreffe  , il  y a 
un  .infiant  çù  les  quatre  jambes  font  en 
l’air  en  même  temps  y.  & où  l’on  voit 
les  quatre  fers  du  Cheval  à la  fois  : lorf- 
que le  Cheval  a les  hanches  & les  jarets 
Couples  , & qu’il  les  remue  avec  vîtelTe 
& agilité,  ce  mouvement  du  g^lop  eft 
plus  parfait , de  la  cadence  s’en  fait  à 
quatre  temps  ; il  pofent  d’abord  le  pied 
gauche  de  derrière  qui  marque  le  pre- 
mier» temps*,  enfuite  le  pied  droit  de 
derrière  retombe  le  premier  , &c  mar- 
que le  fécond  temps*,  le  pied  gauche  de 
devant  tombant  un  inilant  après  mat- 
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3ue  le  troifîème  temps , & enfin  le  pied 
roit  de  devant  qui  retombent  le  der- 
nier marque  le  quatrième  temps.  Les 
Chevaux  ^aloppenr  ordinairement  fur 
le  pied  droit  ; de  la  même  manière  qu’ils 
partent  de  la  jambe  droite  de  devant 
pour  marcher  & pour  troter , ils  enta- 
ment auifi  le  chemin  en  galopant  par  U 
jambe  droite  de  devant  qui  eft  plus 
avancée  que  la  gauche  , & de  meme  1a 
jambe  droite  de  derrière  qui  fuit  immé- 
diatement la  droite  de  devant,  eft  aufïi 
plus  avancée  que  la  gauche  de  derrière , 
& cela  conftament  tant  que  le  galop 
dure  : delà  il  réfulte  que  la  jambe  gau- 
che qui  porte  tout  le  poids,  & qui 
pouflfè  les  autres  en  avant  , eft  la  plus 
fatiguée  ; en  forte  qu’il  femit  bon  d’e- 
xercer les  Chevaux  à galoper  alternati- 
vement fur  le  pied  gauche  auffi-bien  que 
fur  le  droit  , ils  fuffiroient  plus  long- 
temps à ce  mouvement  violent , & c eft 
au  fil  ce  que  l’on  fait  au,  manège  , mais 
■peut-être  par  une  autre  raifon  » qui  eft 
que  comme  on  les  fait  fouvent  chan- 
ger de  main  , c’eft-à-dire  , décrire  un 
cercle  dont  le  centre  eft  tantôt  à droite, 
tantôt  à gauche  , on  les  oblige  auftî  i 
galoper  tantôt  fur  le  pied  droit , tantôt 
fur  le  gauche.  ' ' • ■ 
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Dans  les  pas  les  jambes  du  Cheval  ne 
fe  lèvent  qu’à  une  petite  hauteur  , & les 
pieds  rafent  la  terre  d’alFez  près  ; au 
trot  elles  s élèvent  d’avantage  , & les 
pieds  font'  entièrement  détachés  de 
terre  *,  dans  le  galop  les  jambes  s’élèvent 
encore  plus  haut,  & les  pieds  femblent 
bondir  fur  la  terre  : le  pas  pour  être 
bon , doit  être  prompt , leger  , doux  &c 
fur  •,  le  trot  doit  être  ferme , prompt  dc 
également  foutenu  *,  il  faut  que  le  der- 
rière chalTe  bien  le  devant  ; le  Cheval 
dans  cette  allure  doit  porter  la  tête  hau- 
te , ôc  avoir  les  reins  droits  ; car  fi  les 
hanches  haulTent  & baiflent  alternative- 
ment à chaque  temps  du  trot , fi  la  crou- 
pe balance  ôc  fi  le  Cheval  fe  berce , il 
trotte  mal  par  foiblefle  r s’il  jette  ea 
dehors  les  jambes  de  devant,  c’eft  un 
autre  défaut  ; les  Jambes  de  devant 
doivent  être  fur  la  même  ligne  que  celles 
de  derrière  ôc  ronjours  les  effacer^  Lorf- 

Su’nne  des  jambes  de  derrière  s’élance , 
la  jambe  de  devant  du  même  côté 
refte  en  place  un  peu  trop  Ion  g- temps , 
le  n)Ouvement  devient  plus  dur  par  cette 
téfiftance  ; ôc  c’eft  pour  cela  que  l’in- 
tervalle entre  les.  deux  temps  du  trot 
doit  être  court  : mais  , quelque  coure 
qu’il  puide  être , cette  léfiftance  fu£Qc 
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pour  rendre  cette  allure  plus  dure  que’ 
le  pas  & le  galop  ; parce  que  dans  le  pas 
le  mouvement  eft  plus  liant , plus  doux  , 
& la  rélilVance  moins  forte  » & que  dans 
le  galop  il  n’y  a prefque  point  de 
tance  horizontale  , qui  eft  la  feule  in- 
commode pour  le  cavalier , la  réatftion 
du  mouvement  des  jambes  de  ^devant 
fe  faifanr  prefque  toute  de  bas  en  haut 
dans  la  diredtion  perpendiculaire.  Le 
refiTort  des  jarrets  contribue  autant  au 
mouvement  du  galop  que  celui  des 
reins  •,  tai>dis  que  les  reins  font  effort 
pour  élever  & pouffer  en  avant  les  par- 
ties antérieures , le  pli  du  jarret  fait  ref- 
fort , rompt  le  cou}>'&  adoucit  la  fecouf- 
fe  : auflî  plus  ce  relfort  du  jarret  eft  liant 
& fouple  , plus  le  mouvement  du  galop 
eft  doux  ] ileftauffi  d’autant  plus  prompt 
6c  plus  rapide , que  les  jarrets  font  plus 
forts,  & d’autant  plus  fourerm,; que  le 
Cheval  porte  plus  fur  ies  hanches  & 'que 
les  épaules  font  plus  fôutenues  par  la 
force  des  reins.  Au-  refte , les  Chevaux 
qui  dans  le  galop  lèvent  bien  haut  les 
jambes  de  devant , ne -font  pas  ceux  qui 
galopent  le  mieux  ; ilà  avancent  moins 
que  les  autres  & fe  fatiguent  davanta- 
ge , & cela  vient  ordinairement  de  co 
qu’ils  n’ont  pas  les  épaules  affez  libres*.  > 
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- Lè  pas , le  trot  &c  le  galop  fcnt  donc 
les  allures  naturelles  les  plus  ordinaires  y 
mais  il  y a quelques  Chevaux  qui  ont 
naturellement  une  autre  allure  qu’on 
appelle  l’amble  , qui  eft  très- différente 
des  trois  autres , & qui  du  premier  coup 
d’œil  paroît  contraire  aux  loix  de  la  raé- 
chanique  & très- fatiguante  pour  l’Ani- 
mal , qaoiqift  dans  cette  allure  la  vîtefle 
du  mouvement  ne  foir  pas  fi  grande  que 
dans  le  galop  ou  dans  le  grand  trot  : dans 
cette  allure  le  pied  du  Cheval  rafe  la 
terre  encore  de  plus  près  que  dans  le 
pas , & chaque  démarche  eft  beaucoup 
plus  allongée  : mais  ce  qu’il  y a de  fingu- 
iier , c’eft  que  les  deux  jambes  du  même 
côté , par  exemple , celles  de  devant  & / 
de  derrière  du  côté  droit , partant  en 
même  temps  pour  faire  un  pas , & qu’en- 
fuite  les  deux  jambes  du  côté  gauche 
partant  auftî  en  même,  temps  pour* en 
faire  un  autre , & ainfi  de  fuite  j en 
forte  que  les  deux  côtés  du  corps  man- 
quent alternativement  d’appui , ôc  qn’d 
n’y  a point  d’équilibre  de  l’un  à l’autre  *, 
ce  qui  ne  peut  manquer  de  fatiguer  beau- 
coup le  Cheval , qui  eft  obligé  de  fe 
foutenir  dans  un  balancement  forcé,  par 
la  rapidité  d’un  mouvement  qui  n’eft 
prefque  pas  détaché  de  terre  : car  s’il 
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levoic  lâc  pieds  dans.cecce  allure  ancanC 
qu’il  les  lève  dans  le  troc  ou  meme  dans 
le  bon  pas , le  balancement  feroit  fi  grand 
quil  ne  pourroit  manquer  de  tomber 
fur  le  côté  , & ce  n’eft  que  parce  qu’il 
rafe  la  terre  de  très  près  & par  des  alter- 
natives promptes  de  mouvement  , qu’il 
fe  foutienc  d.ms' cette  allure»  où  la  jambe 
de  derrière  doit  non  fedlsmenc  partir 
en  meme  temps  que  la  jambe  de  devant 
du  meme • côte, rtiais  encore  avancer  fur 
elles  & pofer  un  pied  ou  un  pied  Sc  demi 
au  delà  de  l’endroit  où  celle-ci  a pofée  : 
plus  cette  efpace  dont  la  jambe  de  der- 
rière avance  de  plus  que  la  jambe  de  de- 
vant , eft  grand  , mieux  le  Cheval  mar- 
che l’amble , & plus  le  mouvement  total 
eft  rapide.  Il  n’y  a donc  dans  l’amble , 
comme  dans  le  troc , que  deux  cenms 
dans  le  mouvement  ; & toute  la  diffé- 
rence eft  que  dans  le  trot  les  deux  jam- 
bes qui  vont  enfemble  font  oppofées 
en  diagonale  au  lieu  que  dans  l’amble 
ce  font  les  deux  jambes  du  meme  côté 
qui  vont  enfemble  : cette  allure  qui  eft 
très-fatigante  pour  le  Cheval , & qu’on 
ne  doit  lui  laiflèr  prendre  que  dans  les 
terrains  unis  , eft-  fort  douce  pour  le 
Cavalier  •,  elle  n’a  pas  la  dureté  du  trot  » 
<*^ui  vient  de  la  réfiftance  que  fait  la  jam- 


Digitizod  by  GoOglc 


D£S  Qu  J BRU  P£]^SS.  1?7 

be  de  devant  lorfque  celle  de  derrière 
fe  lève  , parce  que  dans  l’amb#  cette 
jambe  de  devant  fe  lève  en  niêrne  temps 
que  celle  de  derriète  du  même  côté  i au 
lieu  que  dans  le  trot  cette  jambe  de  de- 
vant du  même  côté  demeure  en  repos  & 
réfille  à l’impulfion  pendant  tout  le  temps 
que  ce  meut  celle  de  derrière.  Les  con- 
noifieurs  alTurent  que  les  Chevaux  qui 
naturellement  vont  l’amble , ne  trotent 

I'amais  & qu’ils  font  beaucoup  plus  foi- 
des  que  les  autres  ; en  effet  les  Poulains 
prennent  affèz  fouvent  cette  allure , fur- 
tout  lorfqu’on  les  force  à aller  vite , ôc 
& qu’ils  ne  font  pas  encore  affez  forts 
pour  troter  ou  pour  galoper  ; & l’on  ob- 
ferve  aufli  que  la  plupart  des  bons  Che- 
vaux , qui  ont  été  trop  fatigués  & qui 
cc-^mmencenc  à s’ufer  , prennent  eux- 
mcmes  cette  allure  lorfqu’on  les  force  à 
un  mouvement  plus  rapide  que  celui  du 
pas.  L’amble  peut  dont  être  regardé  com- 
me une  allure  dcfeéleufe  , puifqu’elle 
n’eff  pas  ordinaire,  & qu’elle  n’eft natu- 
relle qu’à  un  petit  nombre  de  Chevaux 
qui  font  prefque  toujours  pjus  foible» 
que  les  autres  *,  & que  ceux  qui  paroif- 
lent  les  plus  forts  font  ruinés  en  moins 
de  temps  que  ceux  qui  trottent  & galo- 
pent : mais  il  y a encore  deux  autres  alla-  • 
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res , l’enrrepas  & l’aubin , que  les  Chei  ' 
vaux  bibles  ou  excédés  prennent  d’eux- 
mêmes  , qui  font  be*iucoup  plus  défec- 
tueufes  que  l’amble  •,  on  appelle  ces 
mauvaifes  allures  des  trains  rompus  , 
défunis  ou  compofés  : l’entrepas  tient  du 
pas  & de  l’amble  , ^ l’aubin  tient  du 
trot  & du  galop  , l’un  & l’autre  vien- 
nent des  excès  d’une  longue  fatigue 
ou  d’une  grande  foiblelTe  de  reins  ; les 
Chevaux  de  melTagerie  qu’on  furcharge, 
commencent  à aller  l’entrepas  au  lieu  du 
trot  à mefure  qu’ils  fe  ruinent , & les 
Chevaux  de  polie  ruinés  qu’on  prefle  de 
galoper  , vont  l’aubin  au  lieu  du  galop; 

Le  Cheval  ell  de  tous  les  Animaux 
telui  qui  avec  une  grande  taille  à le 

{)lus  de  proportion  & d’élégance  dans 
es  parties  de  Ton  corps  ; car  en  lui 
comparant  les  Animaux  qui  fonr  im- 
médiatement au-delfus  & au-delïbus  , 
on  verra  que  rAfne  eft  mal  fait , que  le 
Lion  à la  tête  trop  grolTe  , que  le  Bœuf 
à les  jambes  trop  minces  & trop  courtes 
pour  la  grolTeur  de  fon  corps  , que  le 
Chameau  eft  difforme  , Sc  que  les  plus 
gros  Animaux , le  Rhinocéros  & l’E- 
iephant , ne  font  pour  ainfî  dire  que  des 
malles  informes.  Le  grand  allongement 
;des  mâchoires  eft  la  principale  caufe  de 
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la  différence  entre  la  tête  des  Quadru- 

{ïèdes  & celle  de  l’homme  ; c’eft  aufli 
e caradère  le  plus  ignoble  de  tous  : Ce> 
pendant , quoique  les  mâchoires  du  Che- 
val foient  fort  allongées , il  n’a  pas  com-. 
me  l’Ane , un  air  d’imbécillité  , ou  de 
ûupidité  comme  le  Bœuf  ; la  régularité 
des  proportions  de  fa  tête  lui  .donne  au 
contraire  un  air  de  légéreté  qui  eft  bien 
fbutenu  par  la  beauté  de  fon  encolure- 
Le  Cheval  femble  vouloir  fe  mettre  au- 
deffus  de  fon  état  de  Quadrupède  en 
élevant  fa  tête  *,  dans  cette  noble  atti- 
tude il  regarde  l’homme  face,  à face , fes 
yeux  font  vifs  & bien  ouverts  , fes 
oreilles  font  bien  faites  Ç>c  d’une  jufte 
grandeur , fans  être  courtes  comme  celles 
du  Taureau  , ou  trop  longues  comme 
celles  de  l’Afne  *,  fa  crinière  accompagne 
bien  fa  tête  , orne  fon  col , & lui  donne 
un  air  de  torce  & de  fierté  *,  fa  queue 
traînante  6c  touffue  couvre  & termine 
avantageufement  l’extrémité  de  fon 
corps  bien  différente  de  la  courte 
queue  du  Cerf , de  l’Eléphant,  &c.  ÔC 
de  la  queue  nue  de  l’Afne  , du  Cha- 
meau , du  Rhinocéros  , &c.  La  queue 
du  Cheval  eft  formée  par  des  crins 
épais  & longs  qui  femblent  forcir  de  la 
croupe  , parce  que  le  tronçon  dont  ils 
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forrent  eft  fore  court  ; il  ne  peut  relever 
fa  queue  comme  le  Lion , mais  elle  lui 
/îed  mieux  quoiqu’abailTée  , & comme 
il  peut  la  mouvoir  de  côté , il  s’en  fert 
utilement  pour  chalfer  les  mouches  qui 
Vincommodent  \ car  quoique  fa  peau 
foie  très- ferme  , & qu'elle  foie  garnie 
|jar-toat  d’un  poil  épais  & ferré  , elle 
eft  cependant  très-fenfible.  L’attitude 
de  la  eete  & du  col  contribue  plus  que 
celle  de  routes  les  autres  parties  du  corps 
à donner  au  Cheval  ùn  noble  maintien , 
la  partie  fupérieure  de  l’encolure  dont 
fort  la  crinière , doit  s’élever  d’abord  en 
ligne  droite  en  fortant  du  garrot , & 
former  enfuite  en  approchant  de  la  tète 
une  courbe  à peu  près  femblable  à celle 
du  col  d’un  Cygne  : la  partie  inférieure 
de  l’encolure  ne  doit  former  aucune 
courbure  j il  faut  que  fa  direétion  foit 
en  ligne  droite  depuis  le  poitrail  jufqu’à 
la  ganache  & un  peu  panchéc  en  avant  *, 
fl  elle  étoit  perpendiculaire  , l’encolure 
feroit  faufle  ; il  faut  auflî  que  la  partie 
fupérieure  du  col  foit  mince  , & qu’il  y 
ait  peu  de  chair  auprès  de  la  crinière , 
qui  doit  être  médiocrement  garnie  de 
crins  longs  & déliés  ; une  belle  encolure 
doit  être  longue  & relevée  , & cepen- 
dant proportionnée  à la  taille  du  Cheyalt 
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lorsqu’elle  eft  trop  longue  & trop  me- 
nue , les  chevaux  donnent  ordinaire- 
ment des  coups  de  tcte,  8c  quand  elle 
eft  trop  courte  & trop  charnue  , ils  font 
péfants  à la  main  •,  & pour  que  la  tête 
foit  le  plus  avantageufement  placée , il 
faut  que  le  front  loir  perpendiculaire  à 
l’horizon.  La  tcte  doit  cire  Sèche  & me- 
nue Sans  être  trop  longue , les  oreilles 
peu  diftantes  , petites  , droites  , immo- 
biles , étroites , déliées  8c  bien  plantées 
fur  le  haut  de  la  tête  , le  front  étroit-  & 
un  peu  convèxe  , les  Salières  remplies  , 
les  paupières  minces,  les  yeux  clairs, 
vifs  , pleins  de  feu , alTer  gros  8c  avan- 
cés à fleur  de  tête,  la  prunelle  grande, 
la  ganache  décharnée  Sc  peu  épaifTè , 
le  nez  un  peu  arqué  , » les  naSeaux  bien 
ouverts  8c  bien  fendus , la  cloifon  du 
nez  mince  , les  lèvres  déliées  , la  bou- 
che médiocrement  fendue  , le  garrot 
élevé  & tranchant , les  épaules  lèches , 
plâtres  & peu  ferrées , le  dos  égal , uni , 
infenfiblement  arqué  Sur  la  longueur, 
& relevé  des  deux  cotés  de  l’épine  qui 
doit  paroître  enfoncée  , lés  flancs  pleins 
& courts , la  croupe  ronde  & bien  four- 
nie , la  hanche  bien  garnie  , le  tronçon 
de  la  queue  épais  8c  ferme  , les  bras  & 
les  cuifles  gros  8c  charnus  , le  genou' 


i-çi  Ciîf <iv I kME  Classe 

rond  en  devant , le  jarret  ample  & cvidé,  ^ 
les.  canons  minces  fur  le  devant  & larges 
fur  les  côtés  , le  nerf  bien  détaché  , le 
boulet  menu , le  fanon  peu  garni , le. 
paturon  gros  & d’une  médiocre  lon- 
gueur , la  couronne  peu  élevée  , la  corne, 
noire  , unie  & luifante  , le  fabot  haut , 
les  quartiers  ronds  , les  talons  larges  & 
médiocrement  élevés  » la  fourchette 
menue  & maigre , & la  folle  épaille  & 
concave. 

Mais  il  y a peu  de  Chevaux  dans  lef- 
V quels  on  trouve  toutes  ces  perfediions 
rademblées  : les  yeux  font  fujets  à plu- 
fieurs  défauts  qu’il  eft  quelquefois  dif- 
ficile de  reconnoîrre  *,  dans  un  œil  fain 
on  doit  voir  à travers  la  cornée  deux  ou 
trois  taches  couleur  de  fuie  au  defius  de 
la  prunelle  ^ car  pour  voir  ces  taches  il 
faut  que  la  cornée  foir  claire  nette  & 
tranfparente  *,  fi  elle  paroît  double  ou 
de  mauvaife  couleur , l’œil  n’efl;  pas  bon  : 
la  prunelle  petite  , longue.  & étroite  ou 
environnée  d’un  cercle  blanc  , dcfigne 
aulîi  un  mauvais  œil  i & lorfqu’elle  a 
ime couleur  de  bleu  verdâtre  , l’œil  eft 
certainement  mauvais  , & la  vue  trou-, 
ble.  On  juge  alfez  bien  du  naturel  & 
de  l’état  aduel  du  Cheval  par  le  mouve- 
ment des  oreilles  j il  doit , lorfqu’il  mar- 
che 
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che  , avoir  la  pointe  des  oreilles  en 
• avant  un  Cheval  fatigué  a les  oreilles 
bafles  •,  ceux  qui  font  colères  & malins 
portent  alternativement  l’une  des  oreil- 
les en  avant , & l’autre  en  arrière  : tous 
portent  les  oreilles  du  coté  où  ils  enten- 
dent" quelque  bruit  •,  & lorfqu’on  les 
frappe  fur  le  dos  ou  fur  la  croupe  , ils 
tournent  les  oreilles  en  arrière.  Les  Che- 
vaux qui  ont  les  yeux  enfoncés , ou  un 
œil  plus  petit  que, l’autre , ontordinaire- 
i ment  la  vue  mauvaife  j ceux  dont  la.bou- 
j che  eft  fèche  ne  font  pas  d’un  aufli  bon 
i tempéraminent  que  ceux  dont  la  bouche 
5 -eft  fraîche  & devient  écumeufe  fous  la 
i bride.  Le  Cheval  de  Selle  doit  avoir  les 
épaules  plattes , mobiles  & peu  chargés  j 
il  le  Cheval  de  trait  au  contraire  doit  les 
5 avoir  grolTes  rondes  ôc  charnues  : ft  ce- 
i pendant  les  épaules  d’un  Cheval  de  Selle 
i.  font  trop  lèches  , & que  les  os  paroif- . 
^ fent  trop  avancer’  fous  la  peau , c’eft  un 
. défaut  qui  défigne  que  les  épaules  ne 
' font  pas  libres  , & que  par  conféquent 
le  Cheval  ne  pourra  fupporter  la  fati- 
gue. Un  autre  défaut  pour  le  Cheval  de 
felle  eft  d’avoir  le  poitrail  trop  avancé  , 
j & les  jambes  tfe  devant  retirées  en  arriè- 
ÿ re.,  parce  qu’alors  il  eft  fujet  à s’appuyer 
é fur  la  main  en  galopant , & même  à bron- 
{ . Tom  F.  ^ • l - 
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cher  & à tomber  : la  longueur  des  jam- 
bes doit  être  proportionnée  à la  taille  du 
Cheval  *,  Iprjfque  celles  de  devant  font 
trop  longues,  il  n’eft  pas  alTuré  fur  fes 
pieds  *,  fl  elles  font  trop  courtes  , il  eft 
péfant  a la  main  ; on  a remarqué  que  les 
Jumens  font  plus  fujettes  que  les  Che- 
vaux à être  balTes  du  devant,  & que  les 
Chevaux  entiers  ont  le  col  plus  gros  que 
les  Jumens  & les'  Hongres. 

•Une  des  chofes  les  plus  importantes  à 
connoitre  , c’eft  l’â^e  du  Cheval  •,  les 
vieux  Chevaux  ont  ordinairement  les 
falières  creufes  ; mais  cet  indice  eft  équi- 
voque , puifque  de  jeunes  Chevaux  , 
engendrés  de  vieux  étalons  , ont  auffi  les 
fahères  creufes  : _c’eft  par  les  dents  qu’on 
peut  avoir  une  cpnnoiirance  plus  certai- 
ne de  l’age  : le  Cheval  en  a quarante  , 
vingt-quatre  mâch'elières , quatre  canines 
douze  incifives  ; les  Jumans  n’ont  pas 
de  dents  canines,  ou  les  ont  fort  courtes  : 
les  raâchelières  ne  fervent  point  à la 
connoilTance  de  l’âge  *,  c’eft  par  les  dents 
de  devant  & enfuite  par"’ les  canines 
qu’on  en  juge.  Les  douze  dent^de  de- 
vant commencent  à poulîer  quinze  jours 
après  la  nniffmce  du  poulain  ;-ces  pre- 
iTUcres  dents  font  rondes  , courtes  , petk 
foUdes , &,  tombent  en  différents' teins 
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pour  erre  remplacées  par  d’autres  : à deux 
ans  & demi  les  quatre  de  devant-du  mi- 
lieu tombent  les  premières  , deux  eu 
haut , deux  en  bas  j un  an  après  il  ’en 
tombe  quatre  autres,  une  de  chaqüe 
cote^  des  premières  qui  font  déjà  rem- 
placées ; a quatre  ans  & demi  environ  il 
en  tombe  quatre  autres,  toujours  à côté 
de  celles  qui  font  tombées  & reiiiplacées  • 
ces  quatre  dernières  dents  de  lait  font  rem- 
placées par  quatre  autres,  qui  ne  croif- 
lent  pas  à beaucoup  près  auHi  vice  que  cel- 
lesqui  ont  remplacé  les  huitpremière£;& 
ce  font  ces  quatre  dernières  dents  qu’on 
appelle  les  coins , &:  qui  remplacent  les 
quatre  dernici-s  dents  de  lair , qui  mar- 
quend’âgedu  Cheval  ; elles  font  aiféesd 
recoimoître,  puifqu’ellesfontles  troifiè- 
mes,  tant  en  haut  qu’enlaas,  à les  compter 
depuis  le  milieu  de  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire ; ces  dents  font  creufes  & ont  une 
marquçfnoire  dans, leur  concavitc;à  quatre 
ans  de  demi  ou  cinq  ans  elles  ne  débordent 
lîfefque  pas  aii-delTus  de  la  gencive  , & 
le  creux  efl:  fort  fenfible  -,  à fix'ans  & 
demi  il  commence  à fe  remplir  , la  mar- 
qne  commence  aufll à diminuer  & à fe’ 
rétrécir,  & toujours  de  phis  en  .plus  juf- 
<iu’à  fept  ans  &'demi  ou  huit  ans  , que 
le  creux  eft  tout-à-fair'^  t'empli , de  la 

lij 
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Uiarquc  noire  effacée  : après  huit  ans  j 
çomine  ces  dents_ne  donnent  plus  con- 
noiffance  de  l’âge , on  cherche  à en  juger 
par  les  dents  canines  ou  crochets  > ces 
quatre  dents  font  à cote  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler  : ces  dents  cani- 
nes } non  plus  que  les  itiâchelières , ne 
font  pas  précédées  par  d’autres  dents  qui 
- tombent  j les  deux  de  la  mâchoire  inté- 
rieure pouffent  ordinairement  les  pre- 
mières à trois  ans  & demi , les  deux 
de  la  mâchoire  fupérieure  â quatre  ans , 
& jufqu’â  l'âge  de  hx  ans  ces  dents  font 
fort  pointues  -,  à dix  ans  celles  d’enhaut 
paroiirent  déjà  émouffées , ufées  & lon- 
gues , parce  qu’elles  font  déchaujffées , 
la  gencive  fe  retirant  avec  l’âge  ; & plus 
elles  le  font,  plus  le  Cheval  eft  âgé  : de 
dix  jufqu’à  treize  ou  quatorze  ans , il  y 
a peu  d’indice  de  l’âge , mais  alors  quel- 
ques ploils  des  fourcils  commencent  à 
devenir  blancs  5 cet  indice  eft  cependant 
auflî  équivoque  que  celui  qu’on  tire  des 
falières  creufes  , puifqu’.oh  a remarqué 
que  les  Chevaux  engendrés  de  vieux 
Etalons  & des  vieilles  Jumens  ont  des 
• poils  blancs  aux  fourcils  dès  l’âge  de 
n?uf  ou  dix  ans.  Il  y a des  Chevaux  dont 
les  dents  font  fi  dures  qu’elles  ne  s’ufenc 
point , & fur  lefquellos  la  niarqiae  noire 
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pbfifte  & ne  s’efface  jamais  : mais  ces 
Chevaux , qu’qn-  appelle  béguts  , font 
aifés  à reconnoître  par  le  creux  cle  la  dent 
qui  eft  abrolument  refhpli  , & aulîî  par 
la  longeur  des  dents  canip.es  ; aa.rij^e 
on  a remarque  qu’il  y a plus  de  Juments 
que  de  Chevaux  béguts.On  peut  aufli  con- 
noître,  quoique  moins  précifément,  l’âge 
d’un  Cheval  par  [es  filions  du  palais  , qui 
s’effacent  à mefure  que  le  Cheval  vieillit. 

Dès  l’âge  de  deux  ans  ou  deux  ans  ôc 
demi  le  Cheval  eft  en  état  d’engendrer , 

& les  JumenSÿ  comme  toutes  l#s  autres 
femelles,  font  encore  plus  précoces  que 
les  mâles  mais  ces  jeunes  Chevaux  ne 
produifent  que,  des  Poulains  mal  con- 
formés ou  mal  conftitués  : il  faut  que  le 
Cheval  ait  au  moins  quatre  ans  oir  quatre 
ans  & demi  avant  que  de  lui  permettre 
i’ufage  .déjà  Jument , & encore  ne  le 
permettrart-on  de  fi  bon  heure  qu’.aux 
Chevaux  de  trait  aux  gros  Clievaux , . 
qui  font  ordinairement  formés  plutôt 
que  les  Chevaux  fins  \ car  pour  ceux-ci 
il  faut  attendre  jufqu’â  fix  ans,  & meme  - 
jufqu’à  fept  pour  les  beaux  étalons  d’Ef- 
pagne  ; les  Jumens  peuvent  avoir  un  . an 
de  moins  ; elles  font  ordinairement  eii 
, chaleur  au  Printenis  depuis  la  fin  de 
Mars  jufqu’â  la  fin  de  Juin  j mais  le  tems 
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de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guère  que 
quinze  jours  ou  trois  feituines , & ilfîiuc 
erre  arcenrif  à profiter  de'-ce  rems  pour 
leur  donner  l’Et^on  : il  doit  être  bien 
c^ifi , beau , bien  fait,  relevé  du  devant, 
vK;onrtux  ,.fain  par  tout  le  corps,  & 
fur  tout  de  bonne  race  Sc  de  bon  pays. 
Pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  felle  fins 
5c  b i«.n  faits,  il  faut  prendre  des  Eta- 
lons étrangers  ; les  Arabes,  les  Turcs  , 
Ls  Ra; bes  Sc'  les  Chevaux  d’Andaloufie 
foi--c  ceux  qu’on  doit  préférer  à tous  les 
antres  à leur  délaut  on  fe  fervirade 
laeaux  Chevaux  Anglois  , parce  que  ces 
Chevaux  viennent  des  premiers,  & qu’ils 
n’ont  pas  beaucoup  dégénéré  , la  nourri- 
ture étant  excellente  en  Angleterre  , où 
l’on  a auffi  très* grand  foin  de  renouvel- 
ler  les  races  ; les  Éralogs  d’Italie , fur-tout 
les  Nap  olitains  , font  aufli  fort  bons , & 
ils  ont  b double  avantage  de  produire 
des  Chevaux  fins  de  monture  lorfqu’on 
leur  donne  des  Jumens  fines  , & de  beaux 
Chevaux  de  Carrofie  avec  des  Jumens 
étoffées  &c  de  bonne  taille.  On  prétend 
qu’en  France  , en  Angleterre  , &c.  les 
Chevaux  Arabes  & Barbes  engendrent 
ordinairemê^nt  des  Chevaux  plus  grands 
qu’eux  , & qu’au  contraire  les  Chevaux 
d’Efpagne  n’en  produifent  que  de  plus 
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petits  qu’eux.  Pour  avoir  de  beaux  Che- 
vaux de  Carrofle , il  faut  fe  fervir  d’E- 
taloiis Napolitains,  Danois  , ou  de  Che- 
vaux de  quelques  endroits  d’Allemagne 
& de  Hollande  , comme  de  Holllein  tk. 
de  Frife.  Ces  Etalons  doivent  être  de 
belle  taille  , c’eft-à-dire , de  quatre  pieds 
huit  , neuf  & dix  pouces  pour  les  Che- 
vaux de  felle  , & dè  cinq  pieds  au  moins 
pour  les  Chevaux  de  CarolTe  ; il  faut 
auflî  qu’un  Etalon  foit  d’un  bon  poil  , 
comme  noir  de  jais  ,•  beau  gris , bai  , 
alezan  , irabelle  doré  avec  la  raie  de  Mu- 
let, les  crins  & les  extrémités  noires 
tous  les  poils  qui  font  d’une  couleur  la- 
vée & qui  paroifTent  mal  teints  doivent 
être  bannis  des  Haras  , auffi-bien  que 
les  Chevaux  qui  ont  les  extrémités  blan- 
ches. Avec  un  très-bel  extérieur  , l’Eta- 
lon doit  avoir  encore  toutes  les  bonnes 
quaUtés  intérieures  , du  courage  , de  la 
docilité,  de  l’ardeur,  de  l’agilité  , delà 
fenfibilité  dans*  la  bouche  , de  la  liberté 
dans  les  épaules , de  la  fCireté  dans  les 
jambes  , de  la  (ôuplefTe  dans  les  hanches, 
du  relTort  par  tout  le  corps , & fur-tour 
dans  les  jarrets  •,&  même  il  doit  avoir, 
été  un  peu  drelTé  & exercé  au  manège. 
Le  Cheval  ed:  de  tous  les  AiTimaux  celui 
qu’on  a le  plus  obfervé , & on  a remar- 
' I iv 
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qué  qu’il  communique  par  la  génération 
prefque  toutes  fes  bonnes  & mauvaifes 
qualités  naturelles  & acquifes  : un  Che- 
val naturellement  hargneux,  ombrageux, 
rétif,  &c.  produit  des  Poulains  qui  ont 
Je  meme  naturel  ; & comme  les’  défauts 
de  conformation  & les  vices  des  humeurs 
fe  perpétuent  encore  plus  fûrement  que 
les  qualités  du  naturel , il  faut  avoir 
grand  foin  d exclure  du  Haras  tout 
Cheval  difforme , morveux , pouflîf,  lu- 
natique, &c.  . , 

Dans  ces  climats  la  Jument  contribue 
moins  que  l’Etalon  à la  beauté  du  Pou- 
lain , mais  elle  contribue  peut-être  plus 
a fon  tempérament  & à fa  taille  ainll  il 
faut  que  les  lumens  aient  du  corps  , du 
ventre  , & qu’elles  foient  bonnes  nour- 
rices : pour  avoir  de  beaux  Chevaux  fins, 
on  préfère  les  Jumens  Efpagnôles  & Itar 
liennes,  & ‘pour  des  Chevaux  de  Car- 
rolTe  les  Jumens  Angloifes  & Norman- 
des : Cependant  avec  de  beaux  f-talons , 
des  Jumens  de  tout  pays  pourront  don- 
ner de  beaux.  Chevaux  , pourvu  qu’elles 
foiént  elles-mêmes  bienfaites  & de  bon- 
ne race  ; car  fi  elles  ont  été  engendrées 
d’un  mauvais  Cheval,  les  Poulains  qu’el- 
les produiront  feront  fouvent  eux-mêmes 
de  mauvais  Chevaux  : dans  cette  efpèce 
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Animaux,  comme  dans  l’efpèce  hu- 
maine , la  progéniture  relTemble  a(Tez 
fouvent  aux  afcendans  paternels  ou  ma- 
ternels -,  feulement  il  femble  que  dans  les 
Chevaux  la  femelle  ne  contribue  pas-à  la 
génération  tout-à-fait  autant  que  dans 
Fefpèce  humaine  ; le  fils  relTemble  plus 
fbjivent  à fa  mère  que  le  poulain  ne  ref- 
femble  à la  fienne  ; & lorfque  le  poulain 
relTemble  à la  Jument  qui  la  produit, 
c’eft  ordinairement  par  les  parties  anté- 
rieures du  corps , & par  la  tête  & Ten- 
colure.  Au  relie  , pour  bien  juger  de- la 
relTemblance  des  enfans  à leurs  .parens  , 
il  ne  faudroit  pas  les  comparer  dans  les 
premières  années  , mais  attendre  l’âge 
où , tout  étant  développé  » la  comparaifon 
feroit  plus  certaine  & plus  fenfible  : in- 
dépendamment du  développement  dans 
Taccfoilîement , qui  fouvent  altère  ou 
change  en  bien  les  fermes  ,-  les  ptopor- 
'tions  3c  la  couleur  des  Chevaux  , il  fe 
fait  dans  le  tenis^  de  la  puberté  un  déve- 
loppement prompt  & fubit , qui  change’ 
ordinairement  les  traits  , la  taille  , l’at-, 
titude  des  jambes , &c^  Le  vifage  s’al- 
longe , le  nez  grollit  grandit , la  ma-- 
choire  s’avance  ou  fe  charge  , la  taille 
s’élève  ou  fe  courbe  , les  jambes  s’allon- 
gent àc  fouvent  deviennent  cagneufesF 
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ou  effilées  i enforce  que  la  phyfionomîe 
& le  maintien  du  corps  changent  quel- 
quefois fl  fort  J qu’il  feroit  très-poilible 
de  mecoiinoître , au  moins  du  premier 
coup"  d’œil , après  la  puberté  une  perfon- 
ne  qu’on  auroit  bien  connue,  avant  ce 
tems  , & qu’on  n’auroit  pas  vue  depuis. 
Ce  n’eft  donc  qu’après  cet  âge  qu’on 
doit  comparer  l’enfant  à fes  parens , fi 
l’on  veut  jnger  exaétement  de  la  relfem- 
blance  j & alors  on  trouve  darrs  l’efpèce 
humaine  que  fouvent  le  fils  reflemble  à 
fon  père  J & la  fille  à fa  mère;  que  plus 
fouvent.  ils  reflemblent  à l’un  & à l’autre 
à la  fois  i.èc  qu’ils  tiennent  quelque  cho- 
fe  de  tous  deux-,  qu'’a{fez  fouvent  ils  ref- 
femblent  aux  grand- Pères , ou  aux  grand- 
Méres  ; que  quelquefois  ils  refiemblem 
aux  Oncles , ou  aux  Tantes  5 que  pref- 
que  toujours  les  Enfans  du  même  Père 
& de  là  même  Mère  fe  reffemblent  plus 
cntr’eux  qu’ils  ne  reffemblent  à leurs  af- 
cendans  , & que  tous  ont  quelque 
chofe  de  commun  & un  airrde  famille. 
Dans  les  Chevaux  , comme  le  mâle  con- 
tribue plus  à la  génération  que  la  fèmel- 
le,  les  Jumens  prodpifent  des  poulains 
qui  font  affez  fouvent  femblables  en  tout 
à l’Etalon  , ou  qui  toujours  lui  reffem- 
bkntplus  qu’à  la  mère  > elles  en  produi- 
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fent  auffi  qui  reflemblenc  aux  grand- 
péres  , & lorfque  la  Jument  mère  a été 
elle-même  engendrée  d’un  mauvais  Che- 
val , il  arrive  aflez  fouvent  que  , quoi- 
qu’elle ait  eu  un  bel  Etalon  j & qu’elle 
foit  belle  elle-même  , elle  ne  produit 
qu’un  poulain  qui , quoiqu’on  apparen- 
ce beau  & bien  fait  dans  fa  première 
jeunefle  , décline  toujours  en  croifiant , 
tandis  qu’une  Jument  qui  fort  d’une 
bonne  race  donne  des  poulains  , qui 
quoique  de  mauvalfe  apparence  d’a- 
bord , embellilTent  avec  l’âge.  Au  refie  , 
ces  obfervations  que  l’on  a faites  fur  le 
produit  des  Jumens  , & qui  femblent 
concourir  toutes  â prouver  que  dans  les 
Cheveaux  le  mâle -influe  beaucoup  plus 
que  la  fémelle  fur  la  progéniture  , ne 
me  paroiflent  pas  encore  fuflifantes  pour 
établir  ce  fait  d’une  manière' indubitable 
& irrévocable  , il  ne  feroir  pas  impolTi- 
ble  que  ces  obfervations  fubfiftaflent , 6c 
qu’en  même  rems  6c  en  général  les  Ju— 
mens  contribualTent  autant  que  les  Clie- 
vaut  au  produit  de  la  génération  : il 
ne  me  paroît  pas  étonnant  que  des  Eta- 
lons , toujours  choifis  dans  un  grand 
nombre  de  Chevaux  , tirés  ordinaire- 
ment des  pays  chauds,  nourris  dans  l’a^ 
bondânce  , erftrecenus  6c  ménagés  avec' 
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grand  foin  , dominent  dans  la  généra- 
tion fur  des  Jumens  communes  , nées- 
dans  un  climat  froid  , & fouvent  rédui- 
tes à travailler  , & comme  dans  les  Ob- 
fervations  tirées  des  Haras , il  y a tou- 
jours plus  ou  moins  de  cette  fupériorité 
de  l’Etalon  fur  la  Jument  , on  peut  très- 
bien  imaginer  que  ce-  n’eft  que  par  cette- 
raifon  qu  elles  font  vraies  & conftantes  t 
mais  en  même-tems  il  pourroii  être  tout 
aufli  vrai  que  de  très- belles  Jumens  des 
pays  claauds  , aufquelles  on  donneroic 
des  Chevaux  communs  , influeroienc 
peut-être  beaucoup  plus  qu’eux  fur  leur 
pfTogéniture  , & qu’en  général  dans  l’ef- 
péce  des  Chevaux  comme  dans  1? efpéce 
humaine  , il  y eût  égalité  dans  l’influen- 
ce du  mâle  & de  la  femelle  fur  leur 
progéniture  ; tela  me  paroît  -naturel  de 
d’autant  plus  probable  , qu’on  a remar- 
^qué  , même  dans  les  Haras,-  qu’il  naif- 
Joit  à-peu  près  un  nombre  égal  de  pou- 
lains & de  poulines  : ce  qui  prouve 
qu’au  moins  pour  le  fèxe  la  fémelle  in- 
flue pour  fa  moitié.  Lorfque  l’Etalon  eft 
choifl  & que  les  Jumens  qu’on  veut 
lui  donner  font  raflemblées , il  faut 
avoir  un  autre  Cheval  entier  qui  ne  fer- 
vira  qu’à  faire  connaître  les  Jumens  qui 
feront  en  chaleur  & qui  même  contrir 
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buera  par  fes  attaq^ues  à les  y faire  en- 
crer 'y  on  fait  palier  toutes  les  Jutnens 
l’une  après  l’autre  devant  ce  Cheval  en- 
tier , qui  doit  être  ardent  & hennir  fré- 
quemment ; il  veut  les  attaquer  toutes , 
celles  qui  ne  font  point  en  chaleur  fe 
défendent , & il  n’y  a que  celles  qui  y 
ibnt  qui  fe  lailTent  approcher  ; mais  au 
lieu  de  le  lailTer  approcher  tout-à-fait  , 
on  le  retire  Sc  on  lui  fubftitue  le  véri- 
table • Etalon.  -Cette  épreuve  eft  utile 
pour  reconnoître  le  vrai  tems  de  la  cha- 
leur des  Jomens , & fur-tout  de  celles 
qui  n’ont  pas  encore  produit  ÿ.  car  celles 
qui  viennent  de  pouliner  entrent  ordi- 
nairement en  chaleur  neuf  jours  après 
leur  accouchement  ; ainfî  on  peut  les 
mener  à l’Etalon  dès  ce  jour  , même  & 
les  faire  couvrir  j.  enfuire  elTayer  neuf 
jours  après  , au  moyen  de  l’épreuve  ci- 
delTus , lî  elles  font  encore  en  chaleur  ; 
ôc  lî  elles  y font  en  effet,  les  faire  cou- 
vrir une  fécondé  fois , & ainlî  de  fuite 
une  fois  tous  les  neuf  jours  tant  que 
leur  chaleur  dure  *,  car  lorfqu’elles  font 
pleines  , la  chaleur  diminue  & celTe  peu 
de  Jours  après.  Mais  ppur  que  tout  cela 
puilTefe  faire  aifément , commodément, 
avec  fuccès  & 'fruit , il  faut  beaucoup 
' d^attention , de  dépenfe  Ôc  de  précau- 
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tions  ; il  faut  établir  le  Haras  dans  un 
bon  terrain  & dans  un  lieu  convenable 
^ proportionné  à la  quantité  de  Jumens 
& d’Etalons  qu’on  veut  employer  ; il 
faut  partager  ce  terrein  en  plufieurs  par- 
' ries  , fermés  de  palis  ou  de  foflTés  avec 
'de  bonnes  haies  , mettre  les  Jumens  plei- 
nes & celles  qui  alaitent  leurs  poulains 
dans  la  partie-  où  le  pâturage  eft  le  plus 
gras  , féparer  celles  qui  n’ont  pas  conçu 
ou  qui  li’onr  pas  encore  été  couvertes 
& les  mettre  avec  les  jeunes  poulines 
dans  un  autre  parquet  où  le  pâturage  foie 
moins  gras  , afin  qu’elles  h’engraifienc 
pas  trop  , ce  qui  s’oppoferoit  à la  géné- 
ration ; & enfin  il  faut  mettre  les  jeunes 
poulains  entiers  du  Hongres  dans  la  par-- 
rie  du  terrain  la  plus  fèclie  &c  la  plus  inér- 
gale , pour  qu’en  montant  ^ en  defeen- 
dant  les  collines  ils  acquièrent  de  la  li- 
berté dans  les  jambes  & les  épaules  : ce 
dernier  parquet,  où  l’on  met  les  pou- 
lains mâles  , doit  être  féparé  de  ceux  des 
Jumens  avec  grand  foin  , de  peur  que 
ces  jeunes  Chevaux  ne  s'échappent  & ne 
s’-énervent  avec  les  Jumens.  Si  le  terrain 
eft  alTez  grand  pour  qu’on'puifte  parta- 
"ger  en  deux  parties  chacun  de"  ces  par- 

3uefs  , pour  y mettre  alternativement 
es  Chevaux  & des  Bœufs  l’année  fui- 
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vante  , le  fonds  du  pâtutage  durera  bien 
plus  long  tcnjs  que  s’il  étoit  cominuelle- 
ment  mangé  par  les  Chevaux  *,  le  Bœuf 
répare  le  pâturage  , £>c  le  Cheval  l’amai- 
gric  : il  faut  aulli  qu’il  y ait  des  mares 
dans  chacun  de  ces  parquets  j les  eaux 
dormantes  font  meilleures  pour  les  Che- 
vaux que  les  eaux  vives  , qui  leur  don-^ 
nent  foUvent  des  tranchées  •,  & s’il  y a 
quelques  arbres  dans  ce  terrein  , il  nç 
faut  pas  les  détruire  , les. Chevaux  font 
bien  aifes  de  trouver  cette  ombre  dans 
.les  grandes  chaleurs  ; mais  s’il  y a des 
troncs  , des  chicots  ou  des  trous  , il  faut 
arracher  , combler  , applanir , pour  pré- 
venir tout  accident.  Ces  pâturages  fer- 
viront  à la  nourriture  de  votre  Haras, 
pendant  l’Eté  *,  & il  faudra  pendant  l’Hi- 
ver mettre  les  Jumens  à l’écurie  & les 
nourrir  avec. du  foin  , auffi-bien  que  les 
poulains  , qu’on  ne  mènera  pâturer  que 
dans  les  beaux  jours  d’Hiver.  Les  . Eta- 
lons doivent  être  toujours  nourris  à l’é- 
curie avec  plus  de  paille  que  de  foin  , 
ôc  entretenus  dans  un  exercice  modéré 
jufqu’au  tems  de  la  monte  , qui  dure  or- 
dinairemeüt  depuis  le  commencement 
’ d’ Avril  jùfqu’à-la  fin*  de  Juin  ; on  ne 
leur  fera  faire  aucun  autre  exercice  pen- 
dant ce  tems , & on  les  nourrira  large- 
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ment , mais  avec  les  mêmes  nourritures 
qu’à  l’ordinaire.  Dans  ces  Animaux  la 
quantité  de  la  liqueur  fémirr*le  ëft  très- 
grande  , &c  dans  l’émiflSon  ils  en  répan- 
dent fort  abondamment.'  Dans  les  Ju- 
mens  il  fe  fait  aulTi  une  émiflion , ou 
plutôt  une  ftillation  de  la  liqueur  fémi- 
nale  pendant  tout  le  tems  qu’elles  font 
en  amour  *,  car  elles  jettent  audehors  une 
liqueur  gluante  & blanchâtre  qu’on  ap- 
pelle des  chaleurs,  & dès  qu’elleS  font 

fdeines  ces  émiffions  ceflènt  : oeft  cette 
iqueur  que  les  Grecs  ont  appelle  \Hip~ 
fomanéS‘^ç\z.  Jument,  & dont  ils  pré- 
tendent qu’on  peut  faire  des  filtrés  , fur- 
tout  pour  rendre  un  Cheval  frénétique 
d’amour  *,  cet  Hippomank  eft  bien  diffé- 
rent de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  en- 
veloppes du  poulain  dont-M.  Daubcn- 
tcn  a le  premier  connu  & fi  bien  décrit 
la-nature,  l’origine  & la  fiiuation» 

On  a remarqué  que  les-Hatas-  établis 
dans  des  terrains  fecs  & légers  produi- 
foient  des  Chevaux-  fobres  , légers  & vi- 
goureux , avec  la  jambe  nerveufe  & la 
corne  dure , tandis  que  dans  les  lieux  hu- 
mides & dans  les  pâturages  les  plus  gras 
ils  ont  prefque  tous  la  tête  gtoffe  & pé- 
fante  , le  corps  épais,  les  jambes  char- 
gées, la  corne mauvaife  & les  pieds  platst 
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Ces  différences  viennent  de  celle  du  cli- 
mat &jde  la  nourriture , ce  qui  peut  s’en- 
tendre aifément  \ mais  oe  qui  eft  plus 
difHcile  à comprendre,  ôc  qui  eft  encor© 
plus  elTentiel  que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , c’eft  la  nécelTité  où  l’on  eft 
de  toujours  croifer  les  races  , fi  l’on  veut 
les  empêcher  de  dégénérer.  Dans  le  cli- 
mat tempéré  de  la  France  il  faut  donc 
pour  avoir  de  beaux  Chevaux , faire  ve- 
nir des  Etalons  de  climats  plus  chauds  ou 
plus  froids  : les  Chevaux  Arabes  , fi  l’on 
en  peut  avoir  , & les  Barbes  doivent  être 
préférés , & enfuite  les  Chevaux  d’Efpa- 
grte  &c  du  Royaume  de  Naples  j & pour 
les  climats  froids , ceux  de  Danemark  ^ 
&c  enfuite  ceux  du  Holftein  ^ de  Frife  r 
tous  ces  Chevaux  produiront  en  France 
avec  les  Jumens  du  pays,  de  très-bons 
Chevaux , qui  feront  d’autant  meilleurs 
& d’autant  plus  beaux  , que  la  tempéra- 
ture du  climat  fera  plus  éloignée  de  celle 
du  climat  de  la  France  , enfotte  que  les 
Arabes  feront  mieux  que  les  Barbes  y les 
Barbes  mieux  que  cèux  d’Efpagne  , Sc 
de  même  les  Chevaux  tirés  de  Dane- 
' raarK  produiuont  de  plus  beaux  Chevaux 
que  ceux  de  Frife.  Au  défaut  de  ces 
Chevaux  de  climats  beaucoup  plus  froids 
eu  plus  chauds , il  faudra  faire  venir  des 
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Etalons  Anglois  ou  Allemands  , ou  mê- 
me des  Provinces  Méridionales  de  la 
France  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les : on  gagnera  toujours  à donner  aux 
Jumens  des  Chevaux  étrangers , & au 
contraire  on  perdra  beaucoup  à lailler  . 
multiplier  enfemble  dans  un  Haras  "des 
Chevaux  de  même  race  *,  car  ils  dégénè- 
rent infailliblement  & en  très-peu  de 
tems.  Une  autre  influence  du  climat  & 
de  la  nourriture  eft  la  variété  des  couleurs 
dans  la  robe  des  Animaux  v ceux  qui  fpnt 
fauvages  & qui  vivent  dans  le  même  cli- 
mat font  d’une  même  couleur  , qui  de- 
vient feiflement  un  peu  plus  claire  ôu 
plus  foncée  dans  les  différentês  faifons 
de  l'année  i ceux  au  contraire  qui  vivent 
fous  des  climats  diflerents , font  des  cou- 
leurs différentes  > 'k  les  Animaux  domef- 
riques  varient  prodigieufenieut  par  les 
couleurs  *,  enforte  qu’il  y a. des  Chevaux  , 
des  Chiens , &c.  de  route  forte  de  poils , 
au  lieu  que- les  Cerfs,  les  Lièvres,  &cw 
font  tous  de  la  même  couleur  : Les  in- 
jures du  climat  toujours  les  mêmes,  la 
nourriture  toujours  la  même  , prodiii- 
Fent  dans  les  Animaux  fauvages  cette  uni- 
formité -y  le  foin  de  l’homme , la  douceur 
de  l abri , la  variété  dans  la  nourriture  , 
eftacent  ôc  foiit  varier  cette  couleur  dans: 
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les  Animaux  domeftiques , aullîbien  que 
le  mélange  des  races  étrangères lorfqu’on 
n*a  pas  foin  d’aflortir  la  couleur  du  mâle 
avec  celle  de  la  femelle , ce  qui  produit 
quelquefois  de  belles  fingi^rités’,  com- 
me on  le  voit  fur  les  Chevaux  piôs , où 
le  blanc  & le  noir  font  appliqués  d’une 
manière  li  bizarre  & tianchant  l’un  fur 
l’autre  fi  fingulièrement  , qu’il  femble 
que  ce  ne  foit  pas  l’ouvrage  de  laNaiture, 
mais  l’effet  du  caprice  d’^n  Peintre. 
Dans  l’accouplement  des  Chevaux,  on 
aflfortira  donc  le-poil  & la  taille*,  on  con- 
traflera  les  figures , on  croifera  les  races 
en  oppofant  les  climats  , & on  ne  join- 
dra jamais  enfemble  les  Chevaux  & le& 
■Jumens  nés  dans  le  meme  Harras  j tou- 
tes ces  conditions  font  eirentielles.  Lorf- 
que  lesjlumens  font  pleines,  & que  leur 
ventre  commence  à s’appefantir , il  faut 
les  féparer  des  autres  qui  ne  le  font  point, 
& qui  pourroient  les  blefler  ; elles  por- 
tent ordinairement,  onze  mois  & quel- 
ques jours,  elles  accouchent  debout,  au 
lieu  que  prefque  tous  les  autres  Quadru- 
pèdes fe  couchent  ; on  aide  celles  donc 
l’accouchement  efi:  difficile  , on  y met 
la  rnain,  on  remet  le  poulain  en  fitua- 
tion  , & quelquefois  même  lorfqu’il  eft 
mort , on  le  tire  avec  des  cordes.  Le 
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Î>oulain  fe  préfente  ordinairement  la  têté 
a première,  comme  dans  toutes  les  au-^ 
très  efpèces  d’Animaux , il  rompt  fes  en- 
veloppes en  fortant  de  la  matrice  , .&  les 
eaux  abondâtes  qu’elles  contiennent  s’é- 
coulent i il  rombe  en  meme  terns  un  ou 
plufieurs  morceaux  folides  formés  par  le 
fédiment  de  la  liqueur  épaiflfe  de  l’allan- 
toïde ; ce  morceau , que  les  Anciens  ont 
appellé  X Hïppomanés  du  poulain  , n’eft 
pas  comme  ils  le.difent , un  morceau  de 
ch^ir  attaché  à la  tète  du  poulain  \ il  eii 
eftau  eontraite  féparé.  par  la  membrane 
Amnios  : la  Jument  lèche  le  poulain  après 
fa  naidance  , mais  elle  ne  touche  pas  à 
l’hippomanès , & les  Anciens  fe  font  en- 
core trompés  lorfqu’ils  ont  alTuré  qu’elle 
le  devoroit  à rinftant.  Les  Jumens  quoi- 
que pleines , peuvent  fouffrir  l’^^ouple- 
xnent , ôc  cependant  il  n’y  a jamais  de 
fuperfétation  } e les  produifent  ordi- 
nairement jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ou 
quinze  ans  , & les  plus  vigouretifes  ne’ 
produifent  guère  au-delà  de  dix-huit 
ans,:  les  Chevaux,  lorfqu’ils  ont  été  mé- 
nagés , peuvent  engendrer  |.ufqu’à  l’âge 
de  vingt  & meme  au-delà , & l’on  a fait 
fut  ces  Animaux  la  même  remarque  que 
fur  les  Hommes  c’efl:  que  ceux  qui  ont 
commencé  de  bonne  heure  finilTent  auflî 
plutôt  5 car  les  gros  Chevaux  qui  font 
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plutôt  formés  que  les  Chevaux  fins , Sc 
dont  on  a fait  des  étalons  dès  l’âge  de 
quatre  ans , ne  durent  pas  fi  long-temps, 
& font  communément  hors  d’état  d’en- 
gendrer avant  l’âge  de  quinze  ans.  La 
durée  de  la  vie  des  Chevaux  eft  comme 
dans  toutes  les  autres  efpèces  d’Ani- 
maux  proportionnée  à la  durée  du  temps 
de  leur  accroiflement  •,  l’Homme  qui  eft 
quatorze  ans  à croître , peut  vivre  fix. 
ou  fept  fois  autant  de  temps , c’eft-àdire , 
quatre-vingt-dix  ou  cent  ans  ; le  Cheval , 
dont  l’accroilTement  fe  fait  en  quatre 
ans  y peut  vivre  fix  ou  fept  fois  autant , 
c’eft-à-dire , vingt-cinq  ou  trente  ans! 

Les  Chevaux  Arabes  foftt  les  plu? 
beaux  que  l’on  connoifle  en  Europe  *,  ils 
font  plus  grands  & plus  étoffés  que  les 
Barbes,  & tout  aufii-bien  faits  : mais  il 
en  vient  rarement  en  France.  Les  Che- 
vaux Barbes  font  plus  communs  j ils  font 
fort  légers  & très-propres  à la  courfe. 
tes  plus  grands  font  de  quatre  pieds 
huit  pouces,  & il  eft  rare  d’en  trouver 
qui  aient  quatre  pieds  neuf  pouces.  On 
prétend  que  parmi  les  Barbes  , ceux  du 
royaume  de  Maroc  font  les  meilleurs , 
en  fuite  les  Barbes  de  Montagne  ; ceux 
du  refte  de  la  Mauritanie  font  au-def- 
fou5  J jauffi-bieo  que  ceux  de  Turquie  ^ 
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de  Perfe  & d’Arménie  : tous  ces  Che- 
vaux .des  pays  chauds  ont  le  poil  plus  ras 
que  les  autres.  Les  Chevaux  d’Efpagne 
tiennent  le  fécond  rang  après  les  Barbes  ; 
ils  font  tous  marqués  à la  cuilTc  hors  le 
montoir , de”  la  marque  du  haras  dont . 
ils  font  fortis  j ceux  de  la  haute  Anda- 
loufie  paflenc  pour  être  les  meilleurs  de 
tous  , quoiqu’ils  foient  alTez  fujets  a 
avoit  la  tête  trop  longue  , mais  on  leur 
fait  grâce  de  ce  défaut  en  faveur  de  leurs 
rares  qualités  j ils  ont  du  courage  , ‘de 
l’obéilîance  , de  la  grâce  , de  la  fierté , 
plus  de  fouplelfe  que  les  Barbes  *,  c’eft  par 
totls  ces  avantages  qu’on  les  préfère  à 
fbus  les  autres  Chevaux  du  monde , pour 
la  guerre , pour  la  pompe  & pour  le  ma- 
nège- Les  plus  beaux  Chevaux  Anglois 
font  pour  la  conformation  alfez  fembla- 
bles  aux  Arabes  & aux  Barbes  , dont  ils 
fortent  en  eftet  ; ils  font  généralement 
forts  vigoureux  , hardis  , capables  d’une 
grande'fatigue , excellents  pour  I51  chafle 
& la  coiirfe  i mais  ils  leur  manque  la 
grâce  & la  foupleiTe  , ils  font  durs,  & 
ont  peu  de  liberté  dans  les  épaules.  On 
parle  fouvent  de  courfes  de  Chevaux  en' 
Angleterre,  &:  il  y a des  gens  •'extrême- 
ment habiles  dans  cette  efpèce  d’aft 
gymnaftique.  Les  Chevaux  d’Italie 
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ctoient  autretois  plus  beaux  qu’ils  ne  le 
font  au  jour  d'hui , parceque  depuis  un 
certain  temps  on  y a négligé  les  Haras  ; 
cependant  11  fe  trouve^  de  beaux  Che- 
vaux Napolitains , fur-tout  pour  les  atte- 
•lages  *,  ils  font  excellents  pour  l’appa- 
reil , & ont  beaucoup  de  difpofition  a 
piaffer.  Les  Chevaux  Danois  font  de  fî 
belle  taille  &c  fi  étoffés , qu’on  les  préféré 
à tous  les  autres  pour  en  faire  des  atte- 
lages : ils  font  ,de  tous  poils  \ même 
les  poils  finguliers , comme  Pie  ^ Tigre , 
ne  fe  trouvent  guère  que  dans  les  Che- 
vaux Danois-  Les  Chevaux  de  Hollande 
font  fort  bons  pour  le  carrolfe , & ce  font 
ceux  dont  on  fe  fert  le  plus  communé- 
ment en  France  i les  meilleurs  viennent 
de  la  province  -de  Frife.  Il  y a en  France 
des  Chevaux  de  route  efpèce  , mais  les 
beaux  font  en  petit  nombre  : Les  meil- 
leurs Chevaux  de  felle  viennent  du  Li- 
.mofin  ; ils  relfemblent  affez  au  Barbes  , 
ôc  font  comme  eux  excellents  pour  la 
chaffe  , mais  ils  font  tardifs"  dans  leur 
accroiffement  j il  faut  les  ménager  dans 
leur  jeunefie,  & meme  ne  s’en  fervir 
qu’à  l’âge  de  huit  ans  ; il  y a aufîi  de 
très  bons  bidets  en  Auvergne  » en  Poi- 
tou , dans  le  Morvant  en  Bourgogne  ; 
mais  apres  le  Limofin  , c’efl  la ’Nor- 
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mandie  qui  fournit  les  plus  beaux  Che* 
vaux  ; ils  ne  font  pas  fi  bons  pour  la 
chafie , mais  ils  font  meilleurs  pour  la 
guerre , ils  font  plus  étoffés  de  plutôt  for- 
més. On  tire  de  la  BafTe-Norraandie  &. 
du  Cotentin  de  très-beaux  Chevaux  dé 
carrofîe  , qui  ont  plus  de  légèreté  &c  dW 
refîource  que  les  Chevaux  de  Hollande 
la  Franche- Coratq  & le  Boulonnois  four- 
niflent  de  très-bons  Chevaux  de  Tirage  : 
en  général  lès  Chevaux  François  pèchent 
par  avoir  de  trop  grofies  épaules , au-lieu 
que  les  Barbes  pèchçnt  par  les  avoir 
trop  ferrées. 

En  Perfe  en  Arabie  Sc  dans  plufieurs 
autres  lieux  de  l’Orient,  on  n’eft  pas 
dans  l’ufage  de  hongrer  les  Chevaux, 
comme  on  le  fait  fi  généralement  en 
Europe  & à la  Chine  : cetta^  opération 
leur  ôte  beaucoup  de  force,  de  courage 
!&  de  fierté  i mais  leur  donne  de  la  dou- 
ceur , 'de  la  rranquilité  , de  la  docilité. 
P/z/zc  dit  que  les  dents  de  lait  ne  tom- 
bent point  à un  Cheval  qu’on  fait  hon- 
gre, avant  qu’elles  -foient,  tombées  : j’ai 
été  à portée  de  vérifier  ce  fait,  : & il  ne 
s’eft  pas  trouvé  vrai.  Les  denrs  de  lait 
tombent  également  aux  jeuhes  Chevaux 
hongres  ôc  aux  jeunes  Chevaux  entiers  ; 
ôv  il  eft  probable  que  les  Anciens  m’ont 

. * , hafardé 
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liafardé  ce  fait  que  parce  qu’ils  l’ont  cru 
fondé  fur  l’analogie  de  la  chute  des  cor- 
nes du  Cerf  5c  du  Chevreuil  qui  en 
effet  ne  tombent  point-lorfque  l’Animal 
4 été  coupé.  Au-refte , un  Cheval  hon- 
gre h’a  plus  la  puiflance  d’engendrer  , 
mais  il  peut  encore  s’accoupler , 5c  l’on 
. en  a vu  des  exemples.  Les  Chevaux  de 
quelque  poil  qu’ils  foient , muent  corn.- 
me  prelque  tous  les  autres  Animaux 
couverts  de  poils  & cette  mue  fe  fait  une 
fois  l’ari , ordinairement  au  Printemps , 
& quelque  fois  en  Automnes  ils  font 
alors  plus  foibles  que  dans  les  autres 
temps  s il  faut  les  ménager  , les  foigner 
davantage  , & les  nourrir  un  peu  plus 
largement.  Il  y . a aufïi  des  Chevaux  qui 
muent  de  corne  s cela  arrive  fur-tout  à 
ceux  qui  ont  été  elevés  dans  des  pays 
humides  & marécageux , comme  en  Hol- 
lande. Les  Chevaux  hongres  & les  Jumens 
henniffent  moins  fréquemment  que  les 
Chevaux  entiers  *,  ils  ont  aufïi  la  voix 
moins  pleine  5c  moins  grave.  Dès  la 
naiffance  le  mâle  a la  voix  plus  forte  que 
la  fémelle  *,  à deux  ans  ou  deux  ans  & 
demi , c’eft-à-dire  , à l’âge  de  puberté  , 
la  voix  des  mâles  & des  fémelles  devient 
plus  forte  & plus  grave  , comme  dans 
l’Homme  8c  dans  la  plupart  des  Ani- 
Tome  y,  K 
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maux.  Lorfque  le  Cheval  eft  paffiônné 
d’amour,  de  défit , d’appétit,  il  montre 
les  dents  & femble  rire  ; il  les  montre 
I aufii  dans  ia  colère  , & lorfqu’il  veuf; 
mordre  : il  tire  quelquefois  k langue 
pour  lécher  mais  moins  fréquemthent 
que  le  Bœuf,  qui  lèche  beaucoup  plus 
que  k Cheval  > & qui  cependant  eft 
moins  fenfible  aux  carefies  : le  Cheval  fe 
fouvientauffi  beaucoup  plus  long-temps 
des  mauvais  traitemens.,  & il  fe  rebute 
bien  plus  aifément  que  le  Bœuf  foa 
naturel  ardent  & courageux  lui  fait  don-r 
ner  d’abord  tout  ce  qu’il  pofsède  de  for- 
ces, 8c  lorfqu’il  fent  qu’on  exige  encore 
davantage  , il  s’indigne  8^  refufe  s au 
lieu  que  le  Bœuf,  qui  de  fa  nature  eft 
lent  8c  parefieuK , s'excède  Sc  fe  rebute 
moins  aifément,.  Le  Cheval  dort  beau- 
coup moins  qne  l’Homme  j lorfqu’il  fe 
porte  bien  , il  ne  'demeure  guère  que 
deux  ou  trois  heures  de  fuite  couché  , 
il  fe  relève  enfuite  pour  manger  , & 
lorfqu’il  a été  trop  fatigué  il  fe  couche 
une  fécondé  fois  après  avoir  mangé.  ; 
mais  en  tout  il  ne  dort  guère  que  trois 
ou  quatre  heures  en  vingt-quatre  : il  y 
a même  des  Chevaux  qui  ne  fe  couchent 
jamais, de  qui  dorment  toujours  debout  ; 
ceux  qui  fe  couchent , dorment  aufti 
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<luelquefois  fur  leurs  pieds  : on  a remar- 
qué que  les  hongres  dorment  plus  fou- 
vent  & plus  long- temps  q^e  les  Che- 
vaux entiers.  Les  Quadrupèdes  ne  boi- 
vent pas  tous  de  la  même  manière,  quoi 
que  tous  foient  également  obligés  d’al- 
ler chercher  avec  la-  tête  la  liqueur  qu’ils 
de  peuvent  faifir  autrement , à l’excep- 
tion -du  finge , du  Maki  & de  quelques 
autres  qui  ont  des  mains , & qui  par- 
conféquent  peuvent  boke  comme  l’Hom- 
me , lorfqu’on  leur  donne  un  vafe  qu’ils 
peuvent  tenir  i car  ils  le  portent  à leur 
bouche , l’inclinent  , verfent  la  liqueur  , 
& l’avalent  par  le  fimple  mouvenrjnt  de 
la  déglutition.  Le  Chien  dont  la  gueule 
eft  fort  ouverte  ôc  la  langue  longue  Ôc 
mince,  boit  en  lapant , c’eft-à-dire  , en 
léchant  la  liqueur  , & formant  avec  la 
langue  un  godet  qui  fe  rempli  a chaque 
- fois  & rapporte  une  alTez  grande  quan- 
tité de  liqueur  -,  il  préfère  cette  façon 
- 'à  celle  de  fe  mouiller  le  jxez  : le  Che-’ 
val  au- contraire  , qui  a la  bouche  plus 
petite  & la  langue  trop  épaifle  & trop- 
courte  pour  former  un  grand  godet , ôc 
qui  d’ailleurs  boit  encore  plus  avidement 
qu’il  ne  mange  , enfonce  la  bouche  & le 
nez  brufquement  ôc  profondément  dans 
l’eau , qu’il  avale  abondamment  par  le 
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iimple  mouvemenc  de  la  déglutition; 
mais  cela  même  le  force  à boire  tout 
d’une  haleine , au  lieu  que  le  Chien  ref- 
pire  à fon  aife  pendant  qu’il  boit  ; aufli 
doit  on  laiffer  au  Chevaux  la  liberté  de 
boire  à plufieuts  jeprifes,  fur-tout  après 
une  courfe , lorfque  le  mouvement  de  la 
refpiration  eft  court  & prefle  , on  ne 
doit  pas  non- plus  leur  lailfer  boire  de 
l’eau  trop  froide  , parce  qu’indépendam- 
ment  des  coliques  que  l’eau  froide  caufe 
fouvent,  il  leur  arrive  auffi  par  la  nécef- 
fité  où  ils  font  d’y  tremper  les  nafeaux  , 
qu’ils  fe  refroidilTent  le  nez,  s’enrhu- 
;nent  prennent  peut-être  les  germes 
de  cette  maladie  à la  quelle  on  ^ donné 
le  nom  de  Morve , la  plus  formidable 
de  toutes  pour  cette  efpèce  d’Animaux  ; 
car  on  fait  de  puis  peu  que  le  fiège  de  la 
morve  eft  dans  la  membrane  pituitaire } 
que  c’eft  par-conféquenc  uni  vrai  rhume, 
qu’à  la  longue  caufe  une  inflammation 
dans  cette  merpbrane. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  maladies 
des  Chevaux  , ce  feroit  trop  étendre 
l’Hiftoire  Naturelle  que  de  joindre  à 
l’Hiftoire  d’un  Animal  celle  de  fes  mala- 
dies ; cependant  je  ne  puis  terminer 
l’Hiftoire  du  Cheval  , fans  marquer 
quelques  regrets  de  çe  que  1a  lanté  de  cet 
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Animal  utile  Ô?  précieux , a été  jufqu’a- 
préfent  abandonnée  aux  foins  & à la 
pratique , fouvent  aveugles , de  gens  fans 
connoiflances  & fans  lettres.  La  Méde- 
cine que  les  Anciens  ont  appellée  Méde- 
cins Vétérinaire,  n’eft  prefque  connue' 
que  de  nom  : je  fyis  perfuadé  que  fi 
quelque  Médecin  tournoit  fes  vues  de 
ce  côté'là , & faifüit  de  cette  étude  fon 
principale  objet  , il  en  feroit  bien- tôt 
dédommagé  par  d’amples  fuccès  j que 
non-feulement  .il  s’enrichiroit  , mais 
^ même  qu’au  lieu  de  fe  dégraderil  s’il- 
luftrerôit  beaucoup , & cette  Médecine  - 
■ ne  feroit  pas  fi  conjecturale  & fi  diffi- 
cile que  l’autre  : la  nourriture , les  moBurs,> 
l'influence  du  fentiment , toutes  les  cau- 
ses en  un  mot  étant  plus  fimples  dans 
r Animal  que  dans  l’Homme , les  mala- 
dies doivent  auflî  être  moins  compli-. 
qnées  , & par-conféqüent  plus  faciles  à 
juger  & à traiter  avec  fuccès  j fans  comp^^ 
ter  la  liberté  qu’on  auroit  toute  entière 
de  faire  des  expériences , de  tenter  de 
nouveaux  remèdes  , & de  pouvoir  arri- 
ver fans  crainte  & fans  reproches,  à une 
grande  étendue  de  connoiflances  en  ce 
genre , dont  on  pourroit  même  par  ana- 
logie tirer  des  induCtions  utiles  à l’art- 
de  guérir  les  Hommes. 
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' A la  defcription  Aaatomique  & i 
l’Hiftoire  natnrelle  du  Cheval  que  nous 
venons  de  donner  d’après  Meffieurs  Dau- 
bcnton  dc  de  Buffon  , nous  ajouterons 
feulement  les  particularités  fuivantes. 

Selon  M.  ÂiiderCon  dans  fon  Hijioirt 
Naturelle  de  H IJlande^\QS  Chevaux  de  cette 
ifle  font  petits  j courts  & gros  à propor- 
tion , comme  dans  tous  les  pays  du 
Nor4  j ce  qu’on  doit  attribuer  principale- 
ment à l’eftet  du  froid  qui  reffere  & com- 
prime tout  , &;  empêche  par-là  l’accroif- 
fement.  ( On  remarque  ici  la  même  chofe 
au  fujet  des  autres  Animaux  terreftres  , 
au- lieu  que  ceux  des  pays  chauds  devien- 
nent beaucoup  plus  grands  à càufe  de  la 
chaleur  qui  dilate  tout , comme  nous  en 
voyons , l’expérience  dans  les  Chameaux, 
les  Lions  , les  Rhinocéros  les  Ele- 
phans  : on  obferve  précifément  le  con- 
traire dans  les  PoilTons  , dont  les  plus 
grandes  fortes  , comme  .entr’autres  les 
différentes  efpèces  de  Baleines  , ne  fe 
trouvent  que  dans  le  Nord.  ) Cependant 
ils  font  forts  & alertes,  & avec  cela 
mauvais  & mordants.  Les  fatigues  que 
ces  Animaux  endurent  font  incroyables': 
aufïï  s’y  forment-ils  dès  qu’ils  viennent 
au  monde  ; car  ils  vivent  pendant  toute 
l’année  en  plaine  campagne  > de  ils  font 
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dans  la  néceflité  de  cherchef  leur  nour- 
riture dans  la  neige  en  toutes  fortes  de 
faifons.-Le  feul  avantage  qu’ils  ont  reçu 
de  la  Nature  , eft  qu’ils  font  couverts  d’un 
crin  extrêmement  , roide , long  & épais, 
qui  leur  vient  ordinairement  à l’appro- 
che de  l’Hiver.- 

Le  7 Septembre , dit  M.  L’Abbé  Ou- 
tJùer  dans  fon  Journal  dun  Voyait  aa^ 
Nord , nous  avons  commencé  à voir 
quelques  Chevaux  qui  revenoient  de 
de  leurs  quartiers  d’Eté.  C’eft  peut-être 
une  des  chofes  les  plus  fingulières  du 
pays  ( de  la  Lapponie),  que  la  manière 
de  vivre  de  ces  animaux.  On  n’en  fait 
guère  d’ufage  que  pendant  l’hiver  qu’on* 
les  attelle  a:  des  traîneaux  , tant  pour 
voyager,  que  pour  tranfporter  les  chofes 
nécelTaires  .à  la  vie,  fur-tout  du  bois  &i  ^ 
des  fourages  *,  car  pendant  l’Eté  tous 
les  voyages  & les  traafports  fe  font  en 
bateaux.  Pendant  le  mois  de  Mai,  plutôt  . • 

ou  plCitard  fuivant  la  longueur  de  l’nyver, 
les  Chevaux  partent  de  chez  leurs  Mai- 
res auflî-tôt  que  les  neiges  font  fondues  , 

.&  s’en  vont  dans  de  certains  cantons  des 
forêts , où  il  femble  qu’ils  fe  foient  don- 
né le  rendez-vous.  Ces  Chevaux  for- 
ment des  troupes  différentes , qui  ne  fe 
mêlent-  ni  fe  .féparent  jamais  t chaque 
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troupe  prend  un  canton  différend  de  U 
forêt  pour  fa  pâture  ; ils  s’en  tiennent 
au  territoire  qui  leur  eft  aflîgné , & n’en- 
treprennent point  fur  celui  des  autres» 
Quand  la  pâture  leur  manque,  ils  dé- 
campent & vont  s’établir  dans  d’autres 
pâturages  avec  le  même  ordre.  La  police 
de  leur  fociété  eft  fi  bien  réglée , & leurs 
• marches  fi  uniformes , que  leurs  Maîtres 
favent  toujours  où  les  trouver  , fi  au 
Printemps  ou  pendant  l’Eté  ils  ont  i 
faire  par  terre  quelque  voiture  en  traî- 
neau , ce  qui  arrive  quelquefois  *,  ou  fî 
quelque  Voyageur  a befoih  de  Chevaux^ 
les  Payfans  avertis  par  le  GifwcrgoU  ^ 
^c’eft-â-dire,  le  Maître  de  lapofte,s’en 
vont  dans  les  bois  prendre  & amener 
leurs  Chevaux , qui  après  avoir  fait  leur 
fer  vice  retournent  d’eux- mêmes  trouver 
leurs  compagnons.  Lorfque  la  faifon  de- 
vient fâcheule,  ^omme  elle  eommençoit 
• . ù l’être  au  mois  de  Septembre , les  Che- 

vaux quittent  les  forêts , s’en  reviennent 

1>ar  troupes , & fe  rendent  chacun  dans, 
eur  écurie  : ils  font  petits , mais  bons , Sc 
vifs  fans  être  vicieux  ; leurs  Maîtres  les 
faifîfTent  quelquefois  par  la  queue  pour 
les  arrêter , & ils  ne  font  aucune  refîf- 
rance.  Quelque  dociles  qu’ils  foient  com- 
' munément il  y en, a cependant  quel- 
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^ues-uns  qui  fe  défendent  lorfqu’on  les 
prend , ou  qu’on  veut  les  atteller  aux 
voitures.  Ils  fe  portent  à merveilles , & 
font  gras  quand  ils  reviennent  de  la  fo- 
rêt -,  mais  leurs  travail  prefque  continuel 
pendant  l’hiver , & le  peu  de  nourriture 
qu’on  leur  donne , leur  fait  bien-tôt  per- 
dre cet  enbonpoint.  Lorfqu’ils  font 
attelles  aux  traîneaux , ils  prennent  fou- 
vent  en  courant  des  bouchées  de  neige  j- 
& dès  qu’ils  font  arrivés  &c  détachés  du- 
traîneaux  , ils  fe  roulent  fur  la  neige 
comme  les  nôtres  fe  roulent  fur  l’herbe  : 
ils  padent  indifféremment  les  nuits  dans' 
la  cour  comme  dans  l’écurie  , meme  par' 
des  froids  très-violents,  il  arrive  fou- 
vent,  fur-tout  quand  l’hiver  eft  le  plus’ 
long  , que  les  fourages  viennent  à man-  . 
quer  trop  tôt*,  alors  le  Cheval  s’en  va- 
chercher  à vivre  dans  quelques  endroits* 
où  la  neige  aura  un  peu  commencé  à fe* 
fondre. 

' yi.  Girard  de  Villars  y Doéteur  eh- 
Mgdecine  , correfpondant  de  l’Acadé-' 
mie  Royafs  des  Sciences , & Membre  de 
l’Académie  Royale  des  Belles-Lettres  de' 
la  Rochelle  , a donné  fur  les'  qualités  de- 
Vif  yfoifon  pour  Us  Chevaux , un  Mé- 
mofe  qui  fe  trouve  imprimé  dans  le* 
ütiueïliU  pfUes  en  Profe  & envers  lues^ 

K-v- 
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dans  lis^  J IfïmbLéis  ' publiques  de  cett^ 
dernicre  Academie.  L’Auteur  dit  fur  la 
fin  de  ce  Mémoire , que  fi  l’If  étoit  un 
poifoii  pour  les  Animaux  à pattes  & â 
ongles  fendus , ils  fe  guériroit  par  le  vo- 
milfement  *,  mais  que  cette  refiburce  n’en 
eft  pas  une  pour  les  Chevaux,  chez  qui 
les  faillies  en  lozange  qui  régnent  le 
long  de  l’œfophage  s’cmboëtent  fi  exac- 
tement qu  elles  empêchent  les  alimens  . 
de  monter. 

Il  naît  des  monftres-  parmi  les  Che- 
vaux comme  parmi  les  autres  Animaux  y 
on<en  a va  d’Hermaphrodites.  Après. 
l’Homme , il  n’y  a point  d’ Animal  à qui 
l’on  reconnoifie  tant  de  maladies  qu’au 
Cheval. 

Le  Cheval,  ainfi  dit  en  François  du 
mot  Latin  Caballus  , s’appelle  en  Hé- 
breu Sus  ; en  Grec  Hippos  ; en  Italien  & 
en  Efpagnol  Cavallo  ; en  Allemand 
Pferdf  ou  Pojj  ; en  Flamand  Paard  ; en 
Anglois  Horfc;çrï  Haefi. 

Les  parties  du  Cheval  qui  s’employenc 
en  Médecine  , font  les  Teftitules  , les 
verrues , le  fabot  ou  l’ongîe , & la  fiente. 
On  peut  y ajouter  le  lait  de  Cavalle  ou 
de  Jument,  quoiqu’i][ foit rarement  d’u- 
fage  en  ces  pays- ci.  Les  tefticules  du 
Cheval  font  un  remède  efficace  pcHic 
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cliaOTer  les  vuidanges  , pour  guérir  la 
Colique  ; on  les  coupe  par  franches  j on 
les  fait  en  fuite  fécher  au  four  pour  les 
pulvcrifer.  La  dofe  de  cette  poudre  eft 
de  deux  fcrupules  à un  gros , foit  feule, 
Toit  mêlée  5vec  le  Saffran  &:  le  Bor|H*. 
préparée  de  cette  manière  , c’ell  un  re- 
mède éprouvé  pour  faire  fortir  le  fœtus 
mort , &l’arrière-faix.  On  s’en  f;rn  enco- 
re , comme  nous  venons  de  le  dire , con- 
tre la  colique , en  y ajoutant  autant  de  ' 
femences  d’Anis  : c’eft  ainfi  que  l’or- 
dbnnoit  Fonftca  , habile  Praticien  ; ÔC 
Zwilfcr  qui  en  faifbit  un  fecret  contre 
cette  maladie , la  dontioit  avec  le  Saffran 
dans  de  l’eau  de  Lys.  Les  verrues  oa 
duretés  call'eufes  qui  viennent  aux  pieds, 
aux  jambes  & aux  genoux  des  Chevaux,, 
appellées  Lïchenes  , contiennent  beau- 
coup d’huile  & de  fel  volatil  ; elles  font 
recommandées  cor;tre  l’Epileplie  , pour 
calmer  les  vapeurs  Hyllériques,  pouiiexci- 
ter  les  régies,  pour  réfoudre  les  duretés  de 
la  matrice, pour  chalTer  la  pierre  & les  gra- 
viers des  reins&  de  la  veflie;  on  les  donne 
en  poudre  intétieurement  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  un  gros , & daps  l’accès  HyC- 
térique  on  en  fait  recevoir  Fa  vapeur  en 
forme  de  parfum  par  les  parties  naturelles 
au  moyen  d’un  entonnoir  renverféj  ce  qui 
• K vj  / 
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calme  promptement  le  paroxyfme 
rique.  L’ongle  ou  le  fabot  du  Cheval  a- 
les  mêmes  vertus  que  les  verrues  pour' 
difliper  les  valeurs , fi  l’on  en  fait  rece- 
voir la  fumee  en  forme  de  parfum^ 
QlNlques  Auteurs  en  préparent  un  ex-- 
trait  qu’ils  donnent  intérieurement  pour 
la  même  maladie  ; mais  il  n’eft  pas  d’u- 
fage  ici^  & pn  lui  préfère  le  Cajîoreum»^ 
.On  fe  fert  auffi  de  ce  parfiira’ pour’répri- 
mer  le  flux  exceflif  des  Hémorrhoïdes.- 
On  trouve  à ce  fujet  dans  les  Ephémè- 
rides  d' A lUniagnl  , Dlcufu  féconde 
Année  cinq- , page  15 9,,  une  oSfervation* 
du’  Doéteur  Hanneman  qui  rapporte- 
qu’un  homme  incommodé  d’un  flux, 
exceflif  d’Hémorroïdes , après  avoir  em- 
ployé inutilement  plufieurs  remèdes , fut 
confeillé  par  un  vieillard  villageois  de- 
recevoir  fur  une  chaife  percée  la  vapeur 
de  la  raclure  de  fabot  de  Cheval  j ce.* 
qu’il  avoir  fait  avec  plus  de  fuccès  que 
d’aucun  Topique  qu’il  eût  employé  juf- 
ques-là.  Les  Médecins  modernes- paroiT* 
lent  être  les  premiers  qui  aient  mis  la- 
fiente  de  Cheval  en  ufagê  dans- la  Mé- 
decine : elle  eft  regardée  comme  fudo- 
nfique  .&  réfolutive.  On  l’employe  in- 
térieurement & extérieurement;  on  s’en 
fisrt  dans  la  pleuréfie , la  Péripneumonie 
dans  l’Afthme  , dans  les  colique? 


Digitize<j  bv  Coogic 


IêTES  QüâDRUPEDSS.  21^ 
fîir-tout  les  bilieufes.  On  la  fait  infufer 
ordinairement  dans  du  vin  blanc , parce 
• <ju’il  eft  meilleur  pour  lui  ôter  ce  qu’elle 
a de  dégoûtant  que  toute,  autre  infu-^ 
fîon.  La  façon  de  l’employer  eft  de  pren- 
dre une  ou  deux  ou  trois  crottes  récen- 
tes de  Cheval  entier,  fuivant  leur  groC- 
feur  ) on  les  fait  infufer  pendant  quel- 
ques heures  fur  les  cendre  chaudes  dans- 
quatre  onces  de  vin  blanc  en  un  vaifteàu  • 
couvert  ; après  avoir  p'afte  le  tout  par 
un  linge  avec  une  forte  exprdfion , on  le 
donne  chaudement  au  malade  , le  te- 
nant bien  couvert  pour  attendre  la^  ' 
flicur  J quelquefois  auffi  ce  remède  agir 
parles  felles.  Quelques-uns  en  mettent 
dans  un  nouer  pour  infufer  dans  la  boif- 
fon  des  enfanjjjqui  ont  la  petite- Vérole, 
afin  de  foutenir  l’éruption. 

Quant  à Tufage  extérieur , cette  fiente- 
eft  également  efncace  contre  l’Efquinan— 
cie  à caufe  de  fa  vertu  difcuflive  ; elle 
ne  cède  en  rien  aux  fientes  d'Hirondelle-' 

& de  Chien.  On  l’applique  en  cataplaf- 
me  au  tour  du  col  pour  diffiper  l’inflam-- 
mation  delà  gorge *,&  fi  ceft‘ contre  la*  . 
Pleurefie  , on  la  mêle. avec  de  l’Hydro- 
mel & de  l’urine  d’une  perfonne  faine’ 
pour  faire  du  tour  un  topique  qu’on 
étend  fur  le  côté-  douloureux.  Schradcr 
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la  loue  encore  contre  la  Strangurie  , 6C 
contre  la  fuffocation  de  matrice  lî  da 
rapplique  fur  la  région  de  la  veflie. 

Le  lait  de  Jutnent  eft  eftimé  contre 
la  toux , l’Afthme , là  Phthifîe  &c  l’Atro- 
phie. Il  contient  beaucoup  de  férocité  » 
ôc  peu  de  parties  caféeufes  & butyreu- 
fes  \ ce  qui  le  rend  à-peu-près  de  même 
vertu  que  celui  d’AfnelTe.;  mais  comme 
il.  eft  bien  moins  commun  , auffi  eft-it 
rarement  employé. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  iTippo^ 
Hthcs-  ou  des  pierre^  qui  fe  trouvent’ 
. quelquefois  dans  les  inteftins  6c  dans  la 
veflie  du  Cheval.  Quelques  Médecins 
les  vantent  comme  fudorifiques  5c  a 
lexipharmaques  , & prétendent  qu’on’ 
peut  les  fubftitaer  au  Bezoard  Occiden- 
tal. La  dbfe  qu’ils  en  dbn||!nreft  de  puis 
un  demi-fcrupule  jufqu’à  deux  lcrupules 
dans  les  fièvres  malignes , fur-tout  les 
vermineufes  , 6c  dans  les  cours  de  ventre 
accompagnés  de  malignité^i  mâis  ces 
vertus  ne  font  pas  aflèz  généralement 
reconnues  pour  admettre  ces  pierres 
dans  la  clafle  des  Médicamens  fur  lef- 
quels  on  peu  compter.  Il  en  eft  de  même 
de  la  vertu  odontalgique  ou  contre  le 
mal  de  dents  que.  le  Doéleur  SaUntîrt 
a ttribue  à l’urine  de  Cheval  dans  le  new- 


DES  Quadrupèdes.  25 r 

vîème  volume  des  Ephémérides  <V  Allema- 
gne Annie  x-j^x^page  3 Z.  Ce  Médecin 
y dit  qu’une  Dame  affligée  d’un  mal 

' de,  dents  atroce  qui  ne  lui  donnoic 
' • . ^ ^ ... 
aucun  repos  mit  en  ulage  » mais  inuti- 
lement , tous  les  remèdes  tant  des  Mé- 
decins que  des  Empiriques  3 qu’enfin 
ne  fachant  plus  que  faire  il  fe  préfenta 
par  hazard  un  valet  d’écurie  qui  fe  fie 
fort  de  la  guérir  , pourvu  qu’elle  voulût 
prendre  un  remède  qu’il  avoir  éprouvé , 
mais  qui  éroit  fort  dégoûtant.  On  lui 
demanda  quel  étoit  ce  remède,  & il 
dit  que  fi  cette  dame  vouloit  fe  remplir 
la  bouche  d’urine  de  Cheval  récente  6c 
encore  chaude,  & la  garder  le  j^lus  long- 

' temps  qu’elle  pourroit  en  ’ reitérant  Ta 
meme  chofe  à diverfes  reprifes  , elle 
guériroit  infailliblement  : cette  dame 
qui  pour  avoir  du  foulagement  auroit 
encore  fait  davantage  , ne  fe  . donna 
point  de  repos  quelle  n’eût  mis  en 
ufage  le  remède  qui  au  grand  étonne- 
ment de  tout  le  monde  non- feulement 
calma  la  douleur  en  moins  d’un  quart- 
d’heure  , mais  la  guérit  fi  bien  que  plu« 
de  vingt  ans  après  elle  fïe  reffentit  de  mal 
de  dents.  Si  cette  obfervarions  eft  vraie  , 
elle  peut  être  d’un' grand  ufage, car  le 
mal  de  dents  eft  fort  commun  ; mais 
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nous  connoitTons  des  perfonnes  qui  dans 
de  violents  accès  de  douleur  fe  font  gar- 
garifés  avec  leur  urine  fans  aucun  foula- 
gement  *,  il«n  pourroit  bien  être  la  même 
chofe  de  l’urine  de  Cheval  ; au-refte  r 
nous  avons  cru- pouvoir  inférer  ici  cette 
obfervation  fur  la  foi  de  fon  Auteur  ; fi 
lé  remède  eft  inutile , au-moins  ne  fera- 
t-il  point  de  mal,  & l’on  en  fera  quitte 
pour  quelque  moment  de  dégoût. 

Prenez  des  tefticules  de  Cheval  , uti^ 
gros  ’y  du  Borax  raffiné  , un  demi- 
gros  *,  du  Saffran,  un  fcrupule. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  , & me- 
lez-le  avec  fix  onces  d’eau  de  Lys^ 
pour  faire  une  potion  à'  partager 
en  deux  prifes  à donner  à quatre- 
heures  de  diltànce  Time  de  l’autre 
dans  la  fuppreflion  des  vuidanges, 
& pour  faire  fortir  l’arrière-faix 
& le  foetus  mort  dans  la  Matrice»- 

' Prenez  du  fuc  exprimé  de  fiente  de 
Cheval  récente  , une  once  ; du  vin 
blanc  , trois  onces  ;^u  firop  de 
Coquelicoq  , une  once. 

■ Idêlez  le  tout  pour  une  potion  à don-» 
^ ner  dans  la  Pleuréfie  après  qqel-f 
ques  faignéeS*' 
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Prenez  des  V^rues  attachées  aux 
pieds  d’un  Cheval  entier  , deux 
onces. 

Lavez- les  dans  de  l’eau  commune , 
& en  fuite  faites -les  infufer  dan» 
du  vin  blanc  pendant  une  nuit  j' 
puis  féchez-les , & les  réduifez  en 
une  poudre  utile  contre  le  Cancer  » 
dont  la  dofe  eft  d’un  demi-gro» 
deux  fois  le  jour  dan$  une  liqueur 
convenable.^ 

Prenez  des  crottes  de  Cheval  entier  , 
telle  quantité  qu’il  vous  plaira. 

Mêlez-Ies  avec  de  l’urine  fur  les  cen- 
dres chaudes  , & appliquez  le  tout 
chaudement  fur  le  côté  douloureux 
dans  la  Pleurélie. 

V Aùie  j , ofRc.  Schrod. 

L^mer.  8^(>.  BolTch.  Quad,  175.  Dal, 
Pharm.  4J  5.  Herman.  Cynos,  Paul- 
lin.  Onogr,  I.  Blas.  i.  Charlet.  Exerc.  4^ 
Merr.  Pin.  166.  Schwenckf.  de  Quad». 
éi.  Gefn.  de  Quad.  i,  Aldrov.  de  Quad. 
295.  Jonff.  de  Quad.-  12.  Rail  fynop. 
Anim.  Quad.  6 3 . Equus  cauda  extremo 
fetofUi  Linn.  Faun.  Suec.  35.  Ajinus 
oû/iras  xdomeJîicus,feu  yulgaris,  NonnulU. 
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Quoique  le  Docteur  François  PauUlnï 
ait  répandu  Téruditi^  comme  à pleine# 
mains  dans  fon  Ùnopraphit  Curieufe  ou 
fa  Defcription  de  VAfne  , fait  fuivant  Id- 
Méthode  des  Ephémérides  d' Allemagne  « 
il  n’a  cependant  prefque  rien  dit  de  l’A-  • 
natomie  des  parties  intérieures  de  cet 
Animal.  Blafius  eft  aufli  fort  court  fur  - 
cet  article  : mais  nous  en  fommes  abon- 
damment dédommagés  par  la  defcrip- 
Anatomique  qu’en  donne  M.  Daubmton  - 
dans  le  Huitième  Tome  ( in-douze  ) dô 
VHiJîoire  Naturelle , Générale  6*  particu- 
lière , avec  la  Dejcription  du  cabinet'  du 
Roi  ; Ouvrage  qui  nous  a déjà  été  , &C 
qui  nous  fera  encore  • dans  la  fuite  » 
d’une  grande  utilité. 

On  diftingue  aifement  dit  Dau-> 
henton  , au  premier  coup  d’œil  l’Afne- 
• du  Cheval  on  ne  confond  jamais  ces 
Animaux,  quand  même  on  en  verroit 
deux  qui  ferpient  précifément  de  Ja 
même  taille  & de  la  même  couleur  , 
cependant  , lorfque  l’on  confidère  en 
détail  les  différentes  parties  extérieures 
du  corps  de  i’Afne , & qu’on  les  com- 
’ pare*  à celles  du  Cheval , on  trouve  dans 
la  plupart  de  ces  parties  tant  de  rapports 
& une  relïemblance  fi  parfaite,  qu’on 
eil  furpris  que  leurs  enfemble  paroiiift 
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fenfiblement  différent  de  l’enfemble  des 
parties  du  Cheval  : & de  même  fi  l’on 
vient  à ouvrir  le  corps  de  l’Afne  , à dé- 
velopper fes  entrailles,  & à dépouiller 
fon  fquelette  , on  croit  reconnoître  ïou- 
tes  les  parties  intérieures  du  Cheval.  Sî 
l’on  ne  regarde  qu’au  dedans  de  ces  deux 
Animaux  , plus  on  les  obferve  , plus  on 
les  compare  l’un  à l’autre,  plus  on  eft 
tenté  de  les  prendre  pour  des  individus 
de  la  même  efpéce  •,  & même  les  diffé- 
rences que  l’on  trouve  entre  quelques- 
unes  des  parties  de  l’extérieur  ne  prou- 
veroient  rien  de  contraire  -,  car  les  ca- 
radères  fpécifiques  que  l’on  attribue 
communément  à l’Afne,&  qui  confif- 
tent  evf  ce  qu’il  a les  oreilles  & la  queue 
plus  longues  , & la  crinière  plus  courte 
que  le  Cheval , & en  ce  que  fa  queue 
n’eft  garnie  de  crins  qu’à  l’extrémité , ne 
font  pas  des  caradèreseffentiels,  puifque; 
nous  trouvons  toutes  ces  différences  por- 
tées à un  plus  haut  point  dans  différen- 
tes races  d’autres  Animaux.  Il  n’y  a pas 
tant  d’inégalité  entre  la  taille  des  plus 
grands  Chevaux  & celle  des  plus  petjts 
Afnes,  qu’entre  la  taille  d’un  Dogue  S>C 
celle  d’un  petit  Danois':  les  oreilles  da 
Chien-Loup  font  plus  courtes  ,en  com- 
paraifon  de  celles  du  Chien-Baflèc , que 


DES  QUADRUPEDES.  %n 
reproduire  comme  les  Chiens  qui  vien- 
nent du  mélange  cfe  dilFcrentes  races  • 
de  quelque  façon  qu’on  les  combine  , & 
lors  même  qu’on  rapproche  les  extrêmes 
en  faifant  accoupler  les  plus  grands  avec 
les  plus  petits  : il  y a parconféquent  une , 
analogie  plus  parfaite  entre  les  Chiens 
les  plus  différents  en  apparence  » qu’en- 
tre r Afne  & le  Cheval , mêmes  les  mieux 
affortis  pour  la  taille  & pour  toutes  les. 
parties  du  corps  , quand  même  on  trou- 
veroit  un  Cheval  qui  auroit  comme 
l’Afne  , les  oreilles  fort  longues  , la 
crinière  fort  courte  % & une  partie  du 
tronçon  de  la  queue  naturelleriient  dé- 
garnie de  crins.  Les  rapports  que  l’on  a 
obfervés  entre  l’Afne  & le  Cheval , tant 
tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  , doi- 
vent nous 'engager  à rechercher  les  dif- 
férences qui  peuvent  fe  trouver  entre  ces 
deux  Animaux  ; il  ne  fuffiroit  donc  pas 
de  dire  en  un  mot , comme  plufieurs 
Auteurs  , que  l’Afne  reffemble  au  Che- 
val ^ ce  fujet  mérite  d’être  difeuté  , il 
faut  néceffairement  rapporter  deS  obfer- 
vations  détaillées  , qui  donneront  une 
idée  jufte  & précife  des  reffemblances , 
& qui  pourront  faire  reconnoître  des 
différences  que  l’on  ne  peut  appercevoir 
& reconnoître  que  par  la  comparaifon 
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fuivie  & circonftanclée  des  principales 
parties  extérieures  & intérieures  du  corps 
de  l’Afne  avec  celles  du  corps  du  Cheval. 
Cependant  je  ne  ferai  pas  une  nouvelle 
expofition  de  la  figure,  & de  la  fituation 
des  parties  quifont  femblables  dans i’Afne 
& dans  le  Cheval , il  fuffira  de  donner 
leurs  dimenfions  prifes  d’après  les  fujets 
qui  ont  fervi  à cette  defcription.  Les 
dénominations  des  parties  extérieures" 
du  corps  du  Cheval  appartiennent  de 
droit  a celles  de  l’Afne  & des  autres 
Solîdipïdes  *,  tous  ces  termes  font  appli- 
quables  à l’Afne  , puifqu’il  eft  compofé" 
des  mêmes  parties  que  le  Cheval  ; ce- 
pendant il  nut  remarquer  que  l’Afne 
n’a  point  de  châtaignes  dçins  les  jambes 
de  detrière  *,  mais  il  y en  a des  veftiges 
fut  les  jambes  de  devant,  qui  font  pla- 
cés à-peu-près  dans  le  même  endroit 
que  les  châtaignes  du  Cheval  : ces  vef- 
tiges ‘font  marqués  par  une  peau  noire 
ôc  dégarnie  de  poil , fans  qu’il  paroilTe 
aucune  matière  de  corne  ; on  voit  auflî 
fur  la  partie  inférieure  & poftérieure  des 
boulets  de  chaque  jambe  un  petit  difque 
de  peau  noire  & fans  corne , qui  fem- 
blent  repréfenter  la  trace  des  ergots  du 
Cheval. 

La  couleur  la  plus  commune  dans  les 
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Afnes  eft  le  gris  de  fouris  i il  y en  a auflS 
audi  de  gris  luifants , 6c  de  gris  mêlés  de 
Caches  obfcures  i on  en  voit  de  blancs  , 
de  roux , de  bruns  & de  noirs.  Les  Afnes 
gris  ont  le  mufeau  blanc  jufqu  a quatre 
doigts  au  delHis  des  nafeaux  s & cette 
tache  blanche  eft  le  plus  fouvent  termi- 
née en  haut  par  une  bande  teinte  de 
roux  , le  bout  des  lèvres  eft  noir  , la 
même  couleur  s’étend  jufqu’au  nafeaux  ; 
mais  on  ne  voit  dans  quelques  individus 
que  deux  bandes  noires  qui  fe  prolon- 
gent de  chaque  côté  jufqu’à  la  narine  ; 
les*  oreilles  font  bordées  de  iK>ir  , & 
pour  ainft  dire  tachées  de  cette  couleur 
fur  la  bafe  au  dehors  & à la  pointe  ; le 
refte  eft  d’un  gris  mêlé  de  roux  : il  y a 
une  longue  raie  noire  qui  s’étend  depuis 
le  toupet  tout  le  long  de  la  crinière , qui 
pafle  fur  le  garrot , & qui  fuit  la  co- 
lonne vertébrale  dans  toute  fa  longueur 
&Ç  le  tronçon  de  la  queue  jufqu’à  l’extré- 
mité -,  une  autre  bande  de  la  même  cou- 
leur traverfe  la  raie  fur  le  garrot^Sc  del^ 
jcend  de  chaque  côté  à-peu-près  jufqu’aa 
milieu  des  épaules  *,  la  partie  antérieure 
de  la  raie  eft  fur  les  crins  du  milieu  du 
toupet  & déjà  crinière  qui  font  noirs  ; 
la  face  intérieure  delà  queue  eft  de  cette 
même  couleur.  Dans  la  plupart  des  Afnes 
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gris , le  genou  , le  boulet , le  paturon  & 
la  couronne  font  bruns  ou  noirs  > dans 
les  jambes  de  devant  & dans  celles  de 
derrière  5 il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  ont  un  demi-cercle  noirâtre  dans  le 
milieu  du  bras  en  devant  & fur  le  delTus 
du  canon  des  jambes  de  derrière  *,  d’au- 
tres ont  deux  demi-cercles  d!e  cette  même 
couleur  à un  pouce  de  diftance  l’un  de 
l’autre  fur  le  devant  du  bras  *,  mais  cela 
ne  fe  trouve  que  très- rarement , & il  eft 
plus  ordinaire  de  voir  le  bas  des  quatre 
Jambes  marqué  de  brun  ou  de  noir  en 
forme  d’anneaux  dans  quelqires  en-  • 
droits  : le  dedans  des  oreilles , le  canal , 
le  gofier , le  poitrail , le  ventre  , les  ven- 
tre , les  flancs  & la  face  intérieure  des 
bras  & des  cuifles  font  blancs  dans 
prefque  tous  les  Afnes  , de  quelque 
couleur  qu’ils  foient  ou  fi  ces  parties  ne 
font  pas  blanches , elles  ont  au-moins 
une  teinte  de  blanc  fale  ou  de  couleur 
moins  foncée  que  le  refte*  du  corps  ; la 
plupart  des  Afnes  ont  aufli  un  cercle 
blanc  ou  blanchâtre  au  tour  des  yeux  , 

& le  bord  extérieur  de  ce  cercle  eft  le 
plus  fouvent  d’une  couleur  rouflatre  qui 
fe  délaie  & s’étend  peu  â^peu  à mefure 
qu’elle  s’éloigne  du  cercle  blanc  ; les 
Afnes  bruns  & ceux  qui  font  roux , ont 
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du  noir  fur  les  .oreilles  comme  les  gris  , 
mais  le  milieu  de  la  face  extérieure  elfc 
de  couleur  moins  foncée  que  le  relie  du 
corps.  Il  y a lieu  de  croire  que  la  couleur 
la  plus  naturelle  aux  Afnes  ell  le  gris  , ou 
le  gris  mêlé  de  quelques  teintes  de  fau- 
ve , & que  11  nous  avions  des  Afnes  fau- 
vages  , ils  feroient  tels  que  les  Afnes  gris 
que  je  viens  de  décrire  j ils  auroient  des 
taches  ou  des  bandes  noires  fur  un  fond 
gris , & quelques  teintes  d’orangé  : avec 
ces  trois  couleurs  on  pourroit  faire  , 
comme  pour  le  Cheval,  toutes  les  nuan- 
ces & toutes  les  teintes  du  poil  de  tous 
les  Afnes , meme  de  ceux  qui  varient 
le  plus  pour  la  couleur.  Cecte  variété 
feroit  fans  doute  plus  grande,  li  l’on  pre- 
noit  plus  de  foin  pour  le  choix  des  Eta- 
lons & pour  le  mélange  des  indiviJus  j 
mais  ces  Animaux  font  fort  négligés  , 
fur-tout  dans  ces  pays-ci;  pourvu  qu’ils 
marchent  bien , qu’ils  aient,  les  jambes 
fermes  & alfurées,  & qu’ils  foient  alTez 
fotts  pour  porter  des  fardeaux  , on  ne 
recherche  en  aucune  façon  la  couleur  de 
leur  poil  , ni  les  taches  qui  font  fur  la 
couleur  dominante  , ni  les  épis  qui  fe 
trouvent  formés  par  un  certain  arrange- 
ment du  poil  comme  fur  les  Chevaux  j 
cependant  il  y a des  Afnes  qui  ont  de» 
T om  y,  L 
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balfanes  aufli-bieii  qué  la  pelotce  ou  lé 
chanfrein  blanc , mais  la  bande  blanche 
du  chanfrein  fe  confond  avec  le  blanc 
du  bout  du  mufeau  ; ils  ont  tous , au- 
moins  tous  ceux  que  j’ai  vus , un  épi  au 
milieu  du  chanfrein-,  & j’ai  trouvé  auflt 
dans  la  plupart  deux  épis  auprès  de  la 
crinière  , derrière  les  oreilles  , un  de 
chaque  côté  *,  en  général , le  poil  de  l’Afne 
efl:  plus  dur  , plus  ferme  & plus  long  que 
celui  du  Cheval. 

On  fait  peu  d’attention  aux  propor- 
tions du  corps  des  Afnes  ; on  ne  rejette 
que  ceux  qui  ont*des  défauts  oppofés.à 
l’ufage  au  quel  ils  font  deftinés , encore 
faut-il  que  ces  défauts  foient  très-appa- 
rents , tels  que  font  ceux  des  jambes  mal 
faines  ou  arquées , qui  rendent  l’Animal 
foible  ou  fujet  à trébucher , & dû  dos 
concave  fur  fa  longueur , qui  par  cette 
cohforniâtion  de  l’épine  eft  moins  propre 
a fupporter  des  charges  que  le  dos  con- 
V^èxe , que  l’on  appelle  ^os  de  Carpe, 
Gomme  ces  Animaux  ne  fervent  pas 
pour  l’appareil  , & qu’ils  ne  font  em- 
ployés pour  l’ordinaire  qu’aux  travaux 
les  plus  durs  , on  ne  s’eft  pas  appliqué  à * 
perpétuer  ceux  qui  font  le  mieux  fait  ; 
on  n’eft  convenu  prefque  d’aucune  régie 
pour  reconnoître  ceux  qui  font  le  mieux 
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proportionnés  dans  tous  les  parties  d 
leur  corps.  Je  ne  doute  pas  que  les  Chç- 
vaux  ne  foient  la  caufe  de  cet  oubli  ; Sc 
que  s’il  n’y  en  avoit  poijit , on  n’eût  fait 
autant  de  recherches  pour  trouver  qu’el- 
les peuvent  être  la  beauté  Sc  l’élégance 
de  là  taille  de  l’Afne , qu’il  y en  a de 
faites  fur  le  Cheval  ; car  nous  aurions  été 
obligés  d’employer  les  Afnes  à prefque 
tous,  les  ufages  auxquels  nous  faifons- 
fervir  les  Chevaux.  Les  régies  qui 
|?nt  été  données  pour  conftater  les  belles 
'proportions  , ou  les  difformités  Sc 
les  défauts  des  différentes  parties  du 
corps  de  ces  Animaux  , ne  convien- 
nent pas  toutes  à l’Afne  , fur  - tout 
lorfqu’il  eft  queftion  de  la  tête du 
cou , du  dos  ) des  hanches , de  la  crou- 
pe , Sec.  parce  qu’il  y a trop  de  différen- 
ces entre  ces  mêmes  parties  confidéréef 
dans  l’Afne  Sc  dans  le  Cheval  i il  fe  trou- 
ve plus  de  rapports  entre  les  autres  par- 
ties du  corps  de  ces  deux  Animaux  ^ 
principalement  pour  les  jambes  de  l’un  Sc 
de  l’autre  : cependant  il  ne  faudroit  pas 
attribuer  ftriétement  à l’Afne  tout  ce 
qui  a été  dit  des  jambes  du  Cheval. 

On  verra  dans  l’Hiftoire  naturelle  de 
r Afne , que  la  taille  de  cet  Animal  varie  • 

dans  différents  climats.  J’ai  choifi  dans 
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ce  pays-ci  un  incUvidu  de  taillé  moyenne , 
bien  proportionné,  voici  les  dimen- 
fîons  des  parties  extérieures  du  corps  : 
il  avoir  quatre  pieds  & demi  de  lon- 
gueur mefurée.en  ligne  droite  de  puis 
l'entre-deux  des  oreilles  jufqu’à  l’anus , 
trois  pieds  quatre  pouces  & demi  de  hau- 
teur prife  à l’endroit  des  jambes  de  de- 
vant , & trois  pieds  cinq  pouces  & demi 
à l’endroit  des  jambes  de  derrière  ; la 
longeur  dé  la  tête  étoit  d’un  pied 
pouces  de  puis  le  bouc  des  lèvres  jufqu’a^ 
l’occiput  : cette  mefure  jointe  à celle  qui 
s’étend  tout  le  long  du  cou  & du  corps 
jufqu’à  r origine  de  la  queue , donne  fix 
pieds  de  longueur  à cet  Afne  depuis  le 
bouc  du  mufeau  jufqu’à  l’anus  ; ce  qui 
n'a  pu  être  mefuré  qu’a  deux  fois , parce- 
que  l’Animal  étant  vivant , il  n’étoit  pas 
facile  de  lui  faire  lever  le  mufeau  allez 
/haut  pour  effacer  autant  qu’il  eft  poflible 
la  courbure  de  l’occiput , &:  pour  pren- 
dre cette  mefure  en  ligne  droite.  Le  bouc 
du  mufeau  avoir  un  pied  deux  pouces 
de  ‘circonférence  prife  encre  les  nafeaux 
S>c  l’extrémité  des  lèvres  ; le  contour  de 
l’ouverture  de  la  bouche  étoit  de  neuf 
pouces  mefurés  fur  les  lèvres  de  puis  l’une 
des  commiffures  jufqu’à  l’autre  i les  na- 
feaux font  un  peu  plus  éloignés  l’un  de 
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l’autre  par  le  haut  que  par  le  bas  ; il  y 
avoir  dix  pouces  & demi  de  diftance 
encre  l’angle  antérieur  de  l’œil  &c  le  bouc 
des  lèvres cjuatre  pouces  & demi  en- 
tre l’angle  poftérieur  &c  l’oreille  ; la  lon- 
gueur de  l’œil , depuis  l’un  de  fes  angles 
jufqu’à  l’autre,  étoit  d’un  pouce  cinq 
lignes  , & l’ouverture  de  huit  lignes.  La 
tête  avoir  deux  pieds  cinq  pouces  de  cir- 
conférence prile  devant  les  oreilles  en 
padant  en  deflous  près  du  goder  •,  la  lon- 
gueur des  oreilles  étoit  de  huit  pouces 
& demi  j & leur  bafe  avoir  cinq  pouces 
neuf  lignes  de  largeur  prife  fur  fa  cour- 
bure extérieure  •,  les  deux  oreilles  étoienc 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  quatre  pou- 
ces dans  le  bas.  Le  cou  avoir  envirôn  un 
pied  de  longeur  depuis  la  tête  jiifqu’aux 
épaules  , un  pied  onze  pouces  de  circon- 
férence près  de  la  tête , neuf  pouces  de 
largeur  depuis  la  crinière  jufqu’au  goder , 
deux  pieds  crois  pouces  de  circonférence 
près  des  épaules , & onze  pouces  de  lar- 
geur. Le  corps  avoir  trois  pieds  huit  pou- 
ces de  circonférence  prife  derrière  les 
jambes  de  devant  , quatre  pieds  cinq 
pouces  dans  le  milieu  à l’endroit  le  plus 
gros , & trois  pieds  neuf  pouces  devant 
les  jambes  de  derrière  : le  bas  du  ventre 
éjoit  à la  hauteuf  d’un  pied  onze  pouces . 
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au-deflus  de  terre  j le  tronçon  de  la 
queue  avoir  un  pied  deux  pouces  de 
longeur  , & un  demi- pied  de  circonfé- 
rence à fon  origine.  La  longeur  du  bras 
étoit  d’onze  pouces  & demi  depuis  le 
coude  jufqu’au  genou  j il  avoir  un  pied 
un  demi-pouce  de  circonférence  à fa 
partie  fiipérieure  près  du  coude  , & huit 
pouces  dans  fa  patrie  inférieure  près  du 
genou  i Le  canon  avoir  un  demi-pied 
de  longueur , & fix  pouces  de  circonfé- 
rence *,  celle  du  boulet  étoit  de  fept  pou- 
ces ôc  demi  ; le  paturon  avoit  environ 
deux  pouces  de  longeur , & .près  de  cinq 
pouces  de  circonférence  j celles  de  la 
couronne  étoit  de  dix  pouces.  Les  deux 
bras  étoient  éloignés  de  quatre  pouces 
dans  le  haut  près  du  ventre,  & les  pieds 
de  cinq  pouces.  La  cuilTe  avoit  un  pied 
deux  pouces  ôc  demi  de  longeur  depuis 
le  graffet  ou  l’endroit  de  la  rotule  juf- 
qu’au jarret , & un  pied  huit  pouces  de 
circonférence  mefurée  près  du  ventre  ; 
le  canon  avoit  onze  pouces  de  longeur 
depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet , ôc  fix 
pouces  ôc  demi  de  circonférence  i celle 
du  boulet  étoit  de  huit  pouces  j le  patu- 
ron avoit  deux  pouces  de  longueur  *,  la 
circonférence  de  la  couronne  étoit  de 
neuf  pouces  5&demi  : Id^aboc  avoir  cinq 
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pouces  de  longueur  depuis  la  pince  )uf- 
qu  au  talon  , environ  dix  pouces  de  cir- 
conférence près  de  la  couronne  , & un 
pied  dans  le  bas. 

En  comparant  l’Afne  au  Cheval  pour 
la  figure  & pour  le  port , ôn  reconnoîc 
au  premier  coup  d’œil  que  l’Afne  a la 
tète  plus  grolTe  à proportion  du  corp^ 
que  le  Cheval.,  les  oreilles  beaucoup 
plus  allongées  » le  front  & les  temples 
garnis  d’un  poil  plus  long  , les  yeux 
moins  faillants  & la  paupière  inférieure 
plus  applatie  , la  lèvre  fupérieure  plus 
pointue , ôc  pour  ainfi  dire  pendante  , 
l’encolure  plus  épailTe , le  garrot  moins 
élevé  , & le  poitrail  plus  étroit  & pref- 
que  confondu  avec  le  gofier  ; le  dos  eft 
convèxe  ; en  général  l’épine  eft  faillante 
dans  toute  fon  étendue  jufqu’a  la  queue , 
les  hanches  font  plus  hautes  que  le  gar- 
rot •,  la  croupe  eft  platte  & avalée  •,  enfin 
la  queue  eft  dégarnie  de  crins  depuis 
fon  origine  environ  jufqu’aux  trois 
quarts  de  fa  longueur  ; au-refte,  l’Afne 
eft  très reflemblant  au  Cheval,  fur- tour 
pour  les  jambes  de  devant  \ car  pour 
celles  de  derrière , la  plupart  des  Afnes 
que  j’ai  vus  m’ont  paru  crochus  ou  /ar-r- 
tés  ôc  clos  du  derrière.  Une  grolTe  tête  , 
un  fiQm&  des  ceinple^çhargés  de  puils 
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longs  & toufttis , des  yeux  éloignes  1 un 
de  l’autre  & enfoncés  , & un  mufeau 
renflé  vers-  fon  extrémité  , donnent  à 
l’Afne  un  air  de  ftupidité  & d imbecili- 
té  y au  lieu  de  l’air  de  douceur  & dè 
docilité  qui  paroît  dans  le  Cheval.  La 
tête  de  l’Afne  grofle  & péfante  , fes 
oreilles  longues  & vacillantes  , fon  en- 
collure  large  & épaifle  > fon  p'oitrail 
effacé  J fon  dos  arqué  & pour  ainff  dire, 
tranchant , fes  hanches  plus  élevées  que 
le  garrot , fa  croupe  applatie , fa  queue 
nue  & les  jambes  de  derrière  crochues , 
rendent  fon  port  ignoble.  Ces  défauts 
influent  fur  fa  démarche  & fur-toutes 
fes  allures,  principalement  lorfqu’onles 
compare  à celles  du  Cheval.  : cependant , 
fans  cet  olnet  de  comparaifon  qui  avilit 
Il  fort  l’Ame , il  feroit  préféré  à tous  nos 
Animaux  domeftiques  pour  fervir  de 
monture  & pour  bien  d’autres  ufages  , 
& peut-être  qu’a  près  l’avoir  perfeftion- 
né  autant  qu’il  peut  l’être  , par  le  choix 
des  Etalons  dans  une  longue  fuite  de 
générations  , & par  les  foins  de  l’édu- 
cation , il  pourroit  fervir  aux  mêmes 
ufages  que  le  Cheval:  on  découvriroit 
de  belles  proportions  dans  la  taille  de 
l’Afne  , on  vanteroit  fa  légèreté  & la 
diverffté  de  fes  allâtes  , on -admireioic 
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les  bonnes  qualités  de  fon  iiiftinét  en 
comparaifon  de  la  péfanteur  & de  la 
féro»:ité  du  Taureau  , de  la  lenteur  & 
xle  la  ftupidité  du  Bœuf  , qui  feroient 
avec  l’Afne  les  feuls  de  nos  Animaux 
domeftiques  qui  puffent  fervir  de  mon- 
ture , s’il  n’y  avoir  point  de  Chevaux  ; 
mais  en  vertu  'de  cette  fuppofition , je 
ne  prétends  pas  entreprendre  de  tiret 
l’Aine  du  mépris  où  ils  eft , ni  le  mettre 
en  rivalité  avec  le  Cheval , il  me  fuffit 
de  faire  obferver  qu’aux  yeux  d’un  Na- 
turalifte , l’Afne  eft  un  Animal  aulîi  con- 
fîdérable  , eft  aulîi  digne  de  recherches 
que  le  Cheval  ; les  parties  extérieures  de 
fon  corps , prifes  féparément  ou  conli- 
dérées  relativement  à l’enfemble  qu’elles 
forment , font  aulîi  admirables , quoique 
moins  élégantes.  Après  avoir  développé 
l’intérieur  , on  eft  étonné  de  la  grande 
relîèmblance  qui  fe  trouve  entre  l’orga- 
nifation  & la  conftitution  de  l’Afne  & 
celles  du  Cheval  , comme  on  peut  le 
voir  dans  la  defcription  des  parties  inté- 
rieures. 

Cette  defcription  a été  faite  fur  une 
AfnelTe  qui  avoir  cinq  pieds  tcois  pou- 
ces de  longueur  mefurée  en  ligne  droite 
depuis  le  bout  du  mqfeau  julqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue.  La  hauteur  de  cette 
♦ L V 
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ArnefTc  étoit  de  trois  pieds  un  pouce  & 
demi  depuis  terre  jufqu’au  garrot  j le 
corps  avoir  quatre  pieds  au  mUieu  à l’en- 
droit le  plus  gros. 

A l’ouverture  de  l’abdomen  on  n*^a 
point  Ji^u  d’Epiploon,  parce  qu’il  n’étoic 
pas  plus  étendu  que  celui  du  Cheval  : les 
inteftins  de  l’Afne  n’ont  paru  différer  de 
ceux  du  Cheval  que*  par  la  grofTeur  \ 
en  effet  ils  forment  autant  de  poches  & 
de  rétréciffemens  & toutes  les  diftéren- 
les  portions  d’inteftins  font  à peu-près 

Ïiroportionnellesàcesmêmes  parties  dans 
e Cheval  pour  la  longueur  &:  pour  la 
conformation  principale  j mais  non  pas 

Pour  la  grofTeur  , car  les  inteftins  de 
Afne  font  à proportion  de  leur  lon- 
gueur & du  volume  du-corps  entier  » 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  du  Cheval 
dans  les  différentes  poches  que  forment 
les  inteftins  de  ces  deux  Animaux.  Le 
Colon  & le  ReÜum  pris  enfemble  aVoient 
quatorze  pieds  de  longueur , à la  quelle 
il  faut  ajouter  celle  des  inteftins  grêles 
qui  étoit  de  trente-deux  pieds  , pour 
avoir  la  longueur  du  caual  inteftinal  en 
entier  , qui  étoit  de  quarante-fix  pieds, 
L’eftomac  de  l’Afne  reflembleà  celui  du 
Cheval  pour  la  figure  & la  pofition  , 
®^ais  il  étoit  beaucoup  plus  grand  à pro- 
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portion  du  corps  dans  notre  fujet.  La 
reiTemblance  de  conformation  qui  eft 
entre  l’Afne  & le  Cheval  s’étend  juf-  - 
qu’aux  vers  qui  font  dans  l’eftomac  de 
ces  deux  Animaux  : j’ai  trouvé  des, vers 
oblongs  & coniques  dans  l’eftomac  dç 
toutes  -les  Afnefles  que  j’ai  fait  ouvrir , 
commedans  celui  de  tous  les  Chevaux  qui 
ont  été  ouverts  fous  mes  yeux.Les  vers  de 
l’Afne  ne  différoient  en  rien  de  ceux  du 
Cheval  ; ils  avoient  la  meme  grofteur  > la 
meme  figure i les  memes  crochets,  les 
mêmes  piquans,&en  un  mot  la  même  con- 
formation*,mais  ils  n’étoient  pas  en  fi  grand 
nombre  : je  n’ai  pas  fait  ouvrir  , à beau- 
coup près , autant  d’Afnes  que  de  Che- 
vaux ; cependant  j’en  ai  vu  aflez  pour  me 
convaincre  de  tous  ces  rapports.  Plus  on 
obferve , & plus  on  en  découvre  de  nou- 
veaux : lorfque  j’ai  fait  fur  l’eftomac  de 
l’Afne  l’expérience  que  M.  Berlin  a faite 
fur  celui  du  Cheval , elle  a réufli  de  la 
même  manière  \ en  faifant  foufier  dans 
l’eftomac  de  T Afne  par  le  pylore , il  s’eft 
enflé  , & l’air  n’eft  pas.forti  par  l’œfopha- 
ge  , ce  qui  prouve  que  la  conformation 
de  l’eftomac  de  ces  deux  Animaux  eft 
femblable  à cet  égard  , & que  l’Afne 
doit  avoir  autant  de  difficulté  à vomir 
que  le  Cheval  , fi  Tobftacle  eft  formé 
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dins  cet  Animal  par  la  conformation  de 
l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac , comme 
il  y a lieu  de  le  croire. 

Le  Foie  de  l’Afne  étoit  abfolument 
relTemblant  à celui  du  Cheval  pour  la 
c.iuleur  , la  pofirion  , la  figure  & le 
nombre  des  Lobes , excepté  que  dans  le 
lobe  moyen  la  première  fcilFure  commu- 
niquoit  dans  quelques  individus  avec 
celle  du  milieu  , par  une  autre  fciflure 
qui  partage  le  bord  du  lobe  en  deux 
lames.  Le  foie  pefoit  trois  livres  deux 
onces  & demi.  Il  n’y  avoir  point  de  vc- 
ficule  du  fiel  j mais  le  canal  Hépatique 
étoit  fort  gros  , commë^dans  le  Cheval. 
J’âi  trouvé  au  mois  d’ Avril  dans  le  foie 
d’une  Afnefie  des  vers  plats  & fort  min- 
ces , d’une  confiftance  molle  & d’une 
figure  fingulière  j ils  étoient  au  nombre 
de  douze  ou  quatorze , tous  à-peu-près 
de  la  meme  grandeur  , & difperfés  dans 
dans  différents  endroits  des  canaux  bi- 
-liaires;  lorfqu’ils  étoient  en  repos , ils 
formoient  un  ovale  qui  avoir  environ 
neuf  lignes  de  longueur  & fix  lignes  de 
largeur  ; le  milieu  de  la  face  fupérienre 
& de  l’inférieure  eft  uni , mais  les  bords 
font  difpofésen  ondes,  à-peu-près  com- 
me une  fraife  de  veau  ; la  partie  auté- 
tieure  femble  être  échancrée  de  chaque 
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côté  8c  terminée  dans  le  milieu  par  une 
forte  de  tête  oblongue  ; cette^tête  eft  de 
la  longueur  d’une  ligne,  & paroît  percée 
par  un  trou  à fon  extémité  un  peu  en- 
delTbus.  Ces  vers  ne  peuvent  fe  mouvoir 
& aller  en  avant  qu’en  fe  traînant  *,  ils 
avancent  la  partie  antérieure  de  leur 
corps , & par  ce  mouvement  ils  s’allon- 
gent au  point  d’avoir  un  pouce  de  lon- 
gueur , mais  en  même  temps  ils  fe  rétré- 
ciiïènt  de  façon  qu’ils  n’ont  plus  qu’en- 
viron  trois  lignes  à l’endroit  le  plus  lar- 
ge i bien-tôt  ils  retirent  en  avant  la  par- 
tie poftérieure  de  leur  corps , & par  ce 
fécond  mouvement  ils  parviénnent  à fe 
déplacer  entièrement , & ils  repréfen- 
tent  la  même  forme  arrondie  qu’ils 
avoient  avant  de  fe  mouvoir.  Ces  vers 
redèmblenc  parfaitement  à ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  foie  des  Moutons , ôc 
que  l’on  appelle  des  Douvti  On  a rap- 
porté dans  ie  Journal  des  Savants , An~ 
née  166S  y page  67  , que  les  Bouchers 
avoient  remarqué  que  ces  vers  ne  fe 
trouvoiént  dans  le  foie  des  -Moutons  • 
que  lorfqu’ils  étoient  malades  pour  avoir  - 
mangé  d’une  efpèce  de  Siderhis  , & que 
les  vers  font  femblables  à la  feuille  de  ' 
cette  herbe  : on  pourroit  comparer  leur 
fgure  à celle  des  feuilles  de  bien,  d’autres  • 
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plantes.  Je  ne  fais  (i  la  Sidtruis  glabra 
arvenjis  caufe  des  maladies  aux  Moutons  ; 
mais  je  fuis  fur  que  l’AfnelTe  dans  la 
quelle  j’ai  trouvé  ces  vers , n’avoit  aucune 
apparence  de  maladie  locfque  je  la  fis 
tuer  J elle  étoit  jeune  & bien  conftituée, 
La  grande  refiemblance  que  j’ai  obfervée 
entre  l’Afne  & le  Cheval  même  pour  les 
vers  coniques  que  j’ai  vus  en  grand 
nombre  dansl’eftomac  de  ces  deux  Ani- 
maux , me  fait  foupçonner  qu’ils  fe  peut 
trouver  aufli  des  Douves  dans  le.  foie  du 
Cheval , quoi  qu’il  paroilfe  que  l’on  ait 
voulu  l’excepter  du  nombre  des  Ani- 
maux qui  avoient  de  ces  fortes  de  vers 
dans  le  foie , lorfqu’on  eut  fait  à ce  fu- 
jet  les  recherches  qui  fe  trouvent  dans  les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la.  Nature  , 
Année  1675  , Obfervations  18H  ; il  eft 
vrai  que  je  n’ai  point  vu  de  ces  vers  plats 
dans  quelques  foies  de  Cheval  où,  je  les 
ai  cherchés  , mais  je  ne  renonce  pas  à 
fuivre  cette  obfervation  fur  un  plus 
grand  nombre.  La  ratte  de  l’Afne  ref- 
lembloit  a celle  du  Cheval  pour  fa  cou- 
leur , fa  fitüation  & fa  figure  triangu- 
laire elles  pefoit  trois  onces  fix  gros, 
• Le  Pancréas  iidxx.  fitué  comme  celui  du 
Cheval,  de  avoir  la  même  figure.  Les 
reins  reülêmbloie  nt  à ceux  du  Chevabtant 
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à l’intérieur  qu’à  l’extérieur.  Le  rein 
droit  étoit  aufli  plus  avancé  que  le 
gauche  d’environ  un  pouce  , comme 
dans  le  Cheval.  Le  Diaphragme  eft  ref- 
femblant  à celui  du  Cheval , de  même 
que  les  Poumons.  Le  cœur  étoit  fituc 
comme  celui  du  Cheval , & paroifloit  auf- 
fi  gros  à proportion  du  corps , ÔC  aullî  ^ 
pointu.  L’aorte  fe  partage  en  deux 
branches  comme  celle  du  Cheval.  La 
langue  relTembloit  à celle  du  Cheval  •,  on 
y voyoit  Jes  mêmesi  tubercules  & les 
filets  ; mais  au  lieu  des  deux  grolïès  glan- 
des qui  fe  trouvent  fur  la  langue  du 
Cheval  à l’endroit  qui  eft  entre  les  der- 
nières dents  mâchelières , il  y avoir  trois 
de  ces  grolTes  glandes  fur  la  langue  de 
l’Afne , une  dans  le  milieu  & une  de 
chaque  côté  *,  celle  du  milieu  n’étoit  pas 
aulfi  grande  que  celles  des  côtés  : j’ai 
aufli  remarqué  fur  les  bords  de  la  partie 
poftérieure  de  la  langue  de  l’Afne  , 
deux  glandes  oblongues,  qui  étoieni  fil- 
lonnées  rranlverfalement.  Le  palais  étoit 
rraverfé  par  feize  filions  femblables  à 
ceux  qui  font  fur  le  palais  du  Cheval  , 
excepté  qu’ils  étoient  moins  larges  ; leurs 
bords  étoient  aufli  moins  élevés.  L’Epi- 
glotte étoit  à-peu-près  conformée  com- 
me dans  le  Cheval.  Le  cerveau  & le 
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cervelet  ont  été  tirés  de  l’individu  qui  a 
fervi  de  fujet  pour  la  defcription  des  par- 
ties de  la  génération  du  mâle  j le  cerveau 
pefoit  dix  onces  fix  gros  , & le  cervelet 
une  once  quatre  gros  & quarante-huit 
grains. 

L’Afne  fur  le  quel  on  a décrit  les 
parties  de  la  génération  , pefoit  cent 
quatre  - vingt  - dix  - huit  livres  ; fa  lon- 
gueur mefurée  en  ligne  droite  depuis  le 
bout  du  mufeau  julqu’à  l’origine  de  la 
queue , étoit  de  cinq  pieds  deux  pouces  *,  . 
lé  corps  avoir  trois  pieds  onze  pouces  - 
au  milieu  à l’endroit  le  plus  gras  *,  la  hau- 
teur depuis  terre  jufqu’au  garrot  étoit , 
de  trois  pieds  ; le  Scrotum  étoit  à dix 
pouces  de  l’anus  ; il  s’étendoit  en  bas  au- 
delTous  du  ventre  de  la  longueur  de 
quatre  pouces  ; les  mamnielons  étoient . 
lur  le  prépuce  à deux  ou  trois  pouces 
au>deflTus  de  fon  extrémité  , & à ua 
pouce  S>Ç  demi  de  diftance  Tun  de  l’autre  > 
chaque  mam melon  avoir  cinq  lignes  de 
longueur , &:  environ  quatre  lignes  de 
diamètre.  La  verge  avoir  treize  pouces 
de  longueur  depuis  l’extrémité  du  gland  i 
jufqu’à  la  bifurcation  du  corps  caver- 
neux , car  il  ii’y  a dans  l’Afr  e qu’un 
corps  caverneux , comme  dans  le  Che- 
val J les  tefticules  étoient  de  figure  ovoi- 
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de  applatie  •,  les  épididymes  relTem- 
bloient  à c^ux  du  Cheval  pour  la.figure 
& pour  la  pofition  : la  longueur  totale 
des  canaux  defférents  étoir  d’un  pied 
trois  pouces  & demi  ; au  refte  ils  étoienc  • 
femblables  à ceux  du  Cheval.  Il  y avoir 
. au  coté-  de  l’anus  & le  long  de  la  verge 
. deux  cordons  , comme  dans  le  Cheval. 

La  vellie  étoit  prefque  ronde  •,  il  fe 
trouvoit  derrière  la  veflie  deux  grolTes 
véficules  , une  de  chaque  côré  comme 
dans  le  Cheval  *,  ces  vélicules  relTem-  • 
bloient  à celles  du  Cheval  par  la  firua- 
tion  de  leur  ouverture  dans  l’urèthre  j il 
y avoir  aufli  dans  l’Afne  fur  chacune 
des  véficules.,  une  glande,  comme  dans 
le  Cheval , & deux  autres  fur  l’urèthre , 
qui  ont  paru  proportionnées  & fembla- 
I blés  à ces  mêmes  parties  vues  dans  le 
Cheval. 

Je  reviens , pourladefcription  des  par- 
ties de  la  génération  de  la  fémelle  , à 
l’Afnelîe  qui  nous  a déjà  fervi  de  fujer. 

Il  y avoir  environ  quinze  lignes  de  dif- 
, tance  entre  l’anus  & la  vulve , dont  la 
longueur  étoir  de  trois  pouces  & demi  ; 
les  deux  mammelles  fé  trouvoient  à huit 
pouces  de  diftance  de  la  vulve  , & les 
deux  mammelons  n’étoient  féparé^  quç 
-par  une  efpace  d’environ  un  pouce  S£ 
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demi  ; il  y avoit  deux  orifices  dans  cha^ 
que  ipammelon  de  l’Afndre  ^ & chaque 
mammelle  étoic  divifée  en  deux  loges 
fiiuce  comme  dans  la  Jument  : ces  par- 
ties ont  paru  avoir  la  même  conforma- 
tion dans  ces  deux  Animaux.  Le  gland 
du  Clitoris  avoit  neuf  lignes  de  largeur 
fur  fepf  lignes  d’épaificur  ; le  prépuce  . 
eft  fort  ample,  comme  dans  la  Jument  j 
& l’on  trouve  aufli  dans  l’Afiiefle  fur 
le  côté  fupérieur  du  clitoris  deux  ou- 
vertures qui  communiquent  chacune  à 
une  cavité  qui  avoit  trois  lignes  de  lon- 
gueur & autant  de  largeur  ; chaque  ca- 
vité ren  fermoir  une  pierre  de  la  forme 
& de  la  grolîèur  d’une  Leijtille , & plu- 
Jîeurs  petits  graviers  nous  en  avoni^ 
aulfi  trouvé  dans  d’autres  Afnelfes.  Le 
vagin  avoit  treize  pouces  de  longueur  : 
il  y avoit  derrière  l’orifice  de  l’urèthre 
un  repli  dirigé  en  devant , comme  dans 
la  Jument  ; mais  au  lieu  de  former  un 
arc  de  cercle  par  fon  bord , ilétoit  échan- 
cré  dans  le  milieu  , de  façon  qu’il  for- 
moit  deux  prolongemens  triangulaires , 
un  de  chaque  côté  de  l’orifice  de  l’urè- 
thre. La  veffîe  avoit  la  figure  d’une  poire 
ren  ver  fée ,,  comme  celle  du  Cheval.  La 
longueur  de  la  Matrice  étoit  de  fix  pou- 
ces depuis  fon  orifice  jufqu’à  la  bifurca- 
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tion  des  cornes  •,  les-Tefticules  croient  à 
deux  pouces  de  diftance  de  l’extrémité 
de  la  corne*,  le  Tefticule tient  au  Pavil-, 
Ion  , comme  dans  la  Jument  i ilrelTem- 
ble.à  un  Rein  *,  il  avoir  un  pouce  &c  de- 
mi de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur  : 
. au  refte  ces  parties  ne  paroi (fenr  pas  dif- 
férentes de  celles  de  laJum^it. 

Le  Fœtus  de  l’Afne  eft  enveloppé  d’un 
amnios  , d’un  Chorion  & d’une  mem- 
brane allanteïde , qui  n’ont  paru  différer 
en  aucune  façon  des  enveloppes  du  fœ- 
tus du  Cheval.  Le  cordon  ombilical  & 
l’ouraque  étoient  auffi  femblables  dans 
ces  deux  Animaux  \ la  reffemblance  eft 
fi  grande , que  la  liqueur  contenue  entre 
l’amnios  du  Cheval  & l’amnios  de  l’Afne 
dépofe  un  fédiment  & forme  un  réfida 
qui  ne  différé  de  \ H'tppomanhs  que  par 
la  couleur  *,  cette  matière  eft  jaunâtre 
dans  l’Afne  *,  mais  fa  nature  & fon  ori- 
gine font  les  mêmes. 

Il  y a autant  de  rapports , & même 
plus , entre  les  os  de  l’Afne  & ceux  du 
Cheval , que  dans  les  parties  molles  de 
ces  deux  Animaux  : on  peut  s’*en  afsùrer 
en  comparant  le  fquelette  de  l’Afne 
avec  le  fquelette  du  Cheval. 

Après  avoir  fait  la  defcription  anato- 
mique de  TAfae  d’après  M.  Dauhcnton  , 
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nous  allons  palFer  à THiltoire  naturelle  de 
cet  Animal,  fur  laquelle  M.  de  Buÿon 
s’exprime  dans  les  termes  fuivants. 

A confidérer  l’Afne , même  avec  des 
yeux  attentifs  & dans  un  allez  grand  d’é- 
tail  , il  paroîc  n’être  qu’un  Cheval  dégé- 
néré. L’Afne  & le  Cheval  viennent -ils 
donc  originairement  de  la  même  foiKhe  î 
font-ils  , comme  le  difent  les  Nomen- 
clateiirs  , de  la  même  famille  ? ou  ne 
font-ils  pas  , & n’ont-ils  pas  toujours 
été  des  Animaux  différents  ? il  femble 
qu  en  créant  les  Animaux , l’Etre  fuprê- 
me  n’air  voulu  employer  qu’une  idée  , & 
la  varier  en  meme  temps  de  toutes  les 
manières  poffibles  , afin  que  l’Homme 
pût  admirer  également , & la  magnifi- 
cence de  l’exécution  , & la  fimplicité  du, 
deffein.  Dans  ce  point  de  vue  , non  feu- 
lement l’Afne  &L  le  Cheval , mais  même 
l’Homme  , le  finge  i les  Quadrupèdes  & 
tou^  les  Animaux , pourroient  être  regar- 
dés èomme,  ne  failant  que  la  même  fa- 
mille J mais  en  doit-on  cônclurre  que 
dans  cette  grande  & nombreufe  famille , 
que  Dieu  feul  a conçue  & tirée  du 
néant,  il  y ait  d’autres  petites  familles  pro- 
jetcées  par  la  Nature  & produites  par  le 
temps , dont  les  unes  ne  feroient  coin* 
pofées  que  de  deux  individus , comme 
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le  Cheval  & l’Afne , d’auires  de  plufieurs 
individus  , coq;une  celle  de  la  Belette  , 
de  la  Martre  , du  Furet , &c.  1 Non  j il 
eft  certain  par  la  révélation  , que  rous 
les  Animaux  ont  également  participé  â 
la  grâce  de  la  création  , que  les  deux  pre- 
miers de  chaque  efpèce  6c  de  toutes  les 
efpèces  font  fortis  tout  formés  des  mains 
du  Créateur  , & l’on  doit  croire  qu'ils 
étoient  tels  alors  à peu- près  , qu’ils  nous 
font  aujourd’hui  reprêfentés  par  leurs 
defcenda^s  : d’ailleurs  , depuis  qu’on 
obferve  la  nature , depuis  le  temps  d’^- 
rijîou  jufqu’au  notre  , l’on  n’a  pas  vu 
paroître  d'efpèces  nouvelles  > malgré  le 
mouvement  rapide  qui  entraîne  y amon- 
celle ou  diflîpe  les  parties  de  la  matière , 
malgré  le  nombe  infini  de  combinaifons 
qui  ont  dû  fs  faire  pendant  ces  vingt 
fiécles  , malgré  les  accouplemens  fortuits 
ou  forcés  des  Animaux  d’efpèces  éloi- 
gnées ou  voifines  , dont  il  n’a  jamais 
réfulté  que  des  individus  viciés  & fté- 
riles , & qui  n’ont  pu  faire  fouche  pour 
de  nouvelles  générations.  La  redem- 
blance  tant  extérieure  qu’intérieure , fût- 
elle  dans  quelques  Animaux  encore  plus 
grande  qu’elle  ne  l’ell  dans  le  Cheval  6c 
dans  l’Afne  , ne  doit  donc  pas  nous  por- 
ter à confondre  ces  Animaux  dans  la 
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meme  famille  , non  plus  qu’a  leur  don- 
ner une  commune  origine  j car  s’ils  ve- 
noient  de  la  même  fouche  , s’ils  étoienc 
en  efFec  de  la  même  famille  , on  pour- 
roit  les  rapprocher , les  allier  de  nou- 
veau , & défaire  avec  le  temps  ce  que 
le  temps  auroit  fait.  La  Nature  ne  con- 
noît  point  ces  prétendues  familles  qui 
font  notre  ouvrage,  & ne  contient  en 
effet^que  des  individus.  L’Afne  eft  donc 
un  Afne , & n’eft  point  un  Cheval  dé- 
généré , un  Cheval  à queue  nue  : il  n’eft , 
ni  étranger  , ni  intrus  , ni  bâtard  il  a , 
comme  tous  les  autres  Animaux  , fa  fa- 
mille , fon  efpèce  & fon  rang  •,  fon  fang 
eft  pur  , & quoique  'fa  noblefle  foie 
moins  illuftre , elle  eft  toute  auffi  bonne , 
toute  auflî  ancienne  que  celle  du  Che- 
val : pourquoi  donc  tant  de  mépris  pour 
cet  Animal , h bon  , fi  patient , fi  fobre  , 
fi  utile  ? Les  Hommes  mépriferoient-ils 
jufques  dans  les  Animaux  , ceux  qui 
les  fervent  trop  bien  , & à trop  peu  de 
frais-  On  donne  au  Cheval  de  l’éduca- 
tion , on  le  foigne  , on  l’inftruit , on 
l’éxerce  , tandis  que'  l’Afne , abandonné 
à la  groflierté  du  dernier  des  valets  , ou 
à la  malice  des  enfans , bien  loin  d’ac- 
quérir , ne  peut  que  perdre  par  fon 
éducation  \ & s’il  n’avoit  pas  un  grand 
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fonds*  de  bonnes  qualités  , il  les  per- 
droic  en  effet  par  la  manière  dont  on 
le  traite  ; il  eft  le  jouet , le  plaftron , le 
bardeau  des  ruftres  qui  le  conduifent  le 
bâton  à la  main , qui  le  frappent , le  fur- 
chargent , l’excèdent , fans  précaution , 
fans  ménagement.  On  ne  fait  pas  atten- 
tion que  l’Afne  feroit  par  lui-même , & 
pour  nous , le  premier , le  plus  beau , le 
mieux  fait , le  plus  diftingué  des  Ani- 
maux , fi  dans  le  monde  il  n’y  avoir 
point  de  Cheval  : il  eft  le  fécond  au  lieu 
d’ctre  le  ptemier,  & par  cela  feul  il 
femble  n’être  plus  rien  ; c’eft  la  com- 
paraifon  qui  le  dégrade*,  on  le  regarde, 
on  le  juge, non  pas  en  lui-même, mais 
relativement  au  Cheval , on  oublie  qu’il 
eft  Afne  , qu’il  a toutes  les  qualités  de 
fa  nature  « tous  les  dons  attachés  à fon 
efpèce , & on  ne  penfe  qu’à  la  figure 
&:  aux  qualités  du  Cheval , qui  lui  man- 
quent , & qu’il  ne  doit  pas  avoir.  11  eft 
de  forT  naturel  auflî  humble , auflî  patient 
auflî  tranquille  , que  le  Cheval  eft  fier*v* 
ardent , impétueux*,  il  fouffreavec  conf- 
tance , & peut  être  avec  courage  , les 
châtimens  & les  coups  j il  eft  fobre  , & 
fur  la  -quantité , &:  fur  la  qualité  de  la 
nourriture  *,  il  fe  contente  des  herbes  les 
plus  dures  , les  plus  défagréables  , que 
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le  Cheval  & les  autres  Animaux  lui 
laillent  &c  dédaignent  *,  il  ell  fort  déli- 
cat fur  l’eau  , il  ne  veut  boire  que  de  la 
plus  claire  & aux  ruilTeaux  qui  lui  font 
connus  j il  boit  aufli  fobrement  qu’il 
mange  , & n’enfonce  pbint  du  tout  fon 
nez  dans  l’eau  par  la  peur  que  lui  fait, 
dit-on  , l’ombre  de  fes  oreilles  : comme 
l’on  ne  prend  pas  la  peine  dé  l’étriller , il 
fe  roule  fouvent  fur  le  gazon , fur  les 
chardons  , fur  la  fougère  ; & fans  fe 
foncier  beaucoup  de  ce  qu’on  lui  fait 
porter , il  fe  couche  pour  fe  fouler  tou- 
tes les  fois  qu’ils  le  peut  , & femble  par- 
la reprocher  à fon  maître  le  peu  de  foin 
qu’on  prend  de  lui  \ car  il  ne  fe  veautre 
pas  comme  le  Cheval  dans  la  fange  & 
dans  l’eau  , il  craint  même  de  fe  mouil- 
ler les  pieds , & fe  détourné  pour  éviter 
la  boue  ; auifi  a-t-il  la  jambe  plus  fèche  Sc 
plus  nette  que  le  Cheval  ^ il  eft  fufcep- 
tible  d’éducation  , & l’on* en  a vu  d’alTez 
bien  dreifés  pour  faire  curiofité  de  fpec- 
tacle.  Dans  la  première  jeunefle  il  eft 
gai , & même  alTez  joli , il  a de  la  légère- 
té & de  la  gentillefte  \ mais  il  la  perd 
bien-rot , foit  par  l’âge,  foit  par  les  mau- 
vais rraitemens , & il  devient  lent, indo- 
cile & têtu  i il  n’eft  ardent  que  pour  le  • 
plaiftr,  ou  plutôt  il  en  eft  furieux  au  point 

que 
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que  rien  ne  peut  le  retenir  , & que 
l’on  en  a vu  s’excéder  & mourir  quel- 
ques inftans  après  ; & comme  il  aime 
avec  une  efpéce  de  fureur  , il  a aufli 
pour  fa  progéniture  le  plus  fort’ attache- 
ment. Pline  nous  affiire  que  lorfqu’on 
fépàreja  mère  de  fon  petit,  elle  paife  à 
travers  les  flammes  pour  aller  le  rejoin- 
dre j il  s’attache  aufli  à fon  maître,  quoi 
qu’il  en  foit  ordinairement  maltraité  il 
le  fent  de  loin , & le  diftingue  de  .tous 
les  autres  hommes  ; il  rèconnoît  aufli  les  - 
lieux  qu’il  a coutume  d’habiter,  les  che- 
mins qu’il  a fréquentés  ; il  a les  yeux 
bons , l’odorat  admirable , fur- tout  pour 
les  corpufcules  de  l’Afnefle^ , l’oreille 
excellente,  ce  qui  a encore  contribué  à 
le  faire  mettre  au  nombre  des  Animaux 
timides , qui  ont  tous  , à ce  qu’on  pré- 
tend , l’ouie  très- fine  &*les  oreilles  lon- 
gues : lorfqu’on  le  furcharge , il  le  mar- 
que en  inclinant  la  tète  & baiflant  les 
oreilles  j lorfqu’on  le  tourmente  trop  , 
il  ouvre  la  bouche  & retire  les  lèvres 
d’une  manière  très-défagréable , ce  qui- 
lui  donne  l’air  moqueur  & dérifôire  ; fi 
on  lui'  couvre  les  yeuî^,  il  refte  immobi- 
le -,  & lorfqu’il  eft  couché  ftit  le  coté', 
fl  on  lui  placé  la  tète  de  manière  que 
TceU  foit  appuyé  fur  la  terre  , & qu’on 
Tome  r*  M 
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<:ouvL'e  l’autre  œil  avec  une  pierre  ou 
un  morceau  de  bois , il  reliera  dans  cette 
fituation  fans  faire  aucun  mouvement  & 
fans  fe  fecouer  pour  fe  relever  : il  mar- 
che , il  xrotte  & il  ^aloppe  comme  le 
Cheval  >-mais  tous  fes  mouvemens  font 
petits  & beaucoup  plus  lents  •,  quoi  qu’il 
puUre  d’abord  courir  avec  alTez  de 
yîtelTe  , il  ne  peut  fournir  qu’une  petite 
carrière  , pendant  un  petit  efpace  de 
temps  j Bc  quelque  allure  qu’il  pren- 
ne , fi  on  lè  prefie  ,'il  eft  bien-tbt  rendu. 

Le  Cheval  hennit  j l’Afne  brait , ce 
qui  fe  fait  par  un  grand  cri  très- long  , • , 
très-defagréable , & difcordant  par  dif- 
fonnances  alternatives  de  l’aigu  au  grave 
& du  grave  à l’aigu  : ordinairement  il 
ne  crie  que  lorfqu’il  eft  prelfé  d’amour  ou 
d’appétit  i l’Afiiefle  a la  voix  plus  claire 
& plus  perçante  ) l’Afne  qu’on  a fait  • 
hongre  ne  brait  qu’à  bafte  voix , & quoi 
qu’il  paroilTe  faire  autant  d’efïorts  & les 
mêmes. mouvemens  de  la  gorge  ,fon  cri 
ne  fe  fait  pas  entendre  de  loin.  De  tous  ‘ 

. jes  Animaux  couverts  de  poil , l’Afne  eft 
;celui  qui  eft  le  moins  fujet  à la  vermine, 
jamais  il  n’a  de  poux , ce  ciui  vient  appa- 
remment de  la  dureté  & de  la  fécherelle 
de  fa  peau  , qui  eft  en  effet  plus  dure 
que  celle  de  la  plupart  des  autres .quar 
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drupèdes  •,  & c’eft  par  la  meme  raifon 
qu’il  eft  bien  moins  fenfible  que  le  Che- 
val au  fouet  & à la  piquûre  des  mou- 
ches. A deux  ans  & demi  les  premières 
dents  incifives  du  milieu  tombent  , ÔC 
enfuite  les  autres  ‘ incifives  à côté  des 
premières  tombent  aufli  & fe  renouvel- 
lent dans  le  meme  temps  & dans  le 
même  ordre  que  celles  du  Cheval  ; l’on  * 
connoît  aufli  l’âge  de  l’Afne  par  les 
dents , les  troifièmes  incifives  de  cha- 
que côté  le  marquent , comme  dans  le 
Cheval.  Dès  l’âge  de  deux  ans  l’Afne  efl: 
en  état  d’engendrer  *,  la  fémelle  efl:  encore 
plus  précoce  que  le#nâle  , & elle  efl  tout 
aufli  lafcive  ; c’eft  par  cette  raifon  qu’elle 
efl:  très-peu  féconde  j elle  rejette  aii- 
dehors  la  liqueur  qu’elle  vient  de  rece- 
voir dans  l’accouplement , à moins  qu’on 
n’ait  foin  de  lui  ôter  promptement  la 
fenfation  du  plaifir , en  lui  donnant  des 
coups  pour  calmer  la  fuite  des  convul- 
fions  & des  mouvemens  amoureux  ; fans 
cette  précaution  elle  ne  retiendroit  que 
très-rarement  : le  temps  le  plus  ordinaire 
de  la  chaleur  eft  le  mois  de  Mai  ôc  celui 
de  Juin  •,  lorfqu’elle  efl:  pleine  j la  cha- 
leur cefle  bien-tôt , & dans  le  dixième 
mois  le  lait  paroît  dans  les  mammelles  : 
elle  mec  bas  dans  le  douzième  mois , ôc  ' 
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fouvent  il  fe  trouve  des  morceaux  foli-r 
des  dans  la  liqueur  de  i’amnios  , fembla- 
bles  a V Hippomanes  du  Poulain^;  fept 
jours  après  Uaccouchemenc  la  chaleur,  fe 
renouvelle , & rAfnelTe  eft  en  état  de 
recevoir  le  mâle  , en  forte  qu’elle  peut  , 
pour  ainfi  dire , continuellement  en  gen- 
drer  & nourrir  ; elle  ne  produit  qu’uii 
petit  , & fi  rarement  deux  , qu’à  peine 
en  a-t-on  des  exemples  j au  bout  de  cinq 
ou  fix  mois  on  peut  févrer  l’Afnon  , Sc 
cela  eft  même  néceftaire  fi  la  mère  eft 
pleine , pour  qu’elle  puilTe  mieux  nour- 
rir fon  fœtus,  l’Afne  étalon  doit  être 
choifi  parmi  les  plu^grands  & les  plus 
forts  de  fon  efpècei  il  faut  qu’il  ait  au  ' 
moins  trois  ans  y ôc  qu’il  n’en  palfe  pas 
dix , qu’il  ait  les  jambes  hautes  , le  corps 
étoffé  , la  tête  élevée  & légère',  les  yeux 
vifs  ^ les  nafeaux  gros , l’encolure  un  peu 
longue  , le  poitrail  large  , les  reins  char- 
nus ,1a  côte  large,  la  croupe  platte,  la 
queue  courte  , le  poil  luifanc,  doux  au 
toucher  & d’un  gris  foncé, 

L’Afne  , qui  comme  le  Cheval  eft 
trois  ou  quatre  ans  à croître  , vit 
auflî  comme  lui  vingt -cinq  ou  trente 
ans  ÿ on  prétend  feulement  que  les  fé- 
melles  vivent  ordinairement  plus  long- 
temps que  les  mâles  j mais  ceU  ne  vient 
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peut-être  que  *de  ce  qu’étant  fouvent 
pleines  , elles  foht  un  peu  plus  ’mcna- 
gées au-lieu  qu’on  excède  continuel- 
lement les  mâles  de  fatigues  & de" coups  : 
ils  dorment  moins  que  les  Chevaux , & 
ne  fe, couchent  pour  dormir  que  quand 
ils  font  excédés  îl’Afne  étalon  dure  auflî 
plus  long-temps  que  le  Cheval  étalon  ; 
plift  il  eft  vieux  , plus  il  paroît  ardent , 
ôc  en  général  la  fanté  de  cet  Animal  eft  - 
bien  plus  ferme  que  celle  du  Cheval.i 
il  eft  moins  délicat,  &c  il  n’eft  pas  fu- 
jet , à beaucoup  près  , à un  aulîi  grand 
nombre  de  maladies  : les  Anciens  mêmes 
ne  lui  en  connoiftbient  guèrre  d’autres 
que  celle  de  la  morve , à la  quelle  il  eft , 
comme  nous  l’avons  dit  , encore  bien 
moins  ftijet  que  le  Cheval.  Il  y a parmi 
les  Afnes  différentes  races  comme  par- 
mi les  Chevaux  , mais  que  l’on  connoît 
moins , parce  qu’on  ne  les  a ni  foignés 
ni  fuivis  avecip  même  attention  ; feule- 
ment on  ne  peur  guère  douter  que  tous 
ne  foient  originaires  des  climats  chauds  : 
Ariflott  affiire  qu’il  n’y  en  avoir  point  de 
fon  temps  en  Scythie  ni  dans  les  autres 
pays  fd^tentrionaux  qui  avoifment^  la 
Scythie  , ni  même  dans  les  Gaules , doiît 
le  climat,  dit-il , ne  lailfe  pas  d’être  froid  ; / 

& il  ajouta  que  le  climat  froid  , ou  les 
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empècKe  de  produire  » ®u  les  fait  dégé- 
nérer, & que  c’eft  par  cette  dernière 
raifon  que  dans  l’Illirie  , la  Thrace  6c 
l’Epire  ils  font  petits  & foibles  \ ils  font 
encore  .tels  en  France  , quoi  qu’ils  y 
foient  déjà  alfez-anciènnement  naturali- 
fés , 8c  que  le  froid  du  climat  foit  bien 
diminué  depuis  deux  mille  ans  par  la 
quantité  de  Forêts  abbattues  ôc  de  m^ais 
delTéchés  ; mais  ce  qui  paroît  encore  plus 
certain , c’eft  qu’ils  font  nouveaux  pour 
la  Suède  & pour  les  autres  pays  du  Nord. 
'Ils  paroilTent  être  venus  originairement 
d’Arabie  , & avoir  pa(Té  d’Arabie  en 
Egypte  , d’Egypte  en'  Grèce,  de.Grece 
en  Italie,  d’Italie  en  France  i & en  fuite 
en  Allemagne , en  Angleterre , 6c  enfin 
en  Suède , &c.  car  ils  font  en  effet  d’au- 
tant moins  forts  6c  d’autant  plus  petits , 
que  les  climats  font  plus  froids.  Cette 
migration  paroît  alfez  bien  prouvée  par 
le  rapport  des  Voyag||rs.;  Chardin 
dit  qu’il  y a de  deux  fortes  d’Afne  en 
Perfe , les  Afnes  du  pays  qui  font  lents 
6c  pefan'ts,  6c-  dont  on  ne  fe  fert  que 
pour  porter  des  fardeaux  ; 6c  une  race 
d.’ Afnes  d’Arabie, qui  font  de  fbrt  jolies 
kètes  ôc  les  premiers  Afnes  du  monde^ 
ils  ont  le  poil  poli  , la  tête  haute,  les 
j>ieds  légers  i ils  les  lèvent  avec  aéUon  , 
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marchant  bien  , & l’on  ne  s’en  ferc  que 
pour  montures  ; les  felles  qu’on  leur  mec 
l'ont  comme  des  bâts  ronds  &' plats  par- 
delTus  5 elles  font  de  drap  oU  de  tapilFe- 
rie  avec  les  harnois  & les  étriers  j on  s’af- 
fîed  deflus  plus  vers  la  croupe  que  vers 
lecoL;  il  y a de  ces  Afnes  qu’on  achette 
jufqu’â  quatre  cens  livres  , Sc  l’on -n’en 
fauroit  avoir  à moins  de  vingt-cinq 
piftoles  V on  les  penfe  comme  les  Che- 
vaux , mais  on  ne  leur  apprend  autre 
chofe  qu’à  aller  l’amble , Sc  l’art  de  les 
y drelTer  eft  de  leur  attacherles  jambes , 
celles  de  devant  & celles  de  derrière  du 
même  côté  , par  deux  cordes  de  coton  , 
qu’on  fait  de  lamefure  du  pas  de  l’Afne 
qui  va  l’amble,  & qu’on  fufpend  par  une  . 
autre  corde  pafTée  dans  la  fangle  à l’en- 
droit de  l’étrier  ; des  efpèces  d’Ecuyers 
les  montent  foir&  matin les  exer- 
cent à cette  allure , on  leur  fend  les  na- 
feaux  afin  de  leur  donner  plus  d’haleine, 
& ils  vont  fi  vite , qu’il  faut  galopper 
pour  les  fuivre.  ' • 

Les  Arabes  qui  font  dans  l’hablmde  de 
conferver  avec  tant  de  foin  & depuis  fi 
long-temps  les  races  de  leurs  Chevaux, 
prendroient-ils  la  même  peine  pour  les 
Afnes  ’■  ou  plutôt  ce  ci  ne  femble-t’il 
pas  prouver  que  le  climat  d’Arabie  eûî- 
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le  premier  & lemeillenr  climat  pour  leî 
uns  &:  pour  les  autres  î De  là  ils  ont 
palTé  en* Barbarie,  en  Egypte  , ou  ils 
.lont-beaux'  & de  grande  taille,  auflî- 
bien  que  dans  les  climats  exceffivement 
.‘chauds , comme  aux  Indes  & en  Guinée 
■ où  ils,  font  plus  grands  , plus  forts  & 
meilleurs  que  les  Chevaux  du  pays*, ils 
• font  même  en  grand  honneur  à Maduré  , 
où  l’une  des  plus  confidérables  & des 
plus  nobles  tribus  des  Indes  les  révéré 
particulièrement  , parce  qu’ils  croient 
que  les  an>es  de  toute  la  noblelTe  palTent 
dans  le  corps  des  Afnes  j enfin  l’on  trou- 
ve les  Afnes  en  plus  grande  quantité  que 
les  Chevaux  dans  tous  les  pays  méridio- 
. naux , depuis  le  Sénégal  jufqu’à  la  Chine  j 
^ on  y trouve  aufiî  des  Afnes  fauvages  plus 
communément  que  des  Chevaux  fauva- 
ges.  Les  Latins  a d’après  les  Grecs  , ont 
apellé  l’Afne  fauvage  Onagtr , Onagre  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  , comme 
l’ont  fait  quelque  Naturaliftes  & plu- 
fieurs  Voyageurs,  'avec  le  Zhbre^  dont 
nous  donnerons  l’Hiftoire  à part , parce- 
’ que  leZMrtf  eft  un  Animal  d’une  efpèce 
différente  de  celle  de  l’Afne.  V Onagre 
ou  l’Afne  fauvage  n’eft  point  rayé  com- 
me \e  Zebrè  y & il  n’eft  pas  , à beaucoup 
près,,  d’une  figure  aufli  élégante.  Oa 
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trouve  des  Afnes  fauvages  dans  quelques 
ifles  de  l’Archipel , & particulièremenc 
-dans  celle  de  Cérigo  *,  il  y en  a beaucoup 
dans  les  défères  de  Libye  & de  Nümi- 
die  J ils  font  gris , & courent  Ç\  vite  qu’il 
n’y  a que  les  Chevaux  Barbes  qui  puif- 
fenc  les  atteindre  a la  courfe  ; lorfqu’ils 
voient  un  homme  , ils  jettent  un  cri , 
font  une  ruade  , s’arrêtent , & ne  fuient 
que  lorfqu’on  les  approche  \ on  les  prend 
dans  des  pièges  & dans  des  laqs  de  cor- 
de , ils  vont  par  troupes  pâturer  & boi- 
re, on  en  mange  la  chair.  Il  y avoir 
aufli  du  temps  de  Marmol  que  je  viens 
de  citer  , des  Afnes  fauvages  dans  l’ifle 
de  Sardaigne , mais  plus  petits  que  ceux 
d’Afrique  j & Pietro  délia  Valle  dit  avoir 
vu  un  Afne  fauvage  à Baflbra  j fa  figure 
n’étoit  point  différente  de  celle  des 
Afnes, domeftiques,  il  étoit  feulement 
d’une  couleur  plus  claire  , & il  avoir 
. depuis  la  tête  jufqu’â  la  queue , une  raie 
de  poil  blond;  il  étoit  aufii  beaucoup 
plus  vif  & plus  léger  â la  courfe  que  les 
Afnes  ordinaires.  Qlearïus  rapporte 
qu’un  jour  le  roi  de  Perfe  le  fit  monter 
avec  lui  dans  un  petit  bâtiment  en  forme 
de  théâtre  pour  faire  collation  de  fruits 
& de  confitures  ; qu’après  le-repas  on' fit 
entr-er  trente-deux  Afnes  fahvages  fur 
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lefquels  le  Roi  tira  quelques  couÿ^s  de 
fufil  & de  flèche,  & qu’il  permit  en  fuite 
aux  Ambalfadeurs  & autres  Seigneurs  de 
tirer  •,  que  ce  n’étoit  pas  un  petit  diver- 
tilFement  de  voir  ces  Afnes  , chargés 
qu’ils  étoient  quelquefois  de  plus  de  dix 
flèches  , dont  ils  incommodoient 
blefloient  les  autres  quand  ils  fe  mê- 
loient  avec  eux , de  forte  qu’ils  fe  met- 
toient  à fe  mordre  & à ruer  les  uns  contre 
les  autres  d’une  étrange  façon,!,  & que 
quand  on  les  eut  tous  abbaitus  & cou- 
chés de  rang  devant  le  Roi , on  les  en- 
voya à Ifpahan  à la  cuifine  de  la  cour  v 
les  Perfans  faifant  un  fi-  grand  état  de  la 
chair  de  ces  Afnes  fauvages  , qu’ils  en 
ont  fait  un  proverbe , &c.  Mais  il  n’y  a 
pas  apparence  que  ces  trente- deux  Afnes 
fauvages  fuflent  tous  pris  dans  les  forêts  , 
& c’étoient  probablement  des  Afnes 
qu’on  élevoit  dans  de  grands  parcs  pour 
avoir  le  plaiflt  de  les  chafTer  & de  les 
.manger.  - . 

On  n’a  point  trouvé  d’Afnes  en  Ame- 
-rique  , nonplus  que  de  Chevaux,  quoi 
que  le  climat , fur- tout  celui  de  l’Amé- 
rique Méridionale  , leur  convienne  au- 
tant qu’aucun  autre  : ceux  que  les  Efpa- 
gnqls  y ont  tranfportés  d’Europe  , & 

. qu’ils  ont  abandonnés  dans  les  grandes 
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irtes  & dans  le  continent , y ont  beau- 
coup multiplié , de  l’on  y trouve  en  plu- 
Heurs  endroits' des  Afnes  fauvages  qui 
vont  ^par  troupes  , & que  l-’on  prend 
dans  des  pièges  comme  les  Chevaux  fau- 
vages. 

L’Afne  avec  la  Jument  produit  les 
grands  Mulets  *,  le  Cheval  avec  l’Anelîe 
produit  les  petits  Mulets,  différents  des 
premiers  à plufieurs  égards  ; mais  nous 
nous  réfervons  de  traiter  en  particulier 
de  la  génération  des  Mulets,  des -Ju- 
mars  , &c.  L’Afne  eft  peut-être  de  tous 
les  Animaux  celui  qui , relativement  à 
fou  volume  ; peut  porter  les  plus  grands 
poids  ; & comme  il  ne  coûte  prefque 
rien  à nourrir  , ôc  qu’il  ne  demande  , 
pour  ainh  dire , aucun  foin  , il  eft  d’une 
grande  utilité  à la  campagne , au  mou- 
lin , &c.  Il  peut  aufli  fervir  de  monture’; 
toutes  fes  allures  font  douces , & il  bron» 
che  moins  que  le  Cheval  ; on  le  met  fou- 
vent  à la  charrue  dans  les  pays  où  le  rer- 
terrein  eft  léger , & fon  fumier-  eft  uii 
excellent  engrais  pour  les  terres  fortes- 
& humides. 

Avant  que  de  finir  l’Hiftoire  de  l’^ie  > 
nous  nous  croyons . obligés  , tant  par 
l’impartialité  dont  nous  faifons  proref- 
.fion,  que  pour  notre  propre  juftifica^ 
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tion , d’avertir  que  nous  ne  prétendons 
adopter  la  critique  que  fait  ici  M dc  Buf- 
fon  de  la  méthode  des  Naturaliftes , ou  • 
comme  il  les  appelle  des  Nomenclateurs, 
qui  rangent  les  Animaux,  les  végéteaux 
bc  même  les  minéraux  par  clalTes,  ordres, 
feébions  , gehres , familles  , efpéces  •,  & I 
comme  cette  critique  attaque  plus  direc-  | 
tement  le  célébré  M.  Linnœus  que  nous 
avons  fuivi  jufqu’à  préfent  , nous  lui 
lailTerons  le  foin  de  nous  juftifier  en  fe 
juftifiant  lui  même,  vu  qu’il  eft  plus  en 
état  que  qui  que  ce  foit  de  le  faire  , s’il 
le  juge-  à propos.  Ajoutons  feulemenc 
quelques  obfervations.  On  vient  de  voir 
queM.  di  Buffon  alTûre  conformément 
a'  l’idée  à’ Arijiote  & de  Pline  y que  de 
tous  les  Animaux  couverts  de  poil , î’Afne 
eft  celui  qui  eft  le  moins  fujet  à la  ver- 
mine, & que  jamais  il  n’a  de  Poux.  Mais 
Rèdi  prouve  par  la  figure  qu’il  donne  du 
Pou  de  V A f ne  y A rijlote  3c  Pline  fe  ' 

font  trompés , on  peut  voir  auftî  dans 
VOnographie  dti  Doéteur  Paullini  la  ■ : 
figure  & la  defertption  de  cette  forte  I 
de  Pou.  Selon  le  même  Paullini , l’Afne  j 


peulfc’ennivrer  de  vin  doux,  & l’on  en 
a vu  qui  pour  avoir  mangé  de  la  Ciguë 
font  tombés  comme  yvres  morts  : mais 
pour  faire  palTer  cetté  yvreflè  on 
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qu’à  les  baigner  dans  l’eau  fraîche.  Mac- 
thiole  &c  Scaliger  difent  la  même  chofe 
de  l’effet  de  la  Ciguë  fur  les  Afnes  qui 
mangent.  Olivier  de  Serres  nous  apprend 
queb  les  Italiens  coupent  les  oreilles  à 
leurs  Afnes , comme  nous  faifons  aux 
Chevaux  & aux  Chiens,  ce  que  l’on  peut 
imiter  faps  craindre  que  cette  amputa- 
tion leurs  nuife  aucunement  : & par- 
confequent  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
avec  quelque  uns,  que  fi  l’on  coupe  les 
oreilles  à un  Afne , cela  le  rend  impuif- 
fant. 

. L’Àfne,ainfi  dit  du  mot  Latin  Âjïrius  y 
s’appelle  en  Hébreu  Afon  ou  Chamor  •, 
en  Grec  Onos  ; en  Italien  Ajîno  ; en 
Efpagnol  Afno  •,  en  Allemand  & en  Fla- 
mand Efel } en  Anglois  Ajf  j en  Suédois 
Aofna. 

La  chair  de  l’Afne  domeftique  n’eft 
pas  d’ufage  en  aliment  ; elle  eft  de  mau- 
vais goût  & fe  digère  difticilement  : 
mais  celles  d’Afnon  ell  allez  tendre,  & 
n’eft  pas  défagréable.  Les  parties  de 
l’Afne  d’ufage  en  Médecine  font  l'ongle 
du  pied,  l’urine , la  fiente , le  fang  d’Af- 
non , & le  lait  d’Afneffe.  L’ongle  du 
. pied  de  l’Afne  contient  beaucoup  de  fel 
volatil  ,ce  qui  le  rend  propre  pour  les 
maladies  du  cerveaux  , comme  pour  les 
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fpafme,  les  convuUions  ôc  l’épilepfie:oir 
le  fubftitue  au  pied  de  l’Elan  , & on  le 
prépare  de  la  même  manière  , c’eft-à- 
dire  quon  le  réduit  en  poudre  , ou^ 
qu’on  le  calcine  en  blancheur , poar  le 
donner  depuis  un  lcrupule  jufqu’à  un 
gros  tous  les  jours  pendant  un  mois  dans 
quelque  eau  Céphalique  : on  l’ordonne 
encore  pour  les  engelures  & pour  les 
gerfures  de  la  peau,  ôc  l’on  en  fait  rece- 
voir le  parfum  pour  calmer  les  accès 
hyftériques._  L’urine  de  l’ Afne  eft , un 
remède  efficace,  félon  DaU,  dans  lès 
maladies  des  reins  *,  elle  guérit  appli- 
quée extérieurement  la  grarelle  ; elle 
oérruit  les  porreaux  & les  excroilfances 
calleufes  5 elle  foulage  dans  l’atrophie , 
dans  la  paralifie,  & dans  les  douleurs 
de  la  goutte.  La  fiente  d’ Afne  eft  aftrin- 
gente , & propre  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies. On  la  ramafle  au  mois  dé 
Mai  ; on  la  lailTe  fécher  pour  la  réduire 
en  poudre.  La  dofe  en  eft  d’un  gros  en 
fubftance,  ou  de  deux  gros  en  infulion 
dans  quelque  eau  aftringente,  que  l’on 
palTe  avant  que  de  la  donner  au  malade  \ 
Quelques-uns  en  font  un  fyrop  pour 
diminuer  ce  qu’elle  a de  dégourant  Et^ 
multcr  propofe  la  compofition  fuivante 
comme  un  remède  efficace  contre  l’Hé- 
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Tnorrhagie  du  nez  : il  faut  pïendre  fix‘ 
onces  de  fiente  d’Afne',  trois  onces  de 
moulTe  de  chcne  ; faire  fécher  le  tout 
au  füleil  ou  dans  quelque  lieu  chaud 
pour  le  pulvérifer  enfuite.  Cette  pou- 
dre étant  prife  par  le  nez  arrête  d’abord 
l’hémorrhagie.  Le  parfum  ou  la  fumée 
de  la  même  fiente  produit  le  même  effet. 
Le  fang  d’Afnon  contient  beaucoup  de 
fel  volatil , & c’eft  ce  qui  fait  fa  vertu. 
On  le  regarde  comme  un  fpécifique  con- 
tre le  délire  ,'la  mélancolie  &'la  manie. 
On  le  tire  au  Printemps  en  ouvrant  un 
vaifieau  derrière  les  oreilles  d’un  Afnon , 
& 011  le  reçoit  fur  des  morceaux  de 
linge  blanc  qu’on  fait  fécher  , foit . au 
foleil , foit  au  four , pour  les  conferver 
pourl’ufage.  Lorfqu’on  veuf  s’en  fervir, 
on  met  infufer  un  morceau  de  «e  linge 
de  la  longueur  du  doigt , & de  deux  ou 
trois  travers  de  doigt  de  largeur , dans 
fix  onces  de  décoélion  chaude  de  mou- 
ron à fleurs  rouges  , bu  de  fommités  de 
millepertuis  ; on  retire  enfuite  le  linge , 
& l’on  partage  la  liqueur  en  trois  prifés 
qu’on  donne  au  malade  à ffx  heures  de 
diftance  l’une  de  l’autre  , en  le  tenant 
Couvert  pour  attendre  la  fueur.  Cette 
potion  peut  fe  répéter  de  la  même  ma- 
nière deux  ou  crois||ours  j il  faut  avoir 
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fait  précéder  les  remèdes  généraux  avant 
fon  ufage.  Le  Doéteur  Michaël  y Hart- 
man , & tout  récemment  les  Journaux 
de  France  6c  les  Ephcméridcs  d' A LUma^ 
gnc  font  réloge  de  ce  renié  de. 

Le  lait  d’AfnelTe  eft  un  remède  très- 
ulîté  parmi  nous  : comme  il  eft  moins 
charge  de  partie  cafeufes  & butyreufes 
•«que  les  autres  laits  , il  eft  plus  clair , plus 
léger , & plus  facile  à digérer  ; il  eft  pec- 
toral , rafraîchiftant , humeélant  & ref- 
taurant  •,  cequi  le  fait  employer  contre 
la  plupart  des  maladies  du  poumon  , 
comme  la  toux , l’oppreflion  de  poitrine, 
Tafthme  fec  , le  crachement  de  fang, 
l’ulcère  du  poumon  , la  phthifie  ; il 
adoucit  les  humeurs  âcres  & falées  qui 
, tombent  fur  ce  vifeère  & fur  les  autres 
parties  du  corps  \ il  convient  pour  la 
guérifon  des  ulcères  internes  qui  fuivent 
quelquefois  les  pleuréfies , les  fluxions 
de  poitrine  , les  dyfenteries  , & pour  les 
ulcères  des  reins  & de  la  veflie , 6c  pour 
calmer  les  ardeurs  d’urine  *,  il  foulage 
la  goutte , les  rhumatifmes , en  adoucif- 
fant  la  falure  ôc  l’acrimonie  de  la  lymphe 
6c  du  fang.  Toutes  ces  qualités  donc 
■ nous  n’indiquons  que  les  principales, 
. font  regarder  le  lait  d’Afnefle  comme  un 
des.  principaux  remèdes  de  la  médecine  > 


/ 
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& c’eftavec  raifon  , puifque  chaque  jour 
juftifie  fes  bons  effets.  Pour  fe  difpofer  â 
prendre  le  lait  d’Afnefïe  avec  utilité , car 
il  demande  des'  précautions  dans  fon 
ufage , il  faut  le  faire  précéder  pendant 
quelques  jours  d’un  r^ime  de  vivre  plus 
exaét,  en  ne  fe  nourriflant  que  d’alimens 
doux  &~de  facile  digeftion , afin  de  pré- 
parer l’eftomac  à bien  digérer  le  lait , 

&c  d’empccher  fa  coagulation.  On  fe  fera 
enfuite  faigner  du  bras  , s’il  y a pléni- 
tude ’j  mais  on  n’omettra  point  la  pur- 
gation , qui  fera  douce , fi  c’eft  la  poi- 
trine qui  eft  affeélée  j le  lendemain  on 
entrera  dans  l’ufage  du  lait  , qu’il  fau- 
dra toujours  prendre  dès  quatre  ou  cinq 
heures  du  matin.  Quoique  le  lait  falTe 
toujours  du  bien  quand  on  en  a befoin , 
cependant  les  faifons  les  plus  convena- 
bles pour  le  prendre  font  le  Printemps  . 
& l’Autone.  On  commencera  par  n’en 
prendre  d’abord  qu’un  feptier  à la  fois , 
ou  huit  onces',  & l’on  en  augmentera  la 
quantité  peu  à peu  &c  de  jour  en  jour 
jufqu’à  une  chopine  ou  feize  onces  -,  on 
le  tirera  dans  un  grand  gobelet  de  fayen- 
ce  bien  échaudé  , couvert  d’une  étamine 
fur  la  quelle  on  mettra  , fi  l’on^veur , 
deux  gros,  ou  une  demi-once  de  fucre- 
d’orge  , ou  de  jfucre  candi  brun  en  pou-  ’ 
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dre  , & ou  le  portera  le  plus  prompte- 
jnent  qu’il  fera  polTible  au  malade,  qui- 
lâchera  de  dormir  par-deflTus.  Si  le  lait  a 
de  la  peine  a palTer , le  malade  un  demi- 
quart  d’heure  avant  que  de  le  prendre , 
avalera  un  demi-gros  d’yeux  dEcrevilTes 
préparés j^foit  en  bol,  foit  dans  un  petit 
verre  d’eau  d’orge.  Au-refte  , il  ne  faut 
point  boire  de  vin  à fes  repas , ou  n’en 
boire  que  fort-peu  & biert  trempé  *, 
dans  les  intervalles,  là  boilTon  ordinaire 
pourra  être  une  eau  légère  de  ris  onde 
■gruau,  ou  une  ptifane  d’orge  avec  la 
reglifle.  On  trouve  fouvent  des  malades 
qui  ne  peuvent  reprendre  leur  fommeil 
après  avoir  été  réveillés  de  grand  matin 
il  faudra  nécelTairement  changer  l’heure 
du  lait  qu’ils  ne  prendront  que  le  foir 
fort  tard  , & quatre  ou  cinq  heures 
après  avoir  pris  de  La  nourriture  -,  ce 
qu’ils  auront  à faire  , ce  fera  d’avancer 
leur  dîner  & leur  goûter  , & de  s’abfte- 
nir  du  fouper , en  forte  que  leur  efto- 
mac  ne  foie  point  chargé  d’alimens  lorf- 
qu’il  fera  queftion  de  prendre  leur  lait 
en  fe  couchant.  Pendant  l’ufage  du  lait 
que  l’on  continuera  un  mois  ou  fix‘  fe- 
maines , on  àura  loin  de  fe  tenir  le  ven- 
tre libre  par  des  lavemens  rafraîchilTants', 
& de  fe  purger  à la  fin  i.  & même  ai» 
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ïîiiUeü  s’il  en  eft  befoin.  S’il  furvienc 
des  accidens  qui  exigent  des  remèdes 
particuliers  , ou  qui  obligent  même  d’inr 
terrompre  le  lait , tels  que  la  fièvre  , un 
crachement  de  lang  confidérable  , ou' 
mil  dévoiement  violent , il  faudra  avoir 
recours  au  confeil  d’un  Médecin  : en  cas 
que  lé  lait  caufe  des  douleurs,  des  pe- 
fanteurs  & des  gonflemens  d’eftomac  , le 
malade  prendra  immédiatement  avant  le 
dîner  un  demi-gros  de  confection  d’hya- 
cinthe. Il  arrive  quelquefois  que  malgré 
toutes  ces  précautions  le  lait  ne  peut 
pafiTer  *,  en  ce  cas-là  on  fe  trouvera  tou- 
jours bien  de  le  couper  avec  moitié  de 
bouillon , ou  avec  une  légère  eau  d’orge. 
S’il  y a ulcération  dans  le  poumon  , il 
faudra  couper  le  lairavecun  quart  d’eau 
de  chaux  fecond«'>^^è'eft  très-efficace, 
non- feulement  pour  corriger  les  aigres, 
mais  encore  pour  deflTécher  les  ulcères 
du  poumon.  A l’égard  des  femmes 
malades , lorfque  les  règles  leur  furvien- 
dront  naturellement  , elles  pourront 
continuer  leur  lait  •,  mais  en  cas  de  co- 
liques & de  vapeurs  ou  d’autres  «cci- 
dens  , elles  le  fufpendrontpour  quelques 
jours,  & fe  purgeront  avant  que  d’en 
recommencer  l’ufage  : dans  les  endroits 
ou  dans,  ks  faifons  où  l’on  n’auroit  pas. 


CtKduiÉME  Classe, 

la  commodité  de  pouvoir  ufer  du  latf 
■ d’AfnefTe,  on  aura  recours  à celui  de 
Vache  coupé  avec  de  l’eau  d’orge,  oa 
de  gruau , ou  de  ris,  ou  autre  boilïbn 
convenable-  à la  maladie. 

Suivant  M.  de  Bufon , comme  la  peau 
de  l’Afne  eft  très-dure  & très-élaftique, 
on  l’emploie  utilement  à différents  ufa- 
ges  ; on  en  fait  des  cribles , des  tam- 
bours , & de  très-bons  fouliers  5 on  en 
fait  du  gros  parchemin  pour  les  tablet- 
tes de  poche  , que  l’on  enduit  d’une 
couche  légère  de  plâtre  : c’eft  aulïi  avec 
le  cuir  de  l’Afne  que  les  Orientaux  font 
le  Sagri , que  nous  appelions  Chagrin.  Il 
y a apparence  que  les  os  ; comme  la 
peau  de  cet  Animal  , font  auffi  plus 
durs  que  les  çs  ^es  a.ctres  Animaux  , 
puifqne  les  ca  faifoient  des 

flûtes  qu’ils  les  trouvoient  plus 
ibnnants  que  tous  les  autres  os. 

Prenez  de  l’eau  de  Plantain  , deux 
onces  *,  du  fyrop  de  Myrte  , & du 
fuc  exprimé  de  fiente  d’Afne  , de 
chacune  une  demi- once. 

Mêlez  le  tout  , pour  une  potion  à 
prendre  le  matin  à jeun  trois  jours 
• de  fuite  contre  les  fleurs  blanches 
les  hémorrhagies  de  la  Matrice. 
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Prenez  des  eaux  diftillées  de  Mouron 
à fleur  ro.uge  & de  Millepertuis  , 
de  chacune  deux  onces. 

Faites- y infufer  pendant  quelques 
heures  un  morceau  de  linge  ,rrois' 
travers  de  doigt  de  largeur  & d’un 
doigt  de  longeur  , trempé  dans  du 
fang  d’Afnon., 

Retirez  le  linge  lorfqu’il  fe  fera  dé- 
teint dans  la  liqueur,  & donnez 
cette  potion  qui  peut  fe  répéter 
deux  ou  trois  fois  par  jour , dans  le 
délire , la  manie , & la  phrénéfîe 
fans  fièvre,  - ■ • - 

Prenez  de  la  farine  d’orge , à volonté. 

Détrempez  - là  avec  du  lait  d’Afnefle  y 
pour  faire  un  épithème  convenable 
dans  la  céphalalgie. 

Prenez  du  levain  , trois  onces  ; de  la 
fiente  d’Afne  defléchée  & pulvéri- 
' fée,  une  once , du  fel  commun , une 
once  & demie. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  vinaigre  furat  pour -faire 
un  cataplafme  à. appliquer  fur  la 
♦ tète  dans  le  délire. 
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Le  mulet  ; MuLus , oflîe.  Schrod.  30t. 
Lemer.  584.  Boffch.  de  Quid.  i8i.  Her- 
man. C;ynos^ . 6(iS.  Dal  pharm.  ^^6, 
Charlet  exerc.  4.  Merr.  Pin.  166.  Schv- 
venckf.  Q^uad,  (>i.  Gefn.  de  Qjtad* 
701,  Aldtov.  de  Quad.  358.  Jonft.  de 
Qjuàd.  15.  KclÙ, fynop.  Anim.  Qiiad.  54. 
Equus  Cauda  extremo  fetofa  {five  'Mu~ 
lus)  Linn.  Faun.  Suec.  55.  Mulus  & 
Aiula , Semi-Ajinus  , Quorumd. 

Nous  ne  trouvons- point  dans  les  Au- 
teurs de  Defeription  Anatomique  du 
Mulet.  BLaJius  dans  fon  Anatomie  des 
Animaux  , s’eft  contenté  de  citer  les 
obfervacions  fuivantes  : Stenon  dit  avoir 
examiné  les  tellicules  tirés  du  corps  de 
deux  Mules.  Dans  la  première  9 les  Tefti- 
cules  fe  trouvèrent  fort  petits,  mais  four- 
nis ^de  beaucoup  de  vailTeaux  fanguins , 
fans  nul  vetlige.  d’œufs.  La  trompe,  étoic 
alTez  longue , & formoit  plulieurs  replis , 
l’orifice  extérieur  ou  le  plus  proche  des 
telHcules  étoit  affez  large  , tandis  que 
l’intérieur  étoit  fi  étroitement  fermé  , 
qu’il  ne  permettoit  pas, même  le  palfitge  à 
l’air  dans  la  matrice  , quoi  qu’il  y ait  dans 
la  corne  de  la  matrice  le  mammelon  qui 
fe  trouve  ouvert  dans  les  autres  Animaux. 
La  membrane  interne  de  la  matrice  a 
beaucoup  de  rides , mais  qui  font  plus 
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larges  & inclinées  à fafurface.j  fon  ori- 
fice écoit  moins  étroit , malgré  la  préfencc 
des  protubérances  annulaires  qui  ont 
accoutumé  de  la  fermer.  Dans  la  fécondé 
Mule,  les  tefticules  étoient  grands  comme 
dans  rAfnelfe  \ & outre  quelques  petits 
CEufs  qui  fe  rencontrèrent  dans  leur  cavi- 
té, run  des  deux  contenoit  un  ccuf  d’une 
grofleur  confidérable  plein  d’une  liqueur 
jaunâtre , & l’autre  un  corps-  oblongd’un 
rouge* noir  fort  relTemblant  pour  la 
ftruéture  aune  glande  conglomérée , donc 
une  extrémité  qui  s’étendoit  vers  la  par- 
tie convèxe  <lu  tefticule  avoir  une  cavité  , 
& dont  l’autre  extrémité  fortoit  en-de- 
liors  de  la  partie  cave  du  Tefticule*,  ce 
corps  étoit  libre  de  toutes  parts  , & ne 
tenoit  au  tefticule  par  aucun  vaifleau  ou 
filament  ; la  matrice  intérieurement  rou- 
geâtre étoit  tuméfiée  & |ous  fes  vaifleaux 
croient  gorgés  de  iang.  Ainfi  la  Mule 
pourra  engendrer  fans  miracle  , s’il  fe 
renconte  un  amas  d’œufs  dans  fes  tefti.? 
cules , bien  qu’il  y auroit  du  miraculeux  , 
' Ç\  conformément  à une  prédidion  il  arri- 
voit  en  même  temps  quelque  événemenc 
remarquable  dans  le  gouvernement  poli- 
tique de  un  accouchement  de  Mule* 
Mais  on  pourroit  alléguer  plufieurs  rai- 
fions  de  la  ftérilité  des  Mules  , comme  le 
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manque  d’œufs  , ou  leur  trop  grand 
enfoncement  dans  les  tefticules , ou  une 
matière  d’œufs  qui  ne  feroit  pas  propre 
pour  la  conception , & bien  d’autres  que 
l’on  compte  entre  les  caufes  ordinaires 
de  ftérilité.  Aurefte , s’il  étoit  pollîble 
de  trouver  plus  fouvent  dans  les  tefticu- 
•les  un  corps  femblable  à celui  que  j’ai 
décrit  dans  la  dernière  Mule , je  ferois 
porté  â foupçonner  qu’il  y a dans  les 
Quadrupèdes  une  forte  de  fémelles  » 
dans  les  tefticules  defquelles  les  œufs 
font  dès- lors  entourés  par  les  prémices  du 
Placenta. 

Le  Mulet  & la  Mule  , dit  M.  Lemeri  j 
font  engendrés  par  l’accouplement  du 
Cheval  & de  l’Afnefte  , ou  par  celui  de 
l’Afne  ôc  de  la  Cavale  ; auffi  tiennent- ils 
de  tous  les  deux.  Il  eft  très- rare  que  cec 
Animal  engendre  •,  on  a même  cru  qu’il 
croit  aufli  incapable  <l’engendrer  que  les 
Monftres  , dont  on  prétend  qu’il  foit  une 
efpèce  ; mais  on  s’eft  trompé;  car  il  eft 
arrivé  plufieurs  fois  qu’en  differents 
pays  une  Mule  a fait  un  petit  Mulet  : 
entr’autres  l’on  en  vit  une  en  l’année 
170;.  à Palerme  en  Sicile  , qui  à l’âge 
de  trois  ans  engendra  un  Poulain;  elle 
le  nourrit  de  fon  lait , dont  elle  eut  une 
affez  grande  abondance.  On  trouve  ce 

fait 
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.fait  rapporté  dans  le  Journal  de  T rtvoux 
du  mois  d’ Octobre  1705  , page  Sz.  On 
trouve , ajoute  le  même  Auteur  , vers  les  . 
«montagnes  de  Savoye  & d’Auvergne  , 
une  elpèce  de  Mulet  appelle  Gémars 
{ ou  plutôt  Jumar,  Jumars  ou  Jumart  ) ; il 
eft  engendré  par  l’accouplement  du  Tau- 
reau & de  la  Cavale  j il  eft  à-peu-près 
haut  comme  un  Afne , mais  il  eft  plus 
fort , & capable  de  porter  une  charge  plus 
pefante  que  n’en  porte  un  Mulet  ordi- 
naire : il  a le  mufeau  femblable  à celui 
du  Bœuf,  mais  fon  corps  eft  fait  comme 
celui  du  Mulet  *,  fes  oreilles  font  plus 
petites. 

Selon  M.  de  Maupertuls , il  eft  encore 
douteux  (i  le  Taureau  s’eft  jamais  joint 
avec  une  AfnelTè , malgré  tout  ce  qu’on 
dit  Jumars.  Cependant  il  eft  très- cer- 
tain qu’il  y a des  Jumars  i & entr’autres 
Naturaliftes  , Jean-Baptîjle  Porta  en  fait 
mention.  Le  Jumars  , dit  M.  L’Abbé 
Prévoji  dans  fon  Manuel  lexique^  eft  un 
Animal  engendré  d’un  Taureau  & d’une 
Jument  , ou  d’un  Taureau  & d’une 
Afnelfe  ; il  eft  aftez  commun  en  Auver- 
gne , où  il  fert  de  Bête  de  charge  \ il  ref- 
femble  à la  Vache  par  la  tête  & la  queue , 
& au  Cheval  par  les  pieds  & les  reins  i 

Tome  V.  N 
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fes  cornes  font  fore  petites  ( ôc  fi  petite 
• qu’elles  ne  paroifient  pas.  ) , 

Quant  aux  Mulets , ColumdU  en  dif- 
tingue  de  trois  fortes  \ car  il  dit  que  ces 
Animaux  font  engendrés  , i®.  d’une 
Jument '& d’un  Afne  ,2®.  d’une  Afnefie 
& d’un  Cheval  , 3®.  d’un  Onagre,  ou 
Afne  fauvage  ^ d’une  Jument.  Le  Mu- 
let & la  Mule  font  fort  chauds  & ardents 
pour  l’accouplement  , quoiqu’ils  n’en- 
gendrent que  très-rarement  : mais  il  ne 
faut  pas  foufffir  qu’ils  s’accouplent , par- 
ce que  quand  on  les  fouffre  ils  deviennent 
vicieux  & malins , ils  vivent  long- temps  , 
fouvent  plus  de  trente  ans  ; ils  font  fort 
fains , & ils  participent  aux  qualités  des 
Animaux  de  qui  ils  viennent,  c’eft-à^ 
dire  qu’ils  ont  la  force  des  Chevaux  & 
la  dureté  des  Afnes  ; ils  femblent  nés 
pour  porter  de  gros  fardeaux  , pour  les 
porter  docilement , & pour  durer  long- 
temps ; ils  ne  bronchent  prefque  jamais. 
En  Êfpagne , on  ne  connoît  guères  que 
les  attelages  de  Mulets  *,  ils  fervent  dans 
les  montagnes  j ils  pafiènt  adroitement  & 
hardiment  fur  les  bords  des  précipices  ; 
ils  portent  doucement  les  litières  des 
Malades,  les  bagages  d’une  armée,  les 
I équipages  des  Princes  & des  OiHciers  : 
les  Marchands  forains  & les  Meuniers 
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s’en  fervent  utilement  pour  tranfporter 
leurs  marchandifes , leurs  grains  & leurs 
farines  *,  on  leur  fait  même  labourer  la 
terre  & battre  les  bleds  dans  les  champs , 
en  Auvergne  , on  s’en  fert  pour  tout  au 
lieu  de  Chevaux  & de  Bœufs  qui  y font 
rares.  Les  grands  Seigneurs  dans  leurs 
entrées  font  parade  des  Mulets  , & il 
n’y  a pas  encore  long-temps  qu’en  France 
les  Magiftrats  s’en  fervoient  pour  aller 
au  Palais , & les  Médecins  pour  faire 
leurs  vifites  : enfin  la  monture  des  Mulets 
a quelque  chofe  de  noble  & de  royal. 
Les  Mules,  font  plus  faciles  à manier , à 
conduire  & à inftruire  que  les  Mulets  , 
mais  moins  fortes  & moins  puiflantes. 
Les  Mulets  ont  l’odorat  très-fin  j ils  font 
très-capricieux , fantafques  , &c  fujets  à 
ruer  : aufli  a-t-on  coutume  de  dire  , tfe 
bonne  Mule , mauvaîfe  bête  , & que  le 
Mulet  garde  long  temps  un  coup  de  pied 
à fon  Maître  -,  néanmoins  on  n’en  voit 

f>oint  qui  foiem  fauvages.  Le  Poitou  Sc 
e Mirebalais  nous  fournilTent  beaucoup 
de  ces  Animaux , mais  l’Auvergne  encore 
davantage  , & ce  font  les  plus  eftimés. 
Les  Mulets  engendrés  d’ùn  Afne  & d’une 
Jument  , font  meilleurs  & plus  beaux 
que  ceux  qui  viennent  d’une  AfnelTe 
couverte  par  un  Cheval  entier.  Pour 
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avoir  de  beaux  ^ bons  Mulets,  il  faat 
quant  à l’Etalon  , i°.  que  l’Afne  ait 
pafiTé  trois  ans , qu’il  n’en  ait  pas  plus  de 
dix,  afin  qu’il  foit  dans  fa  pleine  force-, 
2°.  qu’il  foit  de  bonne  race  : or  dans 
les  Haras  de  Mu'lets  un  Etalon  de  bonne 
race  vaudra  jufqu’à  cinq  cens  écus  , 
tandis  qu’on'en  donnera  un  de  race  mé- 
diocre pour  trois  cens  livres  : 3°.  qu’il 
foit  de  belle  taille,  c’eft-a-dire, grand, 
ayant  le  col  puilTant  & épais , les  côtes 
fortes  & larges  , la  poitrine  ouverte  & 
mufculeufe  , les  cuilTes  charnues  , les 
jambes  trouflees  , & fur-tout  qu’il  foit 
bien  membru  , comme  le  font  ceux  du 
Mirebalais  ; 4®.  pour  la  couleur , on  efti- 
me  le  noir  fimple , ou  le  moucheté  de 
rouge  tirant  fur  le  vif,  & le  gris  argenté 
ou  marqué  de  taches  obfcures  : le  gris 
de  fouris , qui  eft  la  couleur  la  plus  com- 
munes des  Afnes , doit  être  rejetté.  Les 
Jumens  doivent  être  au-delTous  de  dix 
ans  , & l’on  doit  tâcher  d’alTortir  la 
. couleur  de  leur  poil  à celle  de  l’Etalon , 
fur-tout  pour  en  tirer  des  Mulets  noirs  , 
qui  font  les  plus  eftimés.  En  1689  il  a 
été  défendu  d’alTortir  aux  Afnes  entiers 
des  Jumens  qui  fulTent  au-deflfus  de  qua- 
torze paumes,  ce  qui  fuftit  pour  produire 
les  plus  beaux  Mulets , & les  Cavales  de 
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riche  taille  font  confervées  pour  la  mul- 
tiplication de  leur  efpèce.  Les  Afnes  ' 
Etalons  deviennent  Ci  furieux  à la  vue 
de  la  Cavale  qu’on  veut  leur  alTortir , 
qu’il  faut  les  tenir  toujours  emmufellés 
de  peur  qu’ils  n’eftropient  les  garçons 
d’écurie  qui  les  mènent  à la  Jument. 

C’eft  ordinairement  depuis  la  tni-Mars 
jufqu’à  la  mi-juin  qu’on  donne  l’Afne 
aux  Jumens , afin  qu’étant  à terme  au 
bout  d’onze  ou  douze  mois , les  Mulets 
nailTent  dans  un  temps  où  les  herbages 
foient  abondants  , gras  & bons  pour  la 
Cavale  & le*  Mulet  ; huit  jours  avant 
que  r Afne  voye  la  Jument , on  lui  donne 
du  repos , & on  lui  fait  manger  de  l’a- 
voine une  fois  le  jour,  & de  bon  foin. 
Au  furplus  , il  faut  obferver  les  mêmes 
chofes  qui  s’obfervent  pour  les  Haras 
des  Chevaux  : il  y a feulement  cette 
‘différence  que  les  Jumens  couvertes  par 
un  Afne  portent  un  an  entier,  & qu’elles 
ne  peuvent  allaiter  leurs  Poulains  que 
fix  m^s , à caufe  de  la  douleur  qu’elles 
reffentent  aux  .mammelles  après  ce 
temps-là.  C’eft  pourquoi  il  faut  les  fé- 
vrer  à cet  âge  , ou  leur  faire  tirer  une 
autre  Jument. 

Comme  les  Mulets  font  plus  forts 
que  les  Mules , on  les  eftime  davan- 
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tage  pour  le  travail , & pour  les  longs 
voyages  : mais  pour  le  fervice  particu- 
lier des  perfonnes , ou  pour  la  monture , 
- on  dit  communément  , petit  Mulet  6* 
grande  Mule.  Pour  choifir  un  bon  Mu- 
let, il  faut  qu’il  ait  les  jambes  un  peu 
grolTes  & rondes , qu’il  foit  étroit  de 
boyau , qu’il  ait  le  corps  ferme  & la 
croupe  pendante  du  coté  de  la  queue.  A 
l’égard  de  la  Mule,  elle  doit  auffi  être 
grolTe  de  corps , avoir  les  pieds  petits  ôc 
les  jambes  fèches , la  croupe  pleine  ôc 
large  , le  poitrail  large , le  cou  long  ôc 
voûté  , & la  tête  fèche  & petite.  On 
connoît  aufli  aux  dents  l’âge  des  Mulets 
Sc  des  Mules.  Bien  des  gens  jugent  de  la 
hauteur  qu’ils  auront  par  celle  de  leurs 
jambes  , à trois  mois  les  jambes  ont  pris 
toute  leur  croilTance , ôc  pour  lors  elles 
font  la  moitié  de  la  hauteur  du  Mulet.  A 
trois  ans  , on  les  drefle  comme  les  poiir! 
lains  î mais  il  faut  beaucoup  plus  d.e 
patience  , parce  que  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , ils  font  bien  plus  pptifs  ôc 
plus  fantafques.  Le  vin  les  familiàrife,  ÔC 
on  leur  lie  un  des  pieds  à la  cuilTe  pour 
les  empêcher  de  ruer  , ôc  les  rendre 
dociles  : on  fait  au  refte  qu’ils  ne  ruent 
que  du  derrière.  Il  y a bien  des  gens  qui 
«e  les  font  fervir  qu’à  cinq  ans.  On  les 
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nourrit  & on  les  gouverne  comme  les 
Chevaux  •,  ils  font  lujets  aux  mêmes  ma- 
ladies , & fur- tout  à être  lunatiques  : 
c’eft  pourquoi  il  y faut  employer  les 
mêmes  Remèdes, 

Les  Mulets  s’engrailTent  par  la  boilTon 
comme  les  Af|^s  ils  aiment  audi  à fe 
rouler  comme"  eux  pour  fe  délader  } ils 
henniiïent  mal.  Quelquefois  ils  s’épou- 
vantent à l’afpeét  des  objets  qui  leur 
paroiflent  extraordinaires , & alors  il  y a 
du  danger  à les  mener  : aulli  fait -on 
beaucoup  de  cas  de  ceux  qui  ne  font 

f)oint  peureux  ; ils  font  rufés  ; ils  ont  de 
a mémoire , & trouvent  fort  bien  leur 
chemin  , pour  peu  qu’ils  aient  palTé  pax 
un  endroit  ^ ils  favent  fe  défendre  con- 
tre l’ennemi,  & Varron  rapporte  qu’un 
Loup  étant  furvenu  dans  un  pré  où  plu- 
fieurs  Mulets  pailfoient  , ils  s’attroupè- 
rent autour  de  lui , & le  tuèrent  à coups 
de  pieds  ; il  y en  a qui  -ne  veulent  obéir 
qu’à  leur  Maître , ou  à la  perfonne  qui 
a coutume  de  les  gouverner.  En  général, 
les  Mulets  font  moins  fenfiblcsaux  froid 
que  les  Afnes  j & cependant  les  pays 
chauds , comme  l’Arabie  , la  Per«fe  , l’I- 
talie & l’Efpagne , abondent  bien  plus 
en  Mulets  que  les  pays  froids  , tels  que 
la  Pologne  , la  Suède , le  Dannemark , 
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l’Angleterre  & la  Hollande  ; aulli  M, 
Linnœus  remarque- t-il  que  le  Mulet  de 
même  que  l’Afiie , fe  trouve  rarement  en 
Suède  dans  les  maifons  des  grands  Seî* 
gneurs , & que  ces  fortes  d’ Animaux 
domeftiques  y ont  été  ai^nés  d’ailleurs. 

Le  Mulet  eft  nomméi|h  Hébreu  Pe- 
red  ; en  Grec  Hlmionos  ; en  Italien  & 
en  Efpagnol  Mulo  ; en  Allenrand  Maul- 
Efd  ; en  Flamand  Muil-Efel  ; en  An- 
glois  Mule  ; en  Suédois  Mulaofna  : & 
quant  au  nom  François  iWw/ie/ , il  vient 
du  mot  Latin  Mulus , ou  plutôt  de  fon 
diminutif  inufîté  Multttus. 

Les  parties  du  Mulet  dont  on  fait 
ufage  en  Médecine  , font  l’ongle , l’urine 
& la  fiente  : elles  contiennent  toutes 
beaucoup  d’huile  & de  fel  volatil.  L’on- 
gle du  Mulet  eft  propre  pour  arrêter 
les  règles  trop  abondantes , le  flux  excef- 
fif  des  hémorrhoïdes , & les  autres  hé- 
morrhagies : on  le  donne  intérieure- 
ment depuis  douze  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules  •,  on  en  fait  auflî  des  fumiga- 
tions , c’eft-à-dire , qu’on  en  reçoit  la 
vapeur  fur  une  chaife  percée.  L’urine 
avec  fon  fédiment  guérit  les  cors  des 
pieds  , & foulage  beaucoup  dans  la 
goutte,  fi  l’on  s^en  fert  en  fomentation, 
La  fiente  de  Mulet  eft  propre  pour  la 
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dyfenterie  , pour  réprimer  le  flux  des 
Menftrues  , & pour  les  douleurs  de 
ratce  : elle  agit  comme  fudorifique  , & 
en  déterminant  vers  la  peau  les  impu- 
retés du  fang.  pn  la  fait  fécher  , & on 
la  réduit  en  poudre  , dont  la  dofe  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 


Fin  du  Premier  Volume  des  Quadrupïdts^ 
6*  du  Tome  V.  du  Régné  Animal, 
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CHat  privé  ou  domeftiqiie  ; Felîs 
feu  Catus,  Offic.  Fdis  feu  Catus 
domeflicus  f Herman.  Cynos.  781  Fi  lis  ^ 
BofTch.  de  Animal.  (Quad.  158.  Lemer. 
355.  Blas.  70.  Catus  feu  F élis  ^ Dal. 
Pharm,  Catus  doniejiicus  & Jylvef. 
trU^  fd^rod.  280.  Schwenckf.  de  (Quad. 
SileSii  7<;  Felis  i Catus , Merr.  Pin  16^. 
Catus  jeu  F elts y Gefii.  de  (Quad  344* 
Tome  F*  U Part.  A 
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F dis  domtfüca^  Aldrov.  de  Quad,  Dîgîr» 
564.  Jonft.  de  Quad.  \ i6  Charlec  Exerc, 
' 20.  Fdis  domepica  feu  Caïus  , Raii  Sy- 
nop.  Anim.  Quad,  1 70.  Fe/is  caudk  don^ 
gacd  , auribus  œqualibus  , Linn.  Faun. 
Suec.  3.  ÆluroSy  Græcis,'  Mupo^  IJi’» 
doro  & Alberto  ; Catus  feu  Cuttus  murile-^ 
, gus  ; BeiLua  torquicauda  & trahicauda  , 
Nonnull. 

Le  Chat  eft  un  Animal  connu  de 
de  tout  le  monde  -,  il  a cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant , & quatre  à ceux  de 
derrière  -,  le  pouce  , dans  les  pieds  de 
devant , eft  éloigné  des  autres  doigts  , 
& articulé  plus  haut.  Les  doigts  ne  font 
gucres  réparés  les  uns  des  autres , mais 
unis  en  grande  partie  par  des  membra- 
nes ; les  ongles  en  font  crochus  , & ils 
peuvent  être  retirés  en  dedans  & cachés 
entièrement  au  gré  de  l’Animal.  Il  a la 
tête  ronde  , le  mufeau  court,  de  longs 
poils  de  barbe  , l’œil  grand  , la  prunelle 
oblongue  , la  langue  garnie  de  pointes 
ou  de  piqiians  qui  la  rendent  fort  rude 
au  toucher  , la  queue  très  longue.  Il  y 
.a  des  Chats  fauvages  , plus  rares  dans 
certains  pays , plus  communs  dans  d’au- 
tres , on  les  appelle  en  terme  de  Chafïè 
Chats- HaretSièc  il  y a tout  lieu  de a'oine 
qu’ils  le  feroieuttous,  fi  l’on  n’en  avoic 
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pas  apprivoifé.  Les. Sauvages  font  plus 
grands  que  les  autres  -,  leur  poil  eft  plus 
gros  & plus  long.  Tout  le  corps  eft  ordi- 
nairement couvert  de  poils  variés,  .de 
brun , de  jaunâtre  &c  de  blanchâtre  ; le  » 
brun  domine  fur  le  dos  ^ & le  blanchâ- 
tre fous  le  venrre  ; !a  queue  eft  annelée 
alternativement  de  noir  & de  b'anc  fale 
& jaunâtre , & elle  eft  terminée  de  noir. 
Gn  trouve  ces  Animaux  dans  les  forêts, 
Gefncr  en  a décrit  un  qui  qui  avoit  été 
pris  en  Allemagne  à la  fin  de  Septembre. 
Sa  longueur  méfurée  depuis  le  front 
jufqu’â  r extrémité  de  la  queue  , étoit 
de  trois  pieds  \ il  avoit  une  bande  noire 
le  long  du  dos , & d’autres  bandes  de 
la  même  couleur  fur  les  pieefs  & fur 
d’autres  partie  du  corps.  Il  y avoit  une 
tache  blanche  allez  grande  entre  la  poi- 
trine ôc  le  col  •,  le  relie  du  corps  etoit 
brun  ; cette  couleur  étoit  plus  pâle,  &' 
approchoit  du  cendré,  fqr  les  côtés  du' 
corps  5 les  felTes  étoient  roulTes  -,  la  plan- 
te des  pieds  & le  poil  qui  étoit  â l’en- 
tour, noirs.  La  queue  étoit  plus  gtolTe 
que  celle  du  Chat  domeftique  *,  elle 
avoit  trois  palmes  de  longueur  deux 
ou  trois  bandes  circulaires  dé  couleur 
noire.  • - - 

. Les  Chats  domeftiques"  différent 
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beaucoup  les  uns  des  autres  pour  la  cou- 
leur & pour  la  grandeur.  11  y en  a de 
rougeâtres  , de  blancs  , de  noirs , de 
gris  , de  deux  couleurs  , comme  blancs 
& noirs , blancs  & gris , noirs  &:  roux  ; 
& meme  de  trois  couleurs  > favoir  noirs  , 
roux  & blancs , qu’on,  nomme  par  cette 
raifon  Tricolors.  On  a prétendu  qu’il 
s’y  avoit  aucun  Chat  mâle  de  trois  cou- 
Jeurs.  n s’en  trouve  encore  quelques- 
uns  qui  tirent  fur  le  bleu , & qu’on 
appelle  vulgairement  Chat  des  Char^ 
treux  » peut-être  parce  que  ce  font  les 
Religieux  de  ce  nom  qui  en  ont  eu  des 
premiers  de  la  race.  On  voit  de  ces 
Chartreux  (\\x\  font  d’une  grande 
taille  , mais  inférieure  à celle  des  An-- 
golas  qui  reflfemblent  à des  Agneaux  en 
blancheur  & en  grandeur. 

Quant  à la  defcription  anatomique 
des  parties  intérieures  du  Chat , voici 
ce  qu’en  dirent  Blajius  & Valentini 
•d’après  Stverini  & quelques  autres  Ana- 
tomiftes.  . 

On  a trouvé  le  Péritoine  très-mince  y 
alfez  gras  au-deflbus  du  cartilage  Xi- 
phoïde  ; l’Epiploon  fort  gras , attaché 
à un  lobe  droit  du  foye  > à la  ratte , à 
l’eftomac , au  Duodénum  , & fait  en 
forme  de  bourfe  ou  de  fac  > l’inteftin 


/ 
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JieHum  lié  à la  naiffânce  de  la  queue 
par  le  moyen  d’un  ligament  , parfemé 
de  glandes  miliaires  ; le  Caecum  long 
d’un  pouce.  Outre  le  ReB:um  & le  Cœ- 
cum  , tout  le  refle  des  inteflins  eft  uni- 
forme , mais  fi  tortueux  , que  quand 
on  les  étend  trop  violemment  ils  fe 
rompent  prefque.  Dans  le  Duodénum  il 
s’efi  trouvé , à quatre  doigts  au-deflous 
du  canal  Cholédoque  , un  petit  ver  de 
lagroffeur  des  uretères.  La  tunique  in- 
terne du  ventricule  eft  aftez  ridée  ; & 
fes  rides  qui  vont  fuivant  la  longueur 
du  ventricule  , font  répliées  en  rond 
comme  dans  l’eftomat  du  Bœuf.  Le 
foye  eft  divifé  en  fix  lobes  ; & du  milieu 
de  deux  lobes  fitués  au  côté  droit  fore 
la  véficule  du  fiel , dont  le  col  eft  comme 
variqueux,  & le  fond  approchant  de  la 
forme  d’un  œil  faillant  ; cette  véficule 
a deux  branches , l’une  qui  va.  du  foye 
au  Duodénum  pour  l’expulfion  des  ma- 
tières fécales , l’autre  qui  naît  de  la  véfi- 
cule meme  ; du  foye  , la- veine-cave  va 
percer  le  Diaphragme  , puis  s’inférer 
dans  l’Orillette  droite  du  cœur.aux  deux 
côtés  de  la  veine-cave  defeendent  deux 
nerfs  qui  portent  le  fentiment  au  dia- 
phragme , l’un  à droite , l’autre  à gau- 
che. La  veine -porte  forme  deux  ra- 
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meaux  -,  favoir  , le  méfentérique  qui 
va  aux  méfentère  , même  jufqu’à  Tex- 
tréniité  de  l’inteftin  ReHum  , & le  Splé- 
nique qui  va  à la  ratie  : du  rameaCl 
fplénique  , il  en  part  un  autre  nommé 
Céliaiiue , parce  qu’il  embralTe  l’eftomac. 
Les  reins  font  fort  amples , de  la  gran- 
deur d’une  groflè  noix, ayant  quelt^ues 
finus  ou  cavités  pour  filtrer  l’unne. 
Aux  côtés  de  la  Trachée- Artère  def- 
, cendent  deux  nerfs , un  de  chaque  côté, 

' qui  vont  à l’orifice  fupérieur  de  l’efto- 
mac  en  diftribuaiit  çà  & là  des  rameaux 
à la  trachée  & aux  poumons.  Les  demi- 
cercles  de  la  trachée-artère  font  en  de- 
vant divifés  comme  dans  l’homme,' 
mais  en  arrière  ils  font  unis  par  deux 
membranes  dont  l’une  eft  externe  ÔC 
charnue  , l’autre  interne  & nerveufe 
qui  naît  des  extrémités  des  cercles.  Si- 
tôt qu’on  fend  la  trachée  , on  y apper- 
çoit  différentes  glandes,  grofles,  peti- 
tes , blanches , rouges  » Cendrées , va- 
riées. Les  nerfs  recurrens  qui  naiffent 
de  la  fixiéme  paire  , s’inférenr  à la  tète 
de  la  trachée  , & fe  reflechifient  de 
chaque  côté  près  de  l’aorte  comme  dans 
le  Chien.  Les  ventricules , les  oreillettes 
& les  vaiffeaux  du  cœur  font  aulïï  dif- 
pofés  de  la  meme  façon  que  dans  le 
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Chien.  Le  Poiinon  a (îx  lobes.  Les  tef- 
ticules  font  revêtus  de  quatre  tuniques , 
dont  la  le  eft  le  Scrotum  , la  ze  le  Dar^ 
toSfla.  ^el’Erythroïcte  ^ ÔC.  la  4c  l’/m/wc- 
diate  ; au-delTus  de  l’os- pubis  les  vaif- 
feaux  fpermatiques , tant  les  préparahs 
que  les  déférens , fortent  par  deux  trous 
hors  de  l’abdomen  pour  fe  porter  aux 
tefticules  •,  & des  que  les  vaiflêaux  pré- 
parans  font  parvenus  au  tefticule  , ils 
forment  le  corps  qu’on  appelle  Epldi-^ 
dyme.  Les  deux  veines  émulgente 
viennent  de  la  veine-cave , mais  la  gau- 
che eft  près  du  double  plus  longue  qu6 
la  droite  ; elle  eft  auflî  plus  haute.  Les 
uretères  naiftènt  de  la  cavité  des  reins , 
& vonr  fe  rendre  au  col  de  la  velTie 
urinaire  qui  eft  'attachée  en-deftus  au 
Péritoine  , & en-deftbus  à l’inteftin 
Rccîum.  Le  membre  génital , aux  deux 
côtés  duquel  font  les  tefticules  atta- 
chés à la  peau  par  le  moyen  d’une  mem- 
brane , eft  long  d’un  demi-doigt , ap- 
puyé infériôurement  par  deux  mufcles 
oblongs  dont  l’un  aboutit  vers  le  milieu 
du  membre , & l’autre  vers  le  milieu  du 
fphincter  de  l’anus.  Le  dedans  de  l’o- 
reille eft  comme  gravé  , & l’étrier  n’en 
eft  pas  percé.  Il  y a dans  le  cerveau  trois 
ventricules  dont  deux  font  circulaires. 

A iv 
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L’œil  contient  beaucoup  d’humeur  vi- 
trée , & l’humeur  aqueufe  en  eftun  peu 
falée  , au  rapport  èîOlaùs  Borrichius  ; 
l’uvée  n’eft  point  adhérante  en-devant 
à la  cornée  ; delà  vient  la  facilité  qu’ont 
ces  Animaux  de  dilater  plus  ou  moins  la 
pupille.  Le  nerf  optique  fe  porte  pref- 
que  au  milieu  de  l’œil , quoiqu’il  décli- 
ne vers  le  bas.  L’œil  eft  voilé  en  partie 
par  une  membrane  épailLe , comme  dans 
la  volaille.  Selon  wiLlughby  , on  apper- 
çoit  au  dedans  de  l’anus  deux  trous  , 
un  de  chaque  côté , d’où  fort  une  Ht 
queur  très-tétide  , filtrée  par  des  peti- 
tes glandes  couchées  fur  le  iphinéter. 
Le  Chat  diffère  du  Lièvre  & du  Lapin 
en  ce  que  les  glandes  font  fituées  au 
^ dedans  de  l’anus  fans  avoir  de  vaiffeaux 
pour  recevoir  & contenir  la  liqueur  , 
comme  il  y en  a dans  cés  Animaux.  La 
verge  n’eft  point  offeufe , & elle  eft  flé- 
çhie  en  arrière.  Il  a des  glandes  profta- 
tes  , mais  point  de  véhcules  fémina- 
les. 

. Le  Chat  , comme  nous  l’avons  déjà 
' înfinué  , i l’ouverture’ de  la  prunelle 
fendue  verticalement  -,  & fes  paupières 
traverfant  cette  figure  oblongue , peu- 
vent & fermer  la  prunelle  fi'exadtement 

qu’elle  n’admet , pour  ainfi  dire,  qu’un 
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feul  rayon  de  lumière  , & l’ouvrir  fi  en- 
tièrement que  les  rayons  les  plus  foi'- 
bles  fuffifent  à la  vue  de  cet  Animal  par 
la  grande  quantité  qu’elle  en  admet  ; 
ce  qui  lui  fournit  une  facilité  merveil- 
leuie  de  guetter  fa  proye.  De  cette  ma- 
nière, le  Chat  voit  la  nuit,  parce  que  là 
prunelle  eft  fufceptible  d'une  exttème 
dilatation  , par  laquelle  fon  œil  ralTem- 
ble  une  grande  quantité  de  cette  foible 
lumière  j & cette  grande  quantité  fup- 
plée  à fa  force.  U paroît  que  la  fplen- 
deur  qu’on  remarque  dans  les  yeux  du 
Chat , vient  d’une  efpèce  de  velours 
qui  tapifie  le  fond  de  l’œil , ou  du  bril- 
lant de  la  rétine  à l’endroit  où  elle  en- 
toure le  nerf  optique.  Mais  ce  qui  arri- 
ve à l’œil  du  Chat  plongé  dans  l^eau  eft 
d’une  explication  plus  difficile,  & a été 
autrefois  dans  l’Académie  des  Sciences 
le  fujet  d’une  grande  difpute  : Voici 
le  fait.  Perfonne  n’ignore  que  l’iris  eft  ‘ 
cette  membrane  de  l’œil  qui  lui  donne 
les  différentes  couleurs  qu’il-a  en  diffe-. 
rents  fujets  : C’eft  une  efpèce  d’anneau 
circulaire  dont  le  milieu  qui  eft  vuide , 
eft  la  prunelle  par  où  les  rayons  de  lu- 
mière entrent  dans  l’œil.  Quand  l’œil 
eft  expofé  à une  grande  lumière , la  pru- 
lielle  fe  rétrécit  fenfiblement  , c’eft-à-  v 
‘ ' Av 
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dire  que  l’iris  s’élargit  : au-contraire  i 
dans  i’obfcurité  la  pruneUe  fe  dilate  , 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , l’iris  fe 
relTerre.  Or,  on  a découvert  que  fi  l’on 
plonge  un  Chat  dans  l’eau,  & que  l’on 
tourne  alors  fa  tête  , de  forte  que  fes 
yeux  foient  diredement  expofés  à une 
grande  lumière  , il  arrive  , i®.  que  mal- 
gré la  grande  lumière  la  prunelle  de 
l’Animal  ne  fe  rétrécit  point , & qu’au- 
contraire  elle  fe  dilate  ; & dès  qu’on  ré- 
tire  de  l’eau  l’Animal  vivant  , fa  pru- 
nelle fe  refierre  : Z*.  Que  pour  lors  on 
apperçoit  diftindement  dans  l’eau  le 
fond  des  yeux  de  cet  Animal , qu’il  eft 
bien  certain  qu’on  ne  peut  voir  à l’air. 

Pour  expliquer  le  premier  Phénomè- 
ne , Mt  Méry  prétendoit  que  le  mou- 
vement arrêté  des  efprits  animaux  em-‘ 
pêchoit  le  reflerrement  de  la  prunelle 
du  Chat  dans  l’eau , & que  le  fécond^ 

• Phénomène  arrivoit  par  la  quantité  de 
rayons  plus  grande  que  reçoit  l’œil,’ 
parce  que  fa  cornée  eft  applanie.  L’ou- 
verture de  la  prunelle  eft  plus  grande 
dans  l’eau  , félon  M.  Méry  , parce  que 
les  fibres  de  l’iris  font  moins  remplies 
d’efprits  animaux.  L’œil  dans  l’eau  eft 
plus  éclairé  , parce  que  la  Cornée  étant’ 
applanie  - & humedée  par  ee  liquide 
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eft  pénétrabLe  à La  lumière  dans  tomes 
fes  parties. 

M.  di  la  Hirc  explique  les  deux  Phé- 
nomènes d’une  façon  toute  différente. 

prétend  au-contraire , que  le  re- 
tréciffement  de  la  prunelle  eft  produit 
par  le  reflbrt  des  fibres  de  l’iris  qui  les 
allonge  , & que  fa  dilatation  eft  caufée 
par  le  racourciflemeiit  de  ces  memes 
fibres  i®.  Qu’il  n’entre  pas  plus  de 
lumière  dans  les  yeux  quand  ils  fontdans 
l’eau , que  lorfqu’ils  font  dans  l’air  ex- 
pofés  à fes  rayons  , & que  par-confé- 
quent  ils  ne  doivent  pas  caufer  de  re- 
tiéciftement  à l’iris,  5®.  Que  le  Chat 
plongé  dans  l’eau  étant  fort  inquiet  & 
fort  attentif  à tout  ce  qui  fe  pafle  au- 
tour de  lui  s cecte  attention  &c  cette 
crainte  tiennent  fa  prunelle  plus  ouvet» 
te  î car  M.  de  la  Hircy  fuppofe  que.  le 
mouvement  de  l’iris  qui  eft  prefque 
toujours  néceflaire , & n’a  rapport  qu’au 
plus  ou  moins  de  clarté  , eft  en  pairie 
volontaire  dans  certaines  occafions  ; 4*^. 
M.  de  la  Hire  tâche  de  démontrer  en- 
fuite  que  les  rcfraftions  qui  fe  font  dans 
l’eau  élévent  le  fond  de  l’œil  du  Chat , 
& rapprochent  cet  objet -des  yeux  du 
fpeétateur.  5®.  Que  la  prunelle  de  l’A- 
nimal étant  plus  ouverte , & par  con- 
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féqüenc  le  fond  de  fon  œil  plus  éclairé 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  l’apperçoivejî 
6^.  Qu’un  objet  eft  d’autant  mieux  vu, 
que  dans  le  temps  qu’on  le  regarde  il 
vient  à l’œil  moins  de  lumière  étrangè- 
re. Or,  quand  on  regarde  dans  l’eau  la 
jfarface  de  l’œil , on  voit  beaucoup 
moins  de  rayons  étrangers  que  quand 
on  le  regarde  à l’air  ; & par  conféquenc 
le  fond  de  l’œil  du  Chat  en  peut  être 
mieux  apperçu. 

La  ftrudure  des  ongles  du  Chat  Sc 
du  Tigre  eft  d’un  artifice  trop  particu- 
lier pour  la  palTer  fous  filence.  Les  on- 
gles longs  & pointus  de  ces  Animaux 
le  cachent  & fe  ferrent  h proprement 
dans  leurs  pattes , qu’ils  n’en  touchent 

f)oint  la  terre  , & qu’ils  marchent  fans 
es  ufer  & fans  les  émoufter  , ne  les 
faifant  fortir  que  quand  ils  veulent  s’en 
fervir  pour  frapper  & pour  déchirer. 
Ces  ongles  ont  chacun  un  ligament  qui 
pat  fon  reftbrt  les  fait  fortir  quand  le 
mufcle  qui  eft  en  dedans  ne  tire  point  ; 
chaque  ongle*eft  caché  dans  les  entre- 
deux du  bout  des  doigts  , &:  ne  fort 
dehors  pour  agriffer  , que  lorfque  le 
mufcle  qui  fert  d’antagonifte  au  liga- 
ment, agit  : Le  mufcle  extenfeur  des 
doigts  fert  aufli  à tenir  l’ongle  redrelï^ 
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& le  ligament  fortifie  fon  a6lion.  Les 
Chats  font  agir  leurs  ongles  pour  atta- 
quer , oujpour  fe  défendre’,  & ne  mar- 
chant deuils  que  quand  ils  en  ont  un 
befoin  particulier  pour  s’empêcher  de 
glilTer.  Leur  talon  comme  celui  des 
Singes , des  Lyons  , des  Chiens  , n’é- 
tant pas  éloigné’  du  refte  du  pied  , ils 
peuvent  s’alleoir  aifément , ou  plutôt 
s’accroupir.  Les  Chats  lappent  comme 
font  les  Animaux  qui  ont  la  babine 
inférieure  plus  courte  que  la  fupé- 
rieure. 

On  demande  pourquoi  les  Chars  & 
plufieurs  Animaux  du  même  genre , 
comme  les  Fouines , Putois , Renards , 
Tigres , quand  ils  tombent  d’un  lieu 
élevé , tombent  ordinairement  fur  leurs 
pattes , quoiqu’ils  les  eufieni  d’abord 
en  enhaut , & qu’ils  dulTent  par-con- 
féquent  tomber  fur  la  tête  î 

Il  eft  bien  fur  qu’ils  ne  pourroient 
pas  par  eux-mêmes  fe  renverfer  ainfi  en 
l’air  où  ils  n’ont  aucun  point  fixe  pour 
s’appuyer:  mais  la  crainte  dont  ils  font’ 
làifis  , leur  fait  courber  l’épine  du  dos , 
de  manière  que  leurs  entrailles  font 
poulTées  en  enhaut  \ ils  allongent  en 
même  temps  la  tête  & les  jambes  vers 
le  lieu  d’où  ils  font  tombés,  comme  pour 
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le  retrouver , ce  qui  donne  à ces  par- 
ties une  plus  grande  adion  de  Levrier. 
Ainfi  leur  centre  de  gravité  vient  à être 
différent  du  centre  de  figure,  & placé 
au-deffus  ; d’où  il  s’enfuit  par  la  dé- 
inonftration  de  M.  Parent  , que  ces 
Animaux  doivent  faire  un  demi-tour 
en  l’air,  & retourner  leurs  pattes  en- 
bas  •,  ce  qui  leur  fauve  prefque  toujours 
la  vie.  La  plus  fine  connoifîànce  de  la 
Méchanique  ne  ferojt  pas  mieux  en 
cette  occafion , dit  le  célébré  Hiftorien 
de  l’ Accadémie , que  ce  que  fait  un  fen- 
timent  de  peur  confus  & aveugle. 

On  demande  encore  d’où  vient  qu’on- 
voit  luire  comme  un  phofphore  le  dos 
d’un  Chat,  lorfqu’on  le  frotte  à contre- 
poil  ? C’efl:  que  les  corps  compofés  oa 
remplis  de  parties  fulphureufes  , lui- 
fent  quand  ces  parties  lulphureufes  font 
agitées  par  le  mouvement  vital , le  frot- 
tement , le  choc , ou  quelqu’autre  caufe 
mouvante  : au-refte  , ce  Phénomène 
n’eft  pas  particulier  au  Chat  ; il  en  eft 
de  même  du  d’os  d’une  Vache , d’un 
Veau  , du  col  de  Cheval , &c.  & cela 

I>aroît  fur-tout  quand  on  les  frotte  dans 
e temps  de  la  gelée. 

Le  Chat  eftnn , adroit,  léger,  vite  d 
lacourfe,  familier , .careflant , voleur> 
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gourmand,  traitre  , ennemi  mortel  des 
Rats , des  Souris  , des  petits  oifeaux , 
des  Serpens  , des  Lézards.  Voyez  avec 
quel  filence , avec  quelle  légèreté  il  fe 
glilfe  pour  attrapper  un  oifeau  fans  en 
être  apperçu  *,  avec  quelle  fubtilité  , 
avec  quelle  confiance  il  fait  le  guet  pour 
furprendre  une  Souris.  11  dort  volon-» 
tiers  le  jour  , & veille  la  nuit  ; il  par- 
court tous  les  coins  des  bâtimens  ; il 
s’exerce  à grimper  , à fauter , à rufer  ; 
il  aime  affez  le  PoifTon  *,  il  prend  quel- 
quefois des  lapreaux  , des  Levreaux  ; il 
n’épargne  pas  inême  fa  propre  efpèce  , 
puifqu’il  mange  quelquefois  fes  petits; 
fa  friandife  & fa  lubricité  font  fouvent 
caufe  de  fa  perte  ; il  cherche  les  lieux 
chauds  , & dans  l’hyvçr  il  fe  tient  près 
des  foyers  ou  des  pocles , d’où  vient 
qu’il  eft  fujet  à fe  brûler  le  poil  & à 
mettre  le  feu  dans  les  maifons;  il  aime 
la  propreté  , & à être  couché  molle- 
ment : quelle  attention  à cacher  fes 
cxcrémens , à polir  fes  poils , à fe  lé- 
cher perpétuellement  les  patres , le  ven- 
tre , la  queue , & toutes  les  autres  par- 
ties de  fon  corps  , autant  qu’il  lui  efl 
polfible  1 Charles- Etienne  ÔC  Jean  Lié- 
bault remarquent  , & c’eft  l’opinion 
commune , que  H le  Chat  après  avoir 
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long-temps  léché  Ta  patte,  la  paflTe  pla- 
ceurs fois  par-delTus  fon  oreille  , c’eft 
Cgne  de  pluye.  Cet  animal  craint  ex- 
trêmmement  de  fe  mouiller  les  pieds  ; 
auffi  l’eau  eft-elle  contraire  à fon  tem- 
pérament, & Ç contraire  que  quand  il 
eft  mouillé  il  courroit  rifque  d’en  mou- 
rir s’il  ne  fe  féchoit  promptement.  Il 
s’affeéHonne  à la  maifon  où  il  a été  élevé, 
ôc  préfère  ordinairement  d’y  demeurer 
lors  meme  que  ceux  qui  l’ont  nourri  en 
délogent^  en  quoi  il  diffère  du  Chien  qui 
fuit  Ion  Maître  par-tout  où  il  va.  Si  l’on  ^ 
tranfporce  au  loin  un  Chat  enfermé  dans 
un  fac  , il  ne  manquera  pas  de  revenir 
au  logis.  Le  Chat  fe  plaît  à être  flatté  de 
la  main  de  l’homme  avec  lequel  il  eft 
familiarifé,  à la  tête , au  col,  au  dos  \ Sc 
pour  jouir  plus  long-tems  de  ce  plaifir , 
il  pafTe  & repaffe  fous  la  main  qui  le 
flatte  en  fe  dreflant  fur  fes  pieds  de 
derrière  , ou  bien  il  fe  frotte  contre  les 
jambes  des  afliftans  en  ronflant  avec  un 
doux  murmure.  Mais  quoique  les  Chats 
foient  fort  careffantsloffqu’on  les  a bien 
apprivoifés  , car  par  le  moyen  d’une 
exaéte  difciphne  on  les  accoutume  à • 
venir  quand  on  les  appelle  par  leur  nom, 
& à vivre  en  bonne  intelligence  avec 
des  oi féaux  •,  cependant  on  les  foup- 
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0 çorine  toujours  de  tenir  de  la  férocité 
naturelle  à leur  efpèce  ; au-refte  , ce 
qu’il  y auroit  de  plus  à craindre  lorf- 
qu’on  vit  trop  familièrement  avec  des 
Chats , feroit  l’haleine  de  ces  Animaux , 
s’il  étoit  vrai , comme  l’a  dit  MatihtoU , 
que  leur  haleine  pût  caufer  la  pulmo- 
Xiie  à ceux  qui  la  refpireroient.  Cet  Au- 
teur en  rapporte  plufieurs  exemples. 
Quoiqu’il  en  foit , il  eft  bon  d’en  aver- 
tir les  gens  qui  aiment  les  Chats  au 
point  de  les  baifer  & de  leur  permet- 
tre de  frotter  leur  mufeau  contre  le  vi- 
- fage.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’on 
a vu  des  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre 
fèxe  qui  avoient  tant  d’antipathie  pour 
les  Chats,  qu’à  rafpetSl:  d’un  de  ces  Ani- 
maux , ou  feulement  en  fa  pré fence  fins 
l’avoir  ni  vu  ni  entendu  , elles  étoient 
failles  d’un  ferrement  de  cœur  &:  d’une 
fueur  froide.  Richdet  nous  apprend 
d’après  P rade,  que  Henri  III , ifoi  de 
France  , avoir  tant  d’averlîon  pour  les 
Chats  , qu’il  changeoit  de  couleur  & 
tomboit  en  fyncopelorfqu’ilen  voÿoit. 

Quelquefois  les  Chats  enragent , ic 
leur  morfure  eft  auffi  dangéreufe  que 
celles  des  autres  Animaux  enrages*,  mais 
ils  n’enragent  pas  d’eux-mèmes  comme 
les  Chiens , quoiqu’on  ait  prétendu  que 
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Todeur  des  parfums  étoit  capable  de  les 
faire  enrager.  Ils  ont  Todorat  fubtilainlî 
que  l’ouie  , & c’eft  par  la  finefle  de 
l’odorat  qu’ils  attrappent  une  Souris 
fans  l’avoir  vue.  Ils  aiment  l’odeur  de 
Ift  racine  de  Valériane  des  jardins, 
& celle  de  la  racine  de  Valériane  des 
bois  , mais  fur- tout  la  Cataire  & le* 
Marum  ; ils  y accourent  de  toutes  parts , 
ils  s’y  frottent  avec  plaifir/puis  ils  les  lè- 
chent de  les  baifent , en  les  mordant 
de  temps  en  temps , en  fe  roulant  delTus, 
en  fautant  tout  à l’entour,  en  faifanc 
mille  lingeries  qui  font  autant  de  dé- 
monftrations  d’une  joye  incroyable. 

M.  Oranger  Correfpondant  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences  , a écrit  â 
M.  de  Réaumur  le  fait  fuivant  arrivé 
au  Caire  peu  de  temps  après  qu’il  y fut 
arrivé.  De  jeunes  gens  Cophtes  qui  bu- 
voient  quelquefois  enfemble , voulant 
rabattre  la  vanité  d’un  d’entre  eux  qui 
fe  piquoit  d’être  le  plus  fort  de  tous  , 
s’avi{erent  de  lui  dilToudre  , fans  qu’il 
le  fçût,  une  dragme  d' Opium  dans  un 
verre  de  vin  qu’il  but  ; ils  prétendoient 
par-là  l’endormir  plutôt , & le  faire 
paroîtte  vaincu  en  peu  de  temps.  Quel- 
ques heures  après  avoir  pris  cette  boif- 
fon  , le  jeune  homme  fut  en  délire , 
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extravagua , tomba  enfuite  dans  un 
profond  alToupiflement.  Le  lendemain 
les  camarades , qui  l’allerent  voir  pour 
jouir  de  leur  faufle  vidoire  , Sc  pour 
l’infulter  , furent  fort  furpris  de  lé 
trouver  fans  pouls , livide  , la  bouche 
fermée  , «n  un  mot , mourant.  On  en- 
voya chercher  un  Prêtre , qui  étoit  aufli 
Médecin  , & qui  tourmenta  inutile- 
ment le  Malade  par  les  remèdes  les 
plus  violents.  Il  voulut  y faire  venir 
M.  Gra/7ger  lui  - même  3 qui  n’arriva 
qu’après  la  mort.  La  maladie  n’avoit 
duré  que  quinze  heures.  Le  cadavre 
étoit  couvert  de  tumeurs  livides  aux 
bras  ôc  aux  cuiCTes , en  forme  de  lou- 
pes , grolfes  comme  la  tête  d’un  enfant 
de  quatre  mois  , d’où  il  fortoit  une 
odeur  infuportable.  Ce  qu’il  y eut  de 
fîngulier , c’eft  que  deux  ou  trois  cent 
Chats  des  maifons  voifines  de  celle  du 
Mort  s’y  rendirent  à la  hâte&  en  foule. 
On  les  prit  pour  des  Sorciers  métamor- 
phofés  qui  venoient  enlever  le  cada- 
vre , mais  ni  les  prières  , ni  les  Lignes 
de  Croix  , ni  l’Eau-bénite,  n’opéroienr 
fur  eux.  M.  Oranger  & le  Prêtre  eurent 
beau  dire  que  c’étoient  de  véritables 
Chats  attirés  par  l’odeur  du  Corps, 
quoique  très  - mauvaife  , les  Affiftans 
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n’en  turenc  perfuadés  que  quand  on 
eut  ouvert  la  porte  du  lieu  oàétoit  ce 
Corps,  & qu’on  vit  auHi-tôt  les  Chats 
fauter  deiïiis , & le  lécher  avec  une  lî 
grande  avidité  , que  fi  on  les  eût  lailfè 
faire  ils  l’auroient  dévoré.  , 

Le  Chat  eft  né  pour  la  liberté  ; delà 
vient  qu’il  ne  fçauroit  fouffrir  qu’on  l’en- 
ferme , & dès  qu’il  fe  fent  enfermé,  il 
encre  en  fureur  , à moins  qu’il  ne  foit 
extrèitiement  funilier  : il  ne  fonge  uni- 
quement qu’à  fe  délivrer  de  fa  prifon  : 
En  voici  un  exemple.  Quoique  le  Chat , 
dit  M,  Ltmtry  ^ foit  le  plus  redoutable  , 
le  plus  grand  & plus  intrépide  perfécu- 
teur  des  Rats  & des  Souris , il  ne  les 
attaque  & n’ofe  fe  jetter  delTusque  lorf- 
qu’il  eft  en  liberté  entière  ; il  les  laifiè 
en  repos  lorfqu’il  fe  trouve  enfermé 
avec  eux  dans  des  bornes  étroites  i & 
bien  loin  alors  de  les  inquiéter , il  fe 
lailTe  agacer  & attaquer  lui- même,  né- 
gligeant de  fe  défendre.  Je  mis  un  jour 
par  curiofité  un  Chat  dans  une  cage  de 
fer  •,  j’y  fis  entrer  plufieurs  fouris , le 
Chat  ne  s’en  ébranla  point  j il  fe  tint 
allîs  avec  fa  gravité  ordinaire  , & ne  fit 
aucune  adion  qui  tendit  à fe  ruer  fur 
fon gibier  : les  Souris,  au  contraire,  qui 
avoient  d’abord  été  épouvantées  par  U 
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préfencedeleur  cruel  ennemi  commun  , 
n’y  ayant  remarqué  qu’une  douceur  fa- 
vorable., s’approchèrent  un  peu  de  lui,  ‘ 
commencèrent  à s’apprivoifer  ; elles  ba- 
dinèrent & s’enhardirent  jufqu’à  le 
mordre  de  temps  en  temps.  Le  C-hat  peu 
irrité  par  ces  infolences  , leur  «lonna, 
comme  pour  les  réprimer,  à chacune  uni 
petit  coup  de  fa  patte  qui  les  étourdit 
pour  quelques  momens,  après  quoi  elles 
fe  relevèrent  & retournèrent  à la  char- 
ge \ le  Chat  foulFrit  le  badinage  quel- 
que temps  fans  paroître  s’en  fou^^ier 
beaucoup  , mais  enfuite  il  en  devint  fort 
inquiet  •,  on  les  fépara  enfin , en  ou- 
vrant la  cage  : pendant  tout  ce  procédé 
qui  dura  alTez  long- temps  , il  n’y  eut 
rien  de  tragique  ; car  aucun  des  Adeuts 
n’y  perdit  la  vie. 

En  Europe  , les  Chats  entrent  ordi- 
nairement en  chaleur  aux  mois  de  Jan- 
vier & de  Février*,  & ils  y font  prefque 
toute  l’année  dans  les  Indes.  C’eft  fur- 
tout  pendant  la  nuit  qu’il  font  l’amonr  •, 
alors  on  les  entend  miauler  en  grondant 
l’un  contre  l’autre  dans  les  greniers , & 
rouler  leur  voix , comme  des  en  fans  qui 
pleurent.  La  femelle  qu’on  appelle 
Chatte , jette  de  grands  cris  durant  les 
approches  du  mâle  qu’on  nomme  vul-. 
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gairemenc  Matou  ou  Mareau^  foie  qu^ 
fa  fémence  la’bmle , foie  qu’il  la  blefle 
avec  fes  griffes.  Le  Dodleur  Tyfon  dans 
fon  Anatomu  du  Serptnt  à Sonnette , 
dit  que  les  Chars  & les  Lyons  ayant  le 
membre  génital  fort  court,  font  obligés 
de  fe  fervir  de  leurs  dents  & de  leurs 
griffes  pour  retenir  leurs  fémelles  dans 
l’accouplement , & que  delà  viennent 
les  cris  plaintifs  & les  hurlemens  horri- 
bles qu’elles  font,  qui  font  cauféspar 
la  douleur  des  morfures  & des  égrati- 
gnures , & non  pas , comme  on  l’a  cm 
rauffement , par  la  chaleur  brûlante  de 
la  fémence  des  mâles.  Il  n’eft  pas  vrai 
non-plus  que  les  Chats  s’accouplent  à re- 
culons , puifque  le  mâle  monte  fur  la 
femelle  qui  fe  couche  par  terre.  On  pré- 
tend que  les  fémelles  font  plus  ardentes 
qlie  les  mâles  , vu  qu’elles  les  appellent 
par  leurs  cris  amoureux  *,  car  les  Chars 
font  des  cris  différens  fuivant  les  paf- 
fions  dont  ils  font  agités  , qu’elles  les 

{>réviennent , les  attaquent , & meme 
es  châtient  quand  ils  ne  font  pas  affez 
. vifs.  Cependant  les  mâles  deviennent 
farouches  au  temps  de  l’amour , & quit- 
tant le  logis,  vont  roder  de  côté  & d’au- 
tre. On  les  châtre  afin  de  les  rendre 
plus  gros  , plus  doux  & plus  fédentai- 
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xes.  L’illuftre  M.  Boyle  rapporte  dans 
une  de  fes  Obfervations , qu  en  l’année 
ï6S^.  un  gros  Rat  s’accoupla  avec  une 
Chatte  à Londres  ; qu’il  vint  de  ce  mé- 
lange des  petits  qui  tenoient  du  Chac 
6c  du  Rat , ôc  qu’on  les  éleva  dans  la 
Ménagerie  du  Roi  d’Angleterre.  Les 
Chattes  portent  leurs  petits  pendant 
cinquante- fix  jours  , 6c  chaque  portée 
ou  chattée  efl:  pour  l’ordinaire  de  cinq 
ou  fix  Chattons , fi  l’on  en  croit  Arijiote  j 
mais  dans  ces,  pays-ici  il  arrive  louvent 
qu’elles  en  font  moins  , c’eft-à-dire , 
quatre  , trois , deux , & quelquefois  un 
ieul , félon  Gefner.  On  préfère  les  petits 
Chats  qui  viennent  en  Mars  , & l’on 
rejette  ceux  du  mois  d’Août  à caufe  des 
Puces.  C’eft  un  préjugé  vulgaire  que  les 
,Chattes  conçoivent  avec  douleur  , & 
qu’elles  mettent  bas  fans  douleur  *,  ce 
qui  eft  faux , puifqu’en  chattant  elles 
jettent  les  hauts  cris.  Mix^aiild  6c  Jonf- 
ton  avancent , mais  mal  - à - propos  & 
contre  l’expérience  , qu’il  y a une  'fi 
grande  fympatie  entre  le  mâle  6c  la  fé- 
melîe , que*fi  le  Matou  vient  à être  tué , 
da  Chatte  pleine  avorte  fur  le  champ. 
La  femelle  aimeéperduement  fes  petits; 
•elle  en  a tout  le  foin  poffible , & ne  les 
quitte  prefque  point , de  peur  que  le 
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mâle  ne  les  tue  » ou  qu’on  ne  les  lui 
enlève.  C’eft  aulli  pour  cette  raifoji 
qu’elle  les  prend  dans  fa  gueule  , Sc 
qu’elle  les  change  fi  fouvenc  de  place 
fans  les  blefier  : mais  on  auroit  tortid'’en 
inférer  , comme  l’ont  fait  certains 
.teurs , que  la  Chatte  fait  quelque  fois;  fes 
' petits  par  la  gueule.  Quand  une  Chatte 
a mis  bas , elle  ne  craint  pas  de  s’atta- 
quer aux  Chiens , & de  leur  fauter  fur 
le  dos  -,  elle  les  pourfuit  dans  fa  furie , 
ayant  les  poils  tout  hérifies,  fans  qu’ils 
ofent  fe  défendre  , & les  met  en  fuite. 
Rien  n’eft  plus  enclin  au  jeu  qu’un  jeune 
Chat  -,  s’il  voit  quelque  objet  fufpendu , 
ou  tiré  , ou  remué  , il  y faute  inconti- 
nent , il  tâche  de  l’atirapper  avec  fa 
gueule  & fes  griffes  *,  tantôt  il  recule  , 
tantôt  il  avance  *,  il  le  faifit  de  nouveau, 
•le  lâche,  le  reprend  , le  frappe , le  jette 
en  l’air;  enfin  au  défaut  d’autre  objet 
il  mord  fouvent  fa  propre  queue  , il 
la  fait  jouer  entre  fes  pattes  ; puis  il 
s’enfuit  comme  effrayé , & tout-à-  coup 
■il  revient  avec  un  air  fier  & rHenaçant  ; 
de  forte  que  par  fes  fauts,  par  fçs  bonds, 
par  fes  gefticulations  étonnantes  , il 
amufe  & divertit  non- feulement  les 
enfans  , mais  aufîî  les  gens  raifon- 
nables  qui  prennent  de  la  récréation  , 
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& qui  ont  befoin  de  quelques  momeos 
de  loitir  pour  fe  délader  de  leur  tra- 
vaux. 

Pline  dît  que  les  Chats  vivent  (îx  ans  : 
félon  G efner  y i\s  vont  en  SuilTè  jufqu’^à, 
dix  ans  pour  l’ordinaire , & il  eft  à pré- 
fumer  que  ceux  qui  ont  été  coupés  vi- 
vent plus  long-tems  que  les  autres.  On' 
a quantité,  d’exemples  de  Chats  & de 
Chattes , qui  fans  etre  coupés  ont  vécu 
bien  au-dela  de  dix  ans.  Nous  con-* 
noilïbns  une  Demoifelle  qui  a une 
Chatte  âgée  de  dix-huit  ans  complets  ; 
cette  Chatte  a toujours  joui  d’une  par- 
faite fanté , & a fait  nombre  de  petits 
Chats  durant  fa  vig  *•  aujourd’hui  qu’elle 
avance  dans  fa  -neuvième  année  , 
elle  mange  de  tout  comme  à l’ordinaire; 
elle  a de  l’embonpoint  , bonne  vue  » 
bonnes  dents  , bonnes  jambes  ; elle  ert- 
Ire  encore^  en  chaleur  , & depuis  peu 
elle  a fait  un  petit  qui  eft  l’unique  de 
cette  dernjère  ventrée  , mais  qui  eft 
fort  beau.  . 

- Il  naît  des  monftres  parmi  les  Chats 
comme  parmi  tous  les  autres  Animaux. 
On  a vù  des  Chats  à deux  têtes  ; d’au- 
tres à fix  pattes  ; un  Chat  qui  eft  né  avec 
des  pattes-d’Oye,  &c  un  autre  qui  avoir 
(deux  cornes  fur  la  tête.  On  lit  dans  les 
Tom  V.  II.  Pare,  B î 
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Éphlmiridts  <T Allemagne  , Décurie  If, 
Année  V,  une  pbfervation  du  Dodeur 
Gabriel  Clauâerus  ,c^\  rapporte  qu  une 
Chatte  s’étant  accouplée  avec  un  Eb'u- 
reuil  > fit  trois  petits  Chats  , & un  petit 
Ecureuil , qui  pour  fa  rareté  fut  les  dé- 
lices de  fon  Maître  i car  il  ne  tenoit  en> 
rien  de  la  Mère  , comme  les  petits' 
Chats  ne  tenoient  en  rien* du  Père. 
Ôn  trouve  dans  les  mêmes  Ephéméri^ 
de$  d! Allemagne,  Décurie  1 1 , Année  XI^ 
page  3'49  , une  autre  Obfervation  du 
Doéteur  Rojînus  LentiUus,c\\x\  fait  men- 
tion d’une  Chatte  à qui  l’on  avoit  noyé 
fes  petits,  laquelle  fè  lailTa  tettér  pat- 
un  Ecureuil  *,  de  manière  qu’il  fe  for- 
ma' entre  ces  deux  Animaux  une  fi 
grande  familiarité,  que  la  Chatte  n’au- 
roit  pas  pu  chérir  plus  tendrement  fes 
petits, 'ni  l’Ecureuil  fa  propre  Mère. 

' C’eft  un  fait  alTez  furprenanti  car  l’E- 
cureuil e'ft  une  efpëce  dé  Rat  fauv^e  j- 
éc'nbus  favohs  que  ceux  qui  noürrilTémî 
des  Ecureuils , prennent  bién^  garde 
qu’ils  ne  deviennent  la  proie  des 

Chats.  \ r • 

On  peut  apprendre  aux  Chars  a faire 

olufieurs  tours  de  palTe-pafle  , à danfet 
en  cadence  , à fauter  dans  un  cérceau  j 
ou  par-delTus  un  bâton;  à contrefaire 
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le  mort.  Dans  le  nombre  des  chofes 
qui  attiroient , il  y a quelques  années  » 
le  Public  à'ia  Foire  Saint  de  Germain, 
il  y en  avoir  une  entr’aurres  qui  par  fa  . 
fingularité  piquoic  la  curiofitc  de  bien 
des  gens.  C’étoit  un  concert  de  Chats 
drelTés  tout  exprès.  Ces  Animaux  ha- 
billés uniformément  croient  portes 
dans  des  ftalles  avec  un  papier  de  Mu- 
ïique  devant  eux  j & au  milieu  éioit  un 
Singe  qui  battoir  la  mefure  : à ce  li- 
gnai réglé  , les  Chats  faifoient  des  cris 
ou  miaulemens  donc  la  diverlité  for- 
tnoit  iin‘ fon  tout-à-fait  rifible.  Cette 
Mufique  difeordante  étoit  accompa- 
gnée par  quelques  violons.  Beaucoup 
de  perfbhnes  & des  plus  graves  alloienc 
fe  dérider  pendant  quelques  momens  à 
ce  fpeélacle  fingulier. 

Gefncr  dit  qu’en  SuilTe  il  y a des 
gens  qui  mangent , non  des  Chats  do- 
meftiques  , mais  des  Chats  fauvages, 
après  leur  avoir  coupé  U tète  & la 
queue  les  regardant  comme  un  met 
délicat.  Le  meme  Auteur  ajoute  qu’il 
a oui  dire',  que  dans  la  Gaule  Narbon- 
noife  certains  habitans  mangent  des 
Chats , après  les  avoir  expofés  pendant 
la  nuit  un  jour  ou  deux  à l’air  , afin 
qu’étant  rhortifiés  ils  ‘ deviennent  plus 
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tendres  , &c  qu’ils  exhalent  en  même 
temps  leur  odeur  forte.  Nous  avons  vu 
aufli  des  gens  peu  délicats  manger  des 
Chats  domeftiques  bien  nourris  & gras, 
entr’autres  des  Chats- Chartreux  , foie 
rôtis , foit  en  civé  , & qui  en  trou- 
voient  la  chair  d’un  auffi  bon  goût  que 
Cl  ç’eiit  été  du  Lièvre  ou  du  Lapin. 

Des  Voyageurs  ont  rapporté  qu’il  y 
avoir  dans  les  Indes  des  Chats  fauva- 
ges  qui  voloient  au  moyen  d’une  mem- 
brane qui  s’étend  depuis  les  pieds  de 
devant  jufqu’à  ceux  de  derrière  , ôC 
qu’on  avoir  vù  en  Europe  des  peaux 
de  ces  Animaux  qui  y,  av oient  été  ap- 
portées. Mais  n’étoit-ce  pas  plutôt  des 
peaux  d’Eçureùil  valant , ou  de;  grofle 
Chauve  - Souris  , qu’on  prenoit  pour 
des  peaux  de  Chats  fauvages , de  même 
qu’on  a fouvent  donné  pour  un  Chat 
l'Opojfum  que  M,.  Brî£o,n  y Démonf- 
trateur  du  Cabinet  d’Hiftoire.Naturelle 
de  M.  de  Réaumur , appelle  Philandrc 
dans  fon  premier  Tome  ^ fur ;/«  Régne 
Animal  ? 

Le  Chat  étoit  un  Dieu  très- révéré  des 
Egyptiens  : on  l’adoroit  fous  fa  forme 
naturelle , ou  fous  la  figure  d'un  hom- 
' me  à tête  de  Chat.  Celui  qui  tuoit  un 
Chat , foit  par  inadvertance  , foit  de  ‘ 
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propos  délibéré , écoic  févèrement  puni* 
S’il  en  mouroit  un  de  fâ  belle  mort, 
toute  la  maifon  fe  rtiettoit  en  deuil , on 
fè  rafoit  les  fôurcils , & l’Animal  étoit 
embaumé-,  enfeveli , & porté  à BubafiTe 
dans  une  maifon  facrée , où  on  l'inhu- 
moit  avec  tous  les  honneurs  de  la  fé-f 

fHilrure  ou  de  l’Apothéofe.  Telle  étoic 
a fuperftition  de  ces  Peuples  , qij’il  e£t 
à préfumer  qu’un  Chat  en  danger  eût 
été  mieux  fecouru  qu’un  Père  ou  qu’un 
ami & que  le  regret  de  fa  perte  n’eûc 
été  ni  moins  réel  ni  moins  grand.  Hé- 
rodote. raconte  que  quand  il  arrivoic 
quelque  incendie  en  Egypte  , les  Chats 
des  maifons  étoient  agités  d’un  mou- 
vement divin  ; qiie  les  Propriétaires 
oublioient  le  danger  où' leurs  perfon- 
nes  & leurs  biens  croient  expofés , pour 
confidérer  ce  que  les  Chats  faifoient , 
& que  fi  malgré  le  foin  qu’ils  prenoient 
dans  ces  occafions  de  la  confervation 
de  ces  Animaux  , il  s’en  élançoit  quel- 
ques-uns dans  les  flammes  , ils  en  me- 
noient  un  grand  deuil.  Quelle  folie  î 
L’Homme  defcend  au-deflous  du  rang 
des  Bêtes,  quand  il  met  la  Bête  au  rang 
des  Dieux. 

Le  Chat  eft  appellé  en  Hébreu  Catul, 
en  Grec  vulgaire  Ratis , en  Italien  Gat- 

Biij 
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te  , en  Efpagnol  Gato  , en  Allemand 
KatMy  en  Flamand  7Ca/ ,en  Polpnnois 
Koc,  en  Anglois  Cat,  en  Suédois  ^Katta, 
Or,  le  mot  François  CÂd/  que  les  Nor- 
mands &c  les  Picards  prononcent  Cat  » 
Tient  du  Latin , Caeus  ou<  Cattus,  Ma- 
tou , fuivant  Minait , eft  dit  par  cor- 
ruption au  lieu  de  Marcou  , qui  eft 
l’ancien  mot,  & qui  eft  encore  en  ufage 
dans  l’Anjou  & dans  les  Provinces  voi- 
fines  de  l’Anjou  : Mat  cou  vient  de  Mar- 
culfus  , nom  propre  d’Homme  j car 
nous  ayons  donné  des  noms  d’Hommes 
à un  nombre  infini  d’ Animaux  j ou  bien 
de  Malchous  , qui  en  Arabe  eft  une 
épithète. 

. Le  Chat  contient  beaucoup  d’huile 
& de  fel  volatile.  On  employa  en  Mé- 
decine le  Chat  entier,  & fa  graiffe.  Il 
eft  alTez  ordinaire  parmi  le  Peuple  de 
fendre  un  Chat  par  le  dos , & de  l’ap- 
pliquer tout  chaud  dans  la  Pleuréfie , 
fur  le  côté  douloureux  , l’y  laiflànç 
quinze  ou  dix- huit  heures  jufqu’à  cet 
que  l’odeur  en  foit  infup^ortable  au. 
Malade  *,  après  quoi  on  l’ote  pour  le 
jetter.  Ce  Cataplafrae  réuflit  allez  fou- 
vent  \ il  eft  réfolutif  èc  difcullifs  paç- 
le  fel  volatile  contenu  dans  le  fang 
de  cet  Animal , & c’eft  un  des  meil- 
leurs Topiques  qu’on  puiCTe  mettre 
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len  ufage  dans  cecce  Maladie.  Eimuller 
aflîire  qug  la  décoétipn  d’un  Chat  vi- 
vant cuit  dans  l’eau  jufqu’à  ce  que  la 
chair  quitte  les.  os , guérit  les  Animaux 
malades  H on  la  leur  fait  avaler.  On 
trouve  dans  les  Ephémcrides  d'AlUma- 
gnCy  Décurie  III,  Année  i.  page  5>ï  * 
-une  Obfervation  du  Doâeur  Ledtlius 
. qui  rapporte  qu’une  jeune  fille  fut  gué- 
rie d’une  fièvre  tierce  opiniâtre  en.bu- 
,yant  du  maigre  de  lait , dans  lequel  on 
avdît  lavé  un  Chat  j ce  Remède  là  fie 
beaucoim  fuer  , &c  emporta  la  fièvre* 

■ La  graifie  de  Chat , de  liir-tout  celle  de 
, Chatfauvage , efttrès-ufitée  en  Mfdeci- 
, ne  jelie  efichaude,émolliemie,péaccrante 
, & réfolutive  : On  en  fait  unlinhnent  fur 
le  nombril  des  Epileptiques  » & l’on  en 
frotte  les  membres  atrophiés  > tant  pour 
les  empêcher  de  maigrit  davantage  j que 
•pour  en  faciliter  la  nutrition.  M.  leme- 
ry  afiure  dans  fon  Dictionnaire  des  Dro^ 
gués  Jimples  , que  l’oreille  d’un  Chat 
-vivant  réfoud  le  panaris  &>  empêche  le 
progrès , fi  l’on  met  le  doigt  plufîeurs 
fois  le  Jour  dans  cette  oreille , & qu’on 
• l’y  lailTe  un  quart-d’heure  chaque  fois, 
La  graifle  de  Chat  entre  dans  l’On- 
guent Nervin  de  la  Pharmacopée  de  MP 
^emery, 
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Hippopotames  > Cheval  de  Rivière 
ou  Cheval-Marin , Bœuf  du  Nil , 
Bœuf  de  Rivière  ou  Bœuf  maria;  Hip- 
^potamus,  Offic.  Lemer.  41 3 . Herman 
€ynos.  7 1 o.  Dal.  Pharm.  441  .Bellon.  de 
Aquat,  i) . Gèfn.  de  Quad.  Digii.  494, 
Aldrov.  de  Quad.  Dïgit.  1 8 1 . Jonft.  de 
Quad.^  j6.  Charler.  Exerc.  14.  Mont. 
Exot  5.  Profp.  Alp.  Ægypt.  145.  Raii. 
Synop.  Anlm.  Quad.  123.  Linn. 

Nat»  ^9 üHippopotamus  Antiquorum, 
Qohxttm.  Aquat.  28.  Caballus  marinus , 
Flor.  Sin.  i;  Equusilve  Bos  marinus  ; 
£quus  Nili  , Nilofîcus  feu  Niliacus  i 
Equus  Fluviatilis  five  aquaticus  ; Ele- 
•phas  marinus  •,  Elephantus  Ægypti , FIu- 
viaticus  vel  Niliacus , Quorumd.  " 
Quelques  Auteurs , fuivanc  la  remar- 
que' de  Ray  , entr’aucres  M.  Hermann. 
dans  fa  Cynefure  de  la  Matière  Médicale, 
ont  confondu  mal- à- propos  cet  Animal, 
avec  la  Vache-Marine  que  les  François 
des  côtés  de  l’Amérique  appellent  autre- 
’^menc  Bête  à la  grande  dent  , d’autres 
Rohan , les  Danois  & les  Iflandois  Aof- 
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htarus , les  Hollandois  & les  Flamands 
Walrus  \ & que  M.  James  dans  fon  Dic- 
tionnaire Univerjel de  Médecine  con^onà 
avec  Manati  ou  Lamantin , dont  il  fera 
parlé  plus  amplement  en  fon  Heu.  Les 
Anciens,  comme  Arijlote,  Pline^  Elien  , 
ainfi  que  les  Modernes  , font  des  Def- 
criptions  bien  différentes  de  notre  Hip- 
popotame ; mais  perfonne  ne  l’a  décrie 
avec  tant  d’exaétituide  que  le  curieux  &c 
véridique  Fabius  Columna  dans  fes  Oh- 
fervations  fur  les  Animaux  Terre^res  & 
Aquatiques , à l’occafion  d'un  Hippopo^ 
tame  que  Nicolas  Zerenphi  , Chirur- 
gien de  Nermi , apporta  mort , mais 
lalé  en  entier , des  matais  d’Egypte  fi- 
tués  près  de  Damiète  en  Afrique  r 
Cet  Animal  ne  reffembloit  point  du 
tout  à un  Cheval  , mais  plutôt  à nrt 
Bœuf  pour  la  taille,  qui  néanmoins  ex- 
cédoit , & à un  Ours  pour  h figure  de 
fes  jambes.  Il  avoir  treize  pieds  de  lon- 
gueur depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  , 
quatre  pieds  & demi  de  largeur  , 5c 
trois  pieds  ôc  demi  de  hauteur  , eir- 
forte  que  fon  ventre  croit  plutôt  plat 
que  rond  î le  tour  du  corps  égaî  à la 
longueur  î les  jambes  hantes  de  trois 
pieds  ôc  demi  depuis  la  terre  jufqu’aa 
ventre  j le  contour  des  jambes  de  troif 
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pieds  ; le  pied  large  d’un  pied , & chs^ 
que  ongle  large  de  crois  pouces  \ la  c«ce 
qui  écoit  grande  par  rapport  au  corps , 
aux  yeux  & aux  oreilles,  large  de  deux 
pieds  & demi , iongue  de  crois  , 
grode  de  fepc  pieds  & demi  de  cour 
i’ouvercure  de  la  gueule  , d’un  pied 
d’écendue  j le  mu^au  gros  , charnu  ^ 
jnais  qui  paroidbic  moins  recroulTé  à 
caufe  du  delTéchemenc  ; les  yeux  pecics^ 
larges  d’un  pouce , & longs  de  deux  ^ 
les  oreilles  minces  , petites , courtes  > 
qui  n’excédoient  pas  trois  pouces  } fix 
dents  à la  mâchoire  inférieure , douç 
deux  plus  extérieures  & oppofées  étoienc 
longues  d’un  demi- pied , larges  de  deux 
pouces  &c  demi , triangulaires  d’un  de- 
mi-pied de  circonférence , un  peu  pen- 
chées en  arrière  comme  les  défenfes  de$^ 
Sangliers  , non  recourbées  ni  faillan tes , 
mais  fort  apparentes  quand  la  gueulet 
ctoit  ouverte  ; les  dents  intermédiaires 
peu  raillantes  hors  de  la  gencive, taillées 
en  pointe  triangulaire , grolTes  , rondes, 
lembtables  â celles  de  l’Eléphant , lon- 
gues de  plus  d’un  demi-pieu , applatîes 
extérieurement  *,  fepc  molaires  de  cha- 
que côté,  groflfes , larges,  fort  courtes  t 
& quant  à la  mâchoire  fupérieure  ^ qui 
eft  mobile  comme  celle  du  Crocodile 
pour  mâcher  iJc  broyer»  U y a iîx  dents 
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tn  devant  qui  répondent  aux  fix  d’èn- 
bas , avec  une  pointe  ajuftée  en  fens 
contraire  , très  lifTe  & luifante , de  fà- 

• çon  qu’elles  font  chacune  dans  leur  af< 
èetze  quand  la  gueule  eft  fermée , ayant- 
toutes  la  pointe  pyramidale  , comme 
taillée  obliquement  en  maniéré  d’une' 

• plume  à écrire  t mais  celles  du  milieu  ne^ 
touchent  point  la  pointe  de  celles 
d’en  - bas  , ôc  laHTent  appèrcevôit 
un  efpace  rond  entre-deux.  Au  refte'  ^ 
il  y a autant  de  molaires  en  haut 
qu’en  bas  j mais  les  deux  premières 
^nt  petites  , rondes  , diftantes  des 
autres  au  point  qu’elles  femblent  occu- 
per le  milieu  du  palais  entre  les  dents 
de  devant.  Enfin  il  reftoit  entre  les 
dents  molaires  l’efpace  d’un  demi  pie<i 
pour  loger  la  langue.  Les  dents  de 
cet  Animal  avoient  la  dureté  du  cail- 
lou , pour  ne  rien  dire  de  plus  ; Sc  me^ 
me  il  en  forroit  des  étincelles  de  feu» 
quand  on  les  frappoir  avec  le  dos  dé  h 
kme  d’un  couteau , au  grand  étonne- 
ment des  fpectateurs , fans  qu’il  y 

tât  prefque  aucune  impreffion  de  tanc 
de  coups  de  couteau-,  ce  qui  rend  vrai- 
femblable  le  fentiment  des  Anciens  qUE 
ont  cru , que  dans  la  nuit  l’HippDpot^ 
me  vomUToit  du  feu  eu  frottant 


}ô  CiNQUi éME  Classe; 
.dents  l’une  contre  l’autre.  L’Anima! 
avoir  tout  le  corps  fort  gras  *,  la  tête 
grande,  très-approchante  de  celle  d’un 
Bœuf  ; les  jambes  courtes  *,  le  pied 
large  , divifé  en  quatre  ongles  , & 
non  pas  deux  i comme  dit  Pline  •,  des 
ongles  noirs  , & femblables  à ceux 
des  Animaux  qui  ont  le  pied  four- 
* chu  5 de  talon  à la  manière  de  ces  mê- 
mes animaux  , calleux  & large  ; la 
queuer^plus  approchante  de  celle  d’une 
'Tortue  ou  d’un  Ours  , que  de  celle 
d’un  Sanglier,  grolTe  à fa  naiffance, 
courte,  terminée  rout-à-coup  en  pointe, 
à peine  longue  d’un  demi-pied  , & qui 
n'e  fauroit  s’entortiller  ou  fe  rouler  à 
caufe  de  fa  trop  courte  groflTeur  v la 
peau  extrêmement  épailïè,  dure,  d’une 
couleur  noirâtre  , le  mufeau  hérifle  de 
plufieurs  poils  de  barbé  comme  celui 
du  Lyon  & du  Char,  mais  on  n’enap- 
perçoit  point  d’autres  dans  tout  le  refte 
du  corps  5 en  quoi  Pline  paroît  s’être 
trompé  , vu  qu’il  compare  l’Hippopo- 
tame au  Veau-Marin  pour  les  poils  & 
le  dos. 

Il  eft  à remarquer  que  rHippopota- 
me  qui  vient  d’être  décrit , n’etoit  pas 
des  plus  grands  qu’il  y ait  ; car  quel- 
ques mois  après,  ajoure  notre  Auteur, 
le  même  Chirurgien  nous  en  fit  voir  à 
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Rome  un  beaucoup  plus  grand  , dont 
les  défenfes  femblables  à celles  du  San- 
gliers étoienr  de  la  longueur  d’un  pied, 
plus  grodes  à proportion , de  même  que 
toutes  les  autres  parties  du  corps.  - 

Ajoutons  à cette  defcription  celle 
que  Profer  Alpin  nous  a lailTée  dansfon 
Hijioire  Naturelle  d'Egypte. 

Avant  que  de  partir  du  Caire  pour 
revenir  dans  ma  Patrie  , dit  cet  Auteur 
auffi  exadt  que  judicieux  , un  jour  que 
je  faifois  des  vifites  à quelques  Turcs 
dans  la  Cour  du  Viceroy  d’Egypte,  je 
• vis  fur  la  place  du  Palais  deux  Animaux 
enmaillés  , de  même  figure  , mais  de 
differente  grandeur  , car  il  y en  avoir 
un  qui  étoit  gros  , grand  comme  un 
Eléphant , à qui  même  il  reffembloic 
prefque , & l’autre  petit  , approchant 
d’un  grand  Pourceau.  Les  Habitans  di- 
Ibient  que  ce  dernier  avoir  été  tiré  dn 
ventre  du  plus  grand  qui  étoit  {k 
Mère.  La  tête  fembloit  approcher  un 
peu  de  celle  du  Cheval , quoique  plus 
greffe , ayant  le  mufeau  retroufle  à peu 
près  comme  celui  d’un  Pourceau , dont 
il  avoir  auffi  la  gueule  Sc  les  yeux  ^ 
les  oreilles  du  Cheval,  mais  plus  cour- 
tes & plus  larges  j le  col  court , gros; 
tout  le  corps  noir  ; les  pieds  non  foui> 
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chus , mais  fendus  en  quacse  doigts  ; 
la  queue  courte  & ronde»  On  tappor- 
toit  que  ce  grand  Animal  pris  fur  les 
bords  du  Nil  près  de  Damiète , étoit 
mort  au  bout  de  quelques  jours  > qu’on 
lui  avoir  tiré  le  fétus  mort  hors  du  ven- 
tre ) & que  le  Viceroy  d’Egypte  dévoie 
envoyer  dans  peu  les  peaux  de  ces  Bê- 
tes au  Grand-Seigneur.  Je  croirois  vo- 
lontiers que  ce  n’eft  pas  là  le  Cheval 
de  Rivière  que  les  Grecs  ont  appelle 
Hippopotame , mais  plutôt  le  Pourceatt 
de  Rivière , nommé  par  les  Grecs  Ché^ 
iTopotame.  Une  preuve  que  ce  n’étoitr 
point  THippopotame  » c’eft  qu’il  n’avoitr 
;point  de  dents  faillantes  en  dehors 
comme  tous  les  Anciens  femblent  l’a- 
voir dit  unanimement  du  Cheval  de 
Rivière  ou  du  véritable  Hippopotame 
dont  il  nous  eft  arrivé  de  voir  à Ale- 
xandrie un  Cuir , où  il  y avoir  de  gran- 
des dents  faillantes  comme  des  défen- 
fes  de  Sanglier.  La  figure  d’Hippopo- 
; tarae^onnée  par  André  Matthiole  dans; 
fes  doétes  Commentaires  fur  la  Matière^ 
Médicale  de  Diofeoride , paroît  appro- 
cher beaucoup  du  portrait  de  l’Animal 
dont  nous  venons  de  parler  ; mais  le 
même  Maahiole  a prétendu  qire  Belom 
l’avoit  mal-à-propos  repréfenté  pour  le 


r 


'DES  QUADRUPEDES,  5|r 
^rai  Hippopotame  : & en  effet  on  n’y 
voyoit  point  de  dents  fortir  en  dehors 
comme  au  Sanglier  , ni  d’autres  mat'^ 
ques  qui  approchaflènt  en  aucune  fa> 
çon  du  Cheval  de  Rivière , mais  plutôt 
du  Pourceau  de  Rivière  , cette  Bête 
portant  la  plupart  des  fignes  qui  carac« 
térifent  un  Pourceau»  Ainh  MattUoU 
paroît  avoir  autrefois  jugé  fainement  de 
ces  üept  Hippopotames  qui  fe  voyent 
à Rome  fculptés  fur  la  ftatue  ColofTale 
du  Nil } quand  il  s’efl;  perfuadé  que  ce 
n’étoient  pas  de  vrais  Hippopotames* 
Nous  fuupçonnons  avec  fondement  que 
les  Anciens  ont  aufli  été  trompés  par 
les  relations  des  Voyageurs  touchant  \z 
connoidànce  de  l’Hippopotame  , de 
même  que  les  Modernes  qui  ont  bien 
éclairci  par  leurs  découvertes  tous  les 
pays  de  l’Inde  j de  l’Arabie,  de l’Ethiof 
pie  & de  l’Egypte , ont  reconnu  plu-? 
fienrs  erreurs  des  Anciens  fur  d’autres 
Animaux  & fur  un  grand  nombre  de 
Plantes  qui  y naiflent  j car  Arijlou  & 
d’autres  anciens  Auteurs  femblent  avoir 
attribué  au  ChevaA  de  Rivière  , en- 
-tr’autres  particularités  , une  crinière 
de  Cheval  & des  pieds  fourchus  r & 
cependant  perfonne , comme  nous  l’a- 
vons oui  dire  à plufieurs  Egyptiens  ^- 
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mais  principalement  aux Habitans  delà 
ville  de  Damiète  près  de  laquelle  ils 
ont  découvert  que  fe  trouvent  pref- 
que  tous  les  Hippopotames  dans  le  Nil, 
n’a  jamais  vu  d’Hippopotame  qui  eût 
une  crinière  de  Cheval  , ou  même  des 
pieds  fourchus.  Nous  fommes  donc  en 
droit  de  foupçonnèr  qu’v^n/?o^«  & d’au- 
tres Anciens  ont  été  trompés  par  le  rap- 
port d’autrui , quand  ils  ont  dit  que  le 
Cheval  de  Rivière  avoir  une  crinière 
de  Cheval  & le  pied  fourchu , vCi  que 
les  Hippopotames  qui  ont  été  pris  dans 
le  Nil  & obfervés  avec  foin  , avoient 
la  face  d’un  Cheval  & des  dents  fail- 
laiites  à la  manière  d’un  Sanglier , avec 
un  cuir  fi  fort  & fi  dur , qu’il  a pu  fervir 
autrefois  chez  les  Egyptiens  à faire  des 
Boucliers.  Qui  doutera  déformais  que 
ces  Animaux  foient  de  vrais  Hippopo- 
tames , puifqu’ils  ont  les  marques  aflî- 
gnées  à l’Hippopotame  ? Perfonne  n’a 
jamais  douté  par  rapport  à la  face  du 
Cheval  i & quant  aux  défenlês  de  San- 
glier , jirljiote  & prefque  tous  les  An- 
ciens l’ont  aflure  pofitivement.  Au 
rapport  de  Pierre  Gillius  , Cofme  Indo'- 
pUufîes,  qui  du  temps  de  l’Empereur 
Juftin  a écrit  fur  l’Inde  & l’Ethiopie, 
attelle  qu’il  a vu  une  dent  d’Hippopo- 
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tame  qui  péfoit  treize  livres.  Paufa~ 
nias  dans  fes  Singularités  d’Arcadie^  dit 
que  THippopotame  a comme  le  San- 
glier à la  mâchoire  inférieure  des  dé- 
renfes  fi  apparentes  & fi  grandes  , qu’il 
y avoir  chez  les  Proconnefiens  une  fta- 
tue  d’or  de  Cybèle  , dont  la  face  étort 
faite  de  dents  d’Hippopotame  au  lien 
d’y  voire.  C’eft  à raifon  de  ces  défenfes 
que  bien  des  Arabes  appellent  l’Hip- 
popotame Eléphant  de  Rivière  , parce 
que  cet  Animal  reflemble  beaucoup  â' 
un  Eléphant , fi  l’on  en  excepte  la  tête. 
Le  cuir  du  dos  eneft  fi  fort  & fi  dur, 
que  les  gens  de  la  campagne  & les  Moi- 
nes du  Mont  Sinaï  en  ront  des  femel- 
les à leurs  fouliers  , qui  étant  portées 
en  un  terrain  fec  durent  très-  long-temps. 
Mais  qu’eft-il  befoin  d’en  dire  davanta- 
ge ? Les  Habitans  du  pays  n’ont-ils  pas 
aiiflî  reconnu  par  une  longue  expérien- 
ce , que  le  même  Animal , fujet  à la 
pléthore  , a coutume  de  Ce  tirer  du 
Tang  en  s’ouvrant  une  veine  à la  jam- 
be avec  la  pointe  aigue  d’un  rofeauî 
Car  fouvent  ils  obfervent  fur  le  rivage 
du  Nil  beaucoup  de  fang  fraîchement 
répandu  , comme  il  a été  remarqué  par 
les  Anciens  au  fujet  de  l’Hippopotame. 
Ainfi  l’Hippopotame  efi  un  Anitnal  du 
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Nil  , quoiqu’il  foie  confiant  qu’il  fe 
trouve  encore  ailleurs , de  la  grandeur, 
non  d’un  Afne  comme  l’a  cru  Arijiote, 
mais  plutôt  d’un  Eléphant  médiocre , 
à cuir  noir,  très-dur  fur  le  dos.  Sa  tète 
approche*en  quelque  forte  de  celle  d’un 
Cheval  j il  a le  muffle  camus;  les  yeux 
ronds  ; les  oreilles  petites , prefque  fein- 
blables  à celles  du  Cheval  ; la  gueule 
grande  , armée  4®  grandes  dents  qui 
font  en  bon  nombre , mais  dont  deux 
plus  grandes  que  les  autres  fortant  à la 
mâchoire  inférieure  en  dehors  comme 
les  défenfes  d’un  Sanglier  , ainh  que 
Paufanias  l’a  remarqué  dans  l’Hippo- 
.potame  : le  col  court  & gros , fans  cri.- 
.nière  ; les  pieds  non  fourchus , mais 
gros  -,  la  queue  courte  & le  ventre  gros. 
Il  hennit  comme  un  Cheval , au  rap- 
port des  gens  du  pays.  Il  fe  nourrit  de 
toutes  les  herbes  que  les  Bœufs  man- 
gent. Mais  les  Habitans  de  Damiète, 
alTûrent  qu’il  eft  auffi  carnacier  , com- 
me le  prouvent  bien  le  nombre  & la 
grandeur  de  fes  dents  qui  ont  la  dure- 
, té  de  l’hyvoire  ; car  il  paroît  confiant 
qu’elles  ont  été  faites  par  la  Nature  pour 
déchirer  les  Animaux  qui  ont  la  chair 
coriace  &c  le  cuir  très- dur , comme  aufli 
.pour  brifer  les  os.  Au-refle  , tout  le 
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iHonde  convient  qu’il  ne  fauroic  vivre 
long  temps  hors  de  l’eau  : & néanmoins 
Pierre  Gillius  dans  une  Lettre  adreflee 
au  Cardinal  Armagnac , écrit  qu’il  a 
vu  un  Hippopotame  qui  avoic  été  ap- 
porté vivant  d’Egypre  à Conftanrino- 
ple  ; il  a même  repréfenté  cet  Animal 
avec  les  mêmes  marques  diftinélives 
que  nous  venons  d’expofer  ; & il  eli 
étonnant  de  lui  entendre  dire  qu’il 
étoit  fi  doux , qu’il  fe  laiflfoit  flatter , 5c 
même  ouvrir  la  gueule. 

Pour  finir  la  defcription  anatomique 
des  parties  extérieures  de  l’Hippopo- 
tame ) car  quant  à celle  de  fes  parties 
intérieures , Stverîni  ,*  Blajîu's  ni  Valent 
tini  ne  nous  ont  rien  lailTé,  & ces  Au- 
teurs fe  contentent  de  nous  dire  d’après 
les  Anciens,  que  l’intérieur  de  cet  Ani- 
mal eft  femblable  à celui  du  Cheval  oti 
de  l’Afne  , il  nous  refte  a donner,  finoii 
tout  entier  , du  moins  par  extrait , un 
Mémoire  intéreflànt  de  M.  de  JuJpeUy. 
qui  fe  trouve  imprimé  dans  le  Recueil 
des  Mémoires  de  V Académie  Royale  des 
Sciences,  année  \ jx^,page  zo^,  fous  le 
titre  àéobfervations  fur  quelques  ojfemens 
d'une  tête  d' Hippopotame, 

Le  mérite  de  l’invention  delafaignée  ' 
attribuée  à l’Hippopotame , dit  MV  de 
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Jujjîiu^  & l'idée  qu’il  vomilToic  du  feu  y 
avoir  tellement  excité  U curiofité  des 
Anciens  au  fiijet  de  cet  Animal  Amphi- 
bie, que  quelques  Ediles  qui,  dans  le 
temps  de  la  République  Romaine , 
avoient  voulu  mériter  les  bonnes  grâces 
du  Peuple,  lui  en  avoient  préfenté  en 
fpeétacle.  Scaunis  fut  le  premier , à ce 
que  dit  Pline  , qui  en  fit  paroître  aux 
jeux  publics , & long  - temps  après  lui 
les  Auteurs  ont, remarqué  comme  un 
trait  de  magnificence,  que  l’Empereur 
Philippe  en  eut  fait  voir  plufieurs  dans 
la  folemnité  des  jeux  féculaires  qu’il  cé- 
lébra de  fon  temps.  Les  fiécles  qui  de- 
puis lors  fe  font  palTés  jufqu’à  nous  , 
ne  nous  ayant  ni  détrompés  du  merveil- 
leux de  cet  Animal , ni  giières  mieux 
inftruits  de  fa  figure  & de  fon  carac- 
tère, nous  ne  pouvons  encore  rien  ajou- 
ter à ce  que  Plme  qu  a dit  , & nos  dé- 
couvertes ne  regardent  que  fon  Ana- 
tomie , & quelques  ufages  des  par- 
ties les  plus  folides  de  fon  corps.  Quoi- 
que Selon  nous  en  ait  donné  le  defiein 
d’après  un  qn’il  avoir  vu  en  vie  à Conf- 
tantinople  , & Fabius  Columna  d’après 
nn  autre  qu’il  avoir  vu  en  Italie  , ap- 
porté mort  d’Egypte , néanmoins  quel- 
que exaéts  que  foient  ces  deux  Auteurs, 
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lis  ne  font  point  affez  d’accord  fur  la 
configuration  de  toutes  les  parties  de 
l’Hippopotame , & fi  nous  n’en  avons 
pas  eu  dans  ces  derniers  temps  de  figu- 
res exaébes  d’après  la  nature  , au-moin« 
en  avons-nous  les  principales  dépouil-» 
les  dans  le  fquelète  de  la  tête  & des 
pieds  d’un  de  ces  Animaux  que  l’on 
nous  a envoyé  du  Sénégal  par  ordre  de 
Meflîeurs  les  Direéteurs  de  la  Compa- 
gnie des  Indes. 

Le  poids  de  quarante-cinq  livres  que 
pèfent  les  deux  mâchoires  qui  forment 
cette  tête , fa  longueur  de  deux  pieds , 
fa  hauteur  d’un  pied  quatre  pouces  en- 
viron du  côté  de  l’occiput  , & fa  lar- 
geur.d’un  pied  & demi  du  même  côté, 
marquent  que  l’Animal  auquel  elleap- 
parrenoit  étoit  prodigieux.  A en  juger 
par  fon  apparence  extérieure , elle  ref- 
femble  en  quelque  façon  au  fquelète  de 
la  tête  d’un  Cheval , àja  différence  que 
le  mufeau  .en  efl  plus  évafé , les  nari- 
nes plus  ouvertes , & qu’elles  font  ter- 
minées de  chaque  côté  par  deux  gref- 
fes protubérances  dans  lefqn elles  font 
pratiquées  les  alvéoles  des  ux  dents  de 
devant.  La  circonférence  des  nari- 
jtes  eft  de  neuf  pouces  , & celle  des 
deux  orbitef  qui.  forment  deux  émi- 
pgnees'confidérables  > eft  defeptpou<y 


4<>  Ciir(iuiÈME  Classe, 
ces  : on  en  compte  dix  au-moins  à cha- 
que ouverture  formée  de  chaque  côté 
par  la  jonélion  du  Zygoma  avec  l’os  de 
la  pomette  *,  ce  qui  doit  faire  compren- 
dre que  les  mufcles  crotaphites  doivent 
•avoir  plus  d’un  demi-pied  d’épaifleur, 
& donner  par  leur  contraétion  à la  mâ- 
choire inférieure  , en  la  ferrant , une 
force  extraordinaire.  La  figure  de  la 
mâchoire  inférieure  répond  alfez  à celle 
de  la  fupérieure  par  fa  largeur  en  de- 
vant qui  efl:  de  huit  à neuf  pouces  fur 
fix  de  hauteur.  Ses  deux  côtés  qui  font 
terminés  par  le  condyle  & l’apophyfe 
coronoïde  > font  très  - évafés  & très- 
étendus  , pour  donner  plus  de  force  aux 
mufcles  crotaphites  & malTerers,  Cette 
mâchoire  enfin  eft  plus  maflîve  que  la 
fupérieure , parce  que  les  fix  plus  gref- 
fes & plus  fortes  dents  de  cet  Animal 
y font  prefque  obliquement  inférées 
dans  des  alvéoles  très-profonds.  De  ces 
fix  dents.,  les  deux  du  milieu  & qui 
tiennent  lieu  d’incifives , font  placées 
horifontâlement  , cylindriques  , cane- 
Ices , maflives , d’un  poüce  & demi  de 
diamètre , & ont  quatre  pouces  de  lon- 
gueur & fix  de  racine.  Celles  delà  mâ- 
’choire  fupérieure  auxquelles  elles  ré- 
.pondent , n’ont  4u  - contraire  pas  plus 
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d un  demi-pouce  de  longueur  apparen- 
te, & trois  de  racine  iur  neuf  lignes 
de  diamècre.  Les  deux  latérales  à cha- 
cune de  ces  deux  longues  de  la  mâ- 
choire inférieure , & qui  tiennent  en- 
core lieu  d’incifives  , ne  font  longues 
tout  au  plus  à l’extérieur  que  d’un  pou- 
ce & demi  fur  un  demi  feulement  de 
diamètre , & répondent  précifément  â 
wne  femblable  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire fupérieure.  Les  deux  plus  confi- 
, » placées  chacune  à une  des  ex- 

tremités  du  devant  de  la  mâchoire  in- 
ferieure en  manière  de  défenfes , font 
courbées  en  demi  - cercle  de  même  que 
celles  du  Sanglier , & ont  chacune  cinq 
pouces  de  faillie  fur  huit  de  racine  qui 
eft  très- oblique.  Leur  forme  approche' 
ou  triangle , dont  chaque  côté  a envi- 
ron un  poucce  & demi.  Celles  auxquel- 
les elles  répondent , qui  font  également 
courbées  & canelées  , n’ont  pas  plurf 
d’un  pouce  dè  faillie  & fix  de  racine. 
Ces  quatre  dents  des  extrémités  de» 
mâchoires  tiennent  la  place  des  cani-' 
nés , & font  par  leur  jondion  , du  côté 
^ui  eft  applati , l’office  de  véritables 
incifoires.  Celles  qui  font  après  celles- 
ci  y réparées  de  ces  dernières  par  un  ef- 
|>ace  de  trois  pouces  i ôc  qui  font  arran4 
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géôs  aux  d.6ux  cotes  du  fond  de  chac^Uô 
niâchoire  , font  au  nombre  de  huit  ; 
& ce  font  les  molaires  > dont  les  plus 
groffes  ne  faillent  pas  plus  d’un  demi- 
pouce  } & ont  un  & demi  d etendue» 
Il  eft  furptenant  que  cet  appareil  fl  ter- 
rible de  dents  placées  dans  une  gueule 
dont  l’ouverture  eft  en  devant  ^de  plus 
de  deux  pieds , ne  réponde  qu’à  un  go- 
lîer  qui  n’a  pas  quatre  pouces  de  circon- 
férence -,  ce  qui  eft  une  marque  que 
quelque  vorace  que  foit  cet  Animal , 
qui  eft  dépeint  dans  quelques  bas-reliefs 
antiques , ayant  dans  la  gueule  un  Cro- 
codile , ne  pourroit  l’avaler  , fuppofé 
qu’il  s’en  nourrifle  , qu’après  l’avoir 
bien  mâché.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
difficile  de  concilier  avec  la  forme  de, 
ces  mêmes  dents  l’ufage  que  Pline  & 
les  Anciens  donnent  à 1 Hippopotame 
de  fe  repaître  de  bled  dans  les  champs 

foiflns  du  Nib  . . • . ' 

A l’égard  du  pied  que  nous  avons  de 
cet  Animal , il  eft  du  genre  de  ceux  qui 
ont  des  doigts  ^ fâ  forme  d’ailleurs  eft 
fort  maffive , & dans  l’état  defleché  au- 

?[uel  on  nous  l’a  envoyé, U plante  ne  laif- 
é pas  d’avoir  neuf  pouces  d’étendue  en 
longueur  fur  trois  & trois  & demi  de 
largeur.  Les  doigts  qui  font  au  nom- 
■ ‘ ' bre 
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fere  de  quatre , font  fort  courts  , n’ayant 
tout  au  plus  avec  l’ongle  qui  en  occupe 
preique  la  moitié  & qui  les  termine , 
que  deux  pouces  de  longueur  fur  un  de 
largeur.  Et  quelque  grande  que  foit 
cette  dimenfion  , il  paroît  par  les  ofle- 
mens  que  j’ai  d’un  autre  pied  , qu’il  y 
en  a encore  de  plus  confidérabies. 

La  vue  des  olTemens  de  cette  tête  & 
de  ces  pieds  m’en  a fait  reconnoître  d’a- 
bord de  femblables  pétrifiés , trouvés 
parmi  un  nombre  de  pierres  figurées 
qui  font  dans  le  teritoire  de  Montpel- 
lier , «a  lieu  qu’on  y appelle  la  Mof- 
fon.  Ces  découvertes  dont  M.  Chirac 
a été  témoin  , nous  etflbaralToient 
d’autant  plus  , que  ne  trouvant  ni  dans 
le  crâne  du  Cheval  ni  dans  celui  du 
Bœuf  que  nous  leur  comparions , aucune 
refiemblance , nous  ne  favions  à quel 
Animal  lesattribuer5& cen’eft  quelavue 
des  dépouilles  de  celui-ci  qui  nous  con- 
vainc que  ces  ofifèmens  pétrifiées, avoient 
été  ceux  de  l’Hippopotame.  Je  fai  qu’on 
m’objeélera  d’abord  l’impolTibilitc  qu’il 
y auroit  qu’un  grand  'nombre  de  ces 
Animaux  fe  fût  jamais  trouvé  dans  ce 
continent  , vu  que  ni  aucun  Auteur 
jj’a  jamais  dit  qu’il  y en  ait  eu  en  France, 
Tonu  V.  II.  Part.  * C 
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& que  nous  favons  qu’il  n’y  en  a point' 
adtueliement.  Mais  c’eft  ici  où  je  rap- 
pelle les  premières  obfervations  que 
J’ai  déjà  faites  plufieurs  fois  à l’occafion. 
des  découvertes  des  impreffions  de 
plu fieurs  plantes  étrangères  &:  des  dé- 
pouilles pétrifiées  de  plufieurs  Animaux 
marins  des  Indes  & de  l’Amérique  qui 
ne  peuvent , fans  la  fuppofition  d’une 
révolution  très-confidérable  , fe  trouver 
encore  aujourd’hni  au  milieu  meme  de 
nos  terres.  C’eft  ici  une  preuve  à ajou- 
ter à l’opinion  que  la  France  ait  fait  autre- 
fois une  partie  du  lit  de  la  Mer  , & que 
les  eaux  qui  la  couvroient  s'étant  reti- 
rées par  qudque  accident  fubit , y au- 
roient  laine  les  dépouilles  de  tant  d’ Ani- 
maux & de  coquillages  étrangers,  que 
nous  trouvons  fi  fouvent  dans  le  fein 
de  nos  carrières  plutôt  qu’aucun  autre 
fragment  d’ Animaux  qui  pourroit  fe 
rapporter  à ceux  de  nos  terres  & de 
nos  Mers  voifines.  Je  ne  fuis  pas  le  feul 
qui  puiftè  m’attribuer  une  pareille  dé- 
couverte dans  ce  continent  de  l’Europe, 
puifqu’on  en  a fait  de  femblables  non- 
feulement  dans  le  territoire  de  Bolo- 
gne en  Italie  > mais  encore  dans  le  Por- 
tugal aux  environs  de  Lifbonne.  r 
Mais  ces  fortes,  de  découvertes  nous 
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aiènent  bien  plus  loin , lorfqu’ elles  fer- 
iVent  à nous  détromper  de  ces  faulTes: 
idées  que  fe  font  formées  les  meilleurs 
Philofophes  & les  plus  graves  Hiftoriens 
•fur  la  hauteur  de  certains  Hommes  , 
par  la  comparaifon  qu’ils  ont  faire  de  la 
ligure  de  certaines  dents  machelières 
prodigieufes  , découvertes  de  leuc 
temps  , avec  celles' auxquelles  ils  vou- 
loienc  qu’elles  relTemblairent , & par  le 
calcul  qu’ils  faifoient  de  la  grandeur  des 
autres  parties , proportionnée  â celle  de 
ces  dents, une  autre  obfervation  à laquel- 
le la  folidité , la  péfanteur , la  dureté  Sc 
la  couleur  des  dents  canines  de  la  mâ- 
choire inférieure  de  cet  Animal  peu* , 
vent  donner  lieu  , eft  celle  des  ulages 
qu’on  pourroit  en  tirer  aujourd’hui  pour 
les  arts  de  la  Sculpture  & du  Tour  j de 
je  ne  fai  h l’on  ne  doit  point  mettre  la 
•manière  de  travailler  ces  dents  dans  le 
nombre  des  chofes  qui  ont  échappé  d 
notre  connoifiTance.  Il  eft  préfuraer 
dumoins  qu’elles  fe  travailloient  alors 
comme  celles  de  ' l’Eléphant  , & que 
la  matière  en  étoit  plus  précieufe , non- 
-feùlernent  conatiie  étant  moins  com- 
-inüne , mais  encore  par  des  qualités  qui 
Tendent  cettè  forte  -de  dents  préférable 
à ryvoiiçfr  5 elle  n^eft'  point  d’ailleurs 

C ij 
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fujette  aux  inconvéniens  de  fe  cafïet 
facilement , de  s’égrainer  & de  jaunir  5 
accidens  qui  arrivent  ordinairement  à 
l’y voire.  C’eft  ce  mérite  quia  déterminé 
les  ouvriers  qui  travaillent  à faire  des* 
dents  artificielles , à choifir  celles  de 
THippopotame  préférablement  à toute 
autre  matière  , fans  avoir  aucune  autre 
connoiffance  de  leur  origine.  Et  l’expé- 
rience nous  a appris  combien  celles  qui 
font  faites  avec  lesxanines  de  cet  Ani- 
pial  font  au-deffus  de  celles  qu’on  peut 
tirer  de  quelque  Animal  que  ce  foit , 
non-feulement  pat  leur  folidité  , niais 
encore  par  la  durée  de  leur  couleur  qui 
approche  de^  celle  de  l’émail  de  nos 
dents.  La  connoiffance  que  nous  avons 
acquife  de  la  forme  des  principaux  ofle- 
mens  de  l’Hippopotame  & des  décou- 
vertes qui  s’en  font  dans  des  carrières 
du  Languedoc  .près  de  Monrpelliçr  , 
■nous  met  en  état,  de  juger  dorénavant 
de  la  qualité  de  certains  offemens  que 
l’on  trouve  dans  -la  terre , que  l’on  ne 
■favoità  quel  Animal  attribuer, & fur- 
tout  de  ces  parties  d’offeraens  dont-  on 
fe  fert  dans  le  Comté  de  Foix.  pour  la 
fabrique  des  Turquoifes  , ' dÇj  de  ceux 
que  l’on  rencbnriceienr  differents  en- 
^dtoits  de  l’Allemagne  ÿlpriiicipaleiiienc 
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Hans  la  fameufe  caverne  de  Bauraan,  & 
qui  font  recommandés  dans  quelques 
Difpenfaires  pour  fervir  de  Cordial 
fous  le  nom  d'Hyvoîre  FoJpU.  I 

Après  ces  defcriptions  Anatomiques 
nous  allous  tranfcrire  pour  l’inftruétion 
& la  fatisfadUon  du  Leâreur  la  meilleure 
partie  de  ce  que  nous  avons  pu  décou- 
vrir fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  l’Hip- 
popotame  dans  les  relations  des  Voya- 
geurs , & particulièrement  dalns  VHif- 
toire  Générale  des  V oyages , Tome  troi- 
fihme^pag  317,  d’après  la  Tradudlion  de 
M.  L’Abbé  Prévoji. 

Outre  le  Crocodile , l’Afrique  pro- 
duit un  autre  Animal  amphibie  que  les 
Grecs  nommoient  Hippopotamos  , & 
qui  eft  aujourd’hui  connu  fous  le  nom 
de  Cheval- Marin,  Il  s’en  trouve  beau- 
coup dans  les  rivières  de  Gambra  & de 
S.  D(^ngo.  Le  Nil  & toutes  les  côtes 
depu^le  Cap-Blancü  jufqu’à  la  Mer 
rouge , n’en  font  pas  moins  remplis.  Cet 
Animal  vit  également  dans  l’eau  & fur 
la  terre.  Dans  fa  pleine  grofleur , il  eft 
plus  gros  d’un  tiers  que  le  Bœuf,  au- 
quel il  relTemble  d’ailleurs  dans  quel- 
ques parties  , comme  dans  d’autres  il 
eft  femblable  à un  Cheval.  Il  fe  trouve 
des  Chevaux  Marins  qui  pèfent  douze 
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quinze  cens  livres.  Ils  ont  le  corps 
charnu , bien  ramaflé , couvert  d’un  poil 
épais  , court  & brun  , qui  tourne  en 
grifâtre  ou  couleur  de  cendre  dans  la 
vieillelTe  de  l’Animal.  Cette  peau  pa- 
roît  toujours  unie  & luifante  lorfqu’il 
eft  dans  l’eau.  Il  drelTe  fes  oreilles  com- 
me le  Cheval  lorfqu’il  entend  quelque 
bruit.  Son  henniflement  çft  le  même 
auffi  que  celui  du  Cheval , mais  j[i  fort 
éc  fi  aigu  , qu’il  fe  fait  entendre  de  fort 
loin.  Il  a la  vue  perçante.,  les  yeux 
grands , à fleur  de  tête  , & bien  taillés^ 
Us  paroiflent  rouges  & enflammés^lorf- 
qu’il  eft  en  colère  ; alors  fes  regards  font 
terribles*,  & quoiqu’il  ne  foit  pas  natu- 
rellement porté  à nuire , s’il  eft  atta- 
qué , bleflè  , ou  qu’étant  pourfuivi  de 
près  il  ne  puifle  fe  fauver  dans  l’eau  , il 
fe  tourne  furieufement  contre  ceux  qui 
l’attaquent.  Cependant  comme  il  n’a 
point  de  cornes , ni  d’autres  ari^ls  que 
les  pieds  & les  dents  , fa  fureur  eft  peu 
dai^ereufe  j ou  du  moins  il  n’eft  pas 
difficile  de  l’éviter  en  s’écartant.  Son 
cou  qui  eft  fort  court,  fe  dépouille  de 
fon  poil  à mefure  qu’il  avance  en  âge. 
Il  a beaucoup  de  force  dans  cette  partie  - 
& dans  les  reins.  Il  a le  fabot  comme 
celui  du  Bœuf  i mais  fes  paturons  n’é^ 
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tant  point  alFez  forts  pour  foutcnif  le 
poids  de  fon  corps  , la  Nature  a pris 
foin  de  fuppléer  à ce  défaut , en  plaçant 
au-delTus  deux  petites  cornes  fur  lef- 
quelles  il  fe  foutient  dans  fa  marche  j de 
. ibrce  qu’il  lailTe  fur  la  terre  les  vertiges 
de  quatre  pointes.  Plufieurs  Ecrivains 
en  ont  pris  droit  de  le  repréfenter  armé 
de  grirtes  cqmme  le  Crocodile.  Il  mar- 
che artez  vite , fur-tout  dans  un  terrein 
uni  *,  mais  il  avance  beaucoup  moins 
qu’un  Cheval  ordinaire  , ou  même 
qu’un  Nègre  un  peu  léger  à la  courfe  , 
comme  les  Nègres  le  font  prefque  tous  : 
aurti  ne  manquent-ils  jamais  de  har- 
diefle  pour  l’attaquer  , fur- tout  lorf- 
qu’ils  peuvent  le  fiirprendre  à quelque 
dirtance  de  la  rivière  , $C  couper  fon 
partage  ; car  il  cherche  toujours  à s’é- 
chapper plutôt  qu’à  fe  défendre.  S’il 
regagne  le  bord  de  la  rivière  , il  plon- 
ge aurtî-tôt  jufqu’au  fond  : enfuite  re- 

f>aroirtant  fur  l’eau  ,il  fecoue  les  oreil- 
es , il  promène  fes  yeux  fur  ceux  qui 
l’ont  infulté,il  hennit,  & fe  replonge. 
Il  eft  plus  roburte  & plus  dangereux  lur 
la  terre  que  dans  l’eau  *,  mais  il  nage 
plus  légèrement  qu’il  ne  marche.  Les 
lieux  qu’il  fréquente  font  les  côtes 
' fur- tout  les  rivières , parce  qu’il  aime 
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Beaucoup  l’eau  fraîche  , & qu’il  fe 
plaît  à monter  fur  les  rives  , pour  fe 
repofer  dans  les  prairies  & dans  les 
champs  cultivés':  mais  on  le  voit  rare- 
ment en  haute  mer.  La  peau  du  Che- 
val-marin eft  fi  dure , particulièrement 
fur  le  dos  , au  cou  , & fur  l’extérieur 
des  cuifles  & des  felTes  , que  les  flè- 
ches , la  zagaye  , & les  halles  mêmes 
n’y  font  aucune  impreflion.  Les  Nègres 
& les  Portugais  s’en  fervent  pour  faire 
des  boucliers  : mais  entre  les  cuifles  & 
fous  le  ventre , elle  eft  beaucoup  plus 
douce  •,  & c’eft  vers  ces  parties  que  les 
Chafleùrs  tâchent  de  le  blefler.  On  ne 
le  tue  point  aifément.  Les  Européens 
cherchent  à lui  cafler  les  jambes  avec 
des  balles  ramées  ; & lorfqu’il  eft  une 
'fois  tombé , la  difficulté  n’eft  pas  grande 
à l’achever.  Mais  quoique  les  Nègres 
aient  la  hardiefle  d’attaquer  le  Requin 
& le  Crocodile  à coups  de  zagayes  & 
de  couteaux,  ils  en  ont  moins  contre  le 
Cheval-marin , s’ils  ne  trouvent  l’occa- 
fion  de  le  furprendre  avec  beaucoup  d’a- 
vantage. Lorfqu’il  eft  infulré  dans  l’eau , 
foit  qu’il  dorme  au  fond  de  la  rivière, 
ou  qu’il  fe  lève  pour  hennir  , ou  qu’il 
nage  fur  la  furface,ilfe  jette  furieufe- 
ment  fur  fes  ennemis  , & quelquefois 
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il  emporte , avec  les  dents , des  planches 
de  la  meilleure  Barque.  Mais  ce  qui  eft 
encore  plus  dangereux  , c’eft  que  la 
prenant  par  le  basj  il  la  fait  quelque- 
fois couler  à fond.  On  en  trouve  quan- 
tité d’exemples  dans  les  Voyageurs;  en 
1731  , un  Faéfeeur  de  la  Compagnie 
d’Angleterre  » nommé  Galand , & le 
Contre-Maître  d’un  vailTeaux  Anglois 
furent  malheureufement  noyés  dans  la 
Cambra  par  un  accident  de  cette  nature. 
Sur  la  rivière  du  Sénégal  , un  de  ces 
Animaux  ayant  été  blefle  d’un  coup  de 
balle  , & ne  pouvant  gagner  le  côté  de 
la  barque  d’où  le  coup  étoit  parti , la 
frappa  d’un  coup  de  pied  fi  furieux,' 
qu’il  brifa  une  planche  d’un  pouce  & 
demi  d’épaifièur , & fit  .une  voie  d’eau 

3ui  faillit  de  faire  périr  la  barque.  Celle 
e Jobfon  fut  frappée  trois  fois  par  des 
Chevaux  marins  , dans  fes  différentes 
navigations  fur  la  Cambra.  Un  de  ces 
Animaux  la  perça  d’un  coup  de  dent, 
jufq  u’à  faire  une  voie  d’eau  fort  dan- 
gereufe.  On  ne  put  l’éloigner  pendant 
la  nuit  que  par  la  lumière  d’une  chan- 
delle , qu’on  mit  fur  un  morceau  de 
bois , & qu’on  abandonna  au  cours  de 
l’eau.  On  allume  auflî  quelquefois  une 
lanterpe  à l’arrière  de  la  barque  3 car  on 

C V 


58  Ci  If  au  lÈME  Cl  ASS  Et 
obferve  que  ces  Animaux  ont  grand- 
peur  du  feu , & que  par  ce  moyen-la 
un  Enfant  peut  le  mettre  en  fuite.  Le 
même  Auteur  trouva  les  Chevaux-ma- 
rins encore  plus  féroces , lorfqu’ayant 
des  petits  ils  les  portent  fur  le  dos  en- 
nageant.  Il  obferve  que  le  Cheval-ma- 
rin s’accorde  fort  bien  avec  le  Croco- 
dile , & qu’on  les  voit-  nager  tranquille-, 
ment  l’un  à côté  de  l’autre. 

Cet  Animal  eft  plus  fouvent  fur  la 
terre  que  dans  l’eau.  On  prétend  que  ne 
pouvant  demeurer  plus  de  trois  quarts 
d’heure  au  fond  de  la  rivière , il  remonte, 
pour  humer  l’air , après  quoi  il  replon- 
ge , & demeure  tranquille  pendant  le 
même  temps.  Il  lui  arrive  fouvent  d’al- 
ler dormir  entre  les  rofeaux  , dans  les- 
marais  voilins  de  la  rivière.  Ses  ronfle- 
mens  le  trahiflent.  Les  Chafleurs  le 
furprennent  & le  tuent  facilement 
dans  cette  fltuation  ; mais  iis  ne  peu- 
vent s’approcher  trop  doucement,  cat 
il  a l’creille,  fi  tendre  qu’il  s’éveille  au 
moindre  bruit  ; & lorfqu’il  eft  allar- 
mé , fon  premier  mouvement  le  conduit 
à la  rivière.  Il  feroit  inutile  d’emplpyet 
des  filets  pour  le  prendre , d’un  coup, 
de  dent,  il'briferoit  toutes  les  cordes.., 
Lorfque  les  pêcheurs  le  voyent  apprp-^ 
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cher  de  leurs  âlecs  , ils  lui  jettent  ^[uel'» 
que  poilTon  dont  il  fe  faific  i & la  fatif- 
radion  qu’il  refïènt  de  cette  petite 
proie , le  fait  tourner  d’un  autre  côté. 
Outre  le  poilTon  qui  eft  fa  principale 
nourriture , il  paît  l’herbe  j il  aime  paf- 
fionnément  le  Riz , le  Maïs  , & les  lé- 
gumes qu’il  trouvent  dans  les  planta- 
tions des  Nègres.  Comme  il  a l’eftomac 
vigoureux  , & qu’il  mange  beaucoup  , 
il  caufe  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  ravage.  Les  Nègres  lont  fouvenc 
obligés  d’allumer  des  feux  pendant 
la  nuit , pour  éloigner  les  Elephans  Ôc 
les  Chevaux-marins  de  leurs  champs , 
La  chair  meme  des  Bêtes  ne  déplaîc 
point  au  Cheval-marin  , lorfqu’il  en 
trouve  à dévorer  i mais  , lent  & maflif 
comme  il  eft  y on  ne  doit  pas  craindre 
qu’il  P renne  beaucoup  d’ Animaux  à la 
courle.  Les  Nègres  font  perfuadés  qu’il 
dévore  les  femmes  & les  Enfans  , lorf- 
qu’il les  trouve  endormis  fur  le  bord  des 
rivières.  Ils^prétendent  aulE  qu’il  a beau- 
coup plus  d’averfion  pour  les  Blancs  que 
pour  les  Nègres.  La  fémelle  fe  délivre 
de  fes  petits  à terre , les  nourrit  de  fon  > 
lait , ôc  marche  derrière  eux  pour  les 
défendre.  Elle  en  porte  quatre  à la  fois  ; 
de  forte  qu’en  ne  lui  fuppofant  qu’une. 
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portée  tous  les  ans , ces  Animaux  qui 
font  en  (1  grand  nombre , doivent  mul- 
tiplier à l’infini  : aufli  s’en  voit-il , dans 
quelques  rivières  , des  troupeaux  de 
trois  ou  quatre  cens.  Ils  ne  font  pas 
fi  nombreux  dans  celle  du  Sénégal. 

Les  Peuples  d’Angola , de  Congo , Sc 
des  côtes  Orientales  d’Afrique , regar- 
dent le  Clieval-marin  comme  uneefpéce 
de  Divinité  ; mais  ils  ne  font  pas  {cra- 
pule de  le  manger.  Les  Portugais  établis 
fur  toutes  les  rivières  de  la  cote  ne  font 
pas  moins  paffionnés  que  les  Nègres 
pour  la  chair  de  cct  Animal.  Elle  eft 
grade  , & de  fort  bonne  qualité  mais 
les  Européens  lui  prouvent  le  goûr 
rance  & l’odeur  défagréable.  Ils  l’efti- 
ment  moins  bouillie  que  rôtie  ou  étu- 
vée.  Une  poitrine  de  Veau- marin  rôtie 
ne  le  cède  guères  à celle  du  Veau.  La 
chair  des  jeunes  eft  excellente.  Quoique 
cet  Animal  appartienne  plus  à la  terre 
qu’à  la  mer  , les  Portugais  le  traitent  de 
Poifibn.Un  Auteur  Proteftant  les  accufe 
, de  fe  faire  volontairement  illufion  , pour 
acquérir  le  droit  d’en  manger  les  jours 
de  jeûne  & dans  le  temps  du  Carême, 
La  graifle  ordinaire  du  Cheval- marin  , 
& l’abondance  extraordinaire  de  fon 
fang , le  rendent  fort  fujet  à l’apoplexie. 
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Mais  la  Nature  lui  en  apprend  le  re- 
mède. Il  fe  faigne  lui-mème , en  fe  frot- 
tant contre  un  angle  de  quelque  roc  -,  & 
lorfqu’il  s’eft  tiré  aflfez  de  fang  , il  fe 
couche  dans  la  fange  pour  fermer  fa 
blefîure. 

Moore  dit  que  les  Chevaux- marins 
font  en  abondance  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Cambra.  Les  Mandingos  leur 
donnent  le  nom  de  Malltys.  Ils  nagent 
la  tète  haute,  en  fouflant  de  l’eau  par 
les  narines,  & pouffant  des  henniflè- 
mens' terribles.  Au  deffus  de  Barrkon- 
da',  ils  font  en  fî*  grand  nombre , que 
leur  bruit  continuel  fait  perdre  le  fom- 
. meil.  Le  Capitaine  Stibbs  avoue  qu’il 
ne  put  *nais  avoir  la  fatisfadion 
d’en  voir  un  de  près.  Mais  il  croit 
s’ctre  affuré  qu’ils  vivent  d’herbe,  par 
la  vue  de  leurs  excrémens.  A l’égard 
de  leurs  defcriptions  , il  recommande 
celle  de  Pomu , comme  la  meilleure. 
Quelque  Naturaliftes  ont  mis  delà  dif- 
férence entre  le  Cheval- marin  & le 
Cheval  de  rivière;  d’autres  ne  trouvent 
pas  cette  diftinétion  affez  bien  fondée 
pour  s-’arrêter  à leur  opinion.  Le  Maire 
l’approuve  fi  peu , que  l’inégalité  meme 
de  la  proffeur  , dans  ceux  dé  la  rivière 
du  Sénégal  > ne  lui  paioît  point  tme 
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allez  forte  raifon  pour  le  faire  balancera' 
H dit  que  les  Chevaux-marins  qui  fe 
trouvent  dans  cette  rivière , font  de  la 
grofleur  d’un  Afne  & de  la  forme  du 
Cheval  ; que  leur  peau  eft  dure  & fans 
poils  *,  qu’ils  vivent  également  fur  terre 
& dans  l’eau  î mais  qu’ils  ne  quittent 
l’eau  que  pour  aller  chercher  leur  pâture. 
Il  ajoute  qu’ils  caufent  beaucoup  de’dé- 
fbrdre  dans  les  champs  de  Riz  & de  Mil- 
ler, & qu’ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain^ 
qu’ils  n’en  mangent  j qu’ils  renverfent 
quelquefois  les  Canots , mais  qu’ils  ne 
font  jamais  de  mal  aux  hommes  i enfin 
qu’ils  ont  deux  grandes  dents , dont 
on  fait  le  même  ufage  que  d^y  voire. 

Le  Cheval-marin  ou  de  Wivière  fe 
nomme  en  Hébreu  & en  Suédois  Behe^ 
moth  \ en  Grec  Hippopotamos  , d’où- 
- vient  le  mot  Latin  Hippopotamus , & le 
nom  François  Hippopotame  \ en  Italien 
Ippopotamo  en  Chinois  Hayma  j en 
Ethiopien  Bihat  ; en  Allemand  See- 
Pferd  i en  Anglois  Sea-Horfe. 

La  chair  d’Hippopotame  paffè  pour 
être  très-dure , coriace  , & difficile  â 
digérer  : cependant  les  Ethiopiens  & 
d’autres  Peuples  en  mangent.  Quant 
aux  parties  de  cet  Animal  dont  on  fait 
' ufage  en  Médecine ce  font  les  deiuc. 
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grandes , dents  qui  lui  forcent}  une  de 
chaque  coté  de  la  mâchoire  inférieure* 
Ces  dents  contiennent  beaucoup  d’hui-, 
le  , de  fel  volatil  & de  terre  j on  les  ré- 
duit en  poudre , & on  les  donne  depuis 
un  fcrupule  jufqu’a  deux  dans  toutes 
fortes  d’hémorrhagies  , tant  internes 
qu’externes.  Le  Doéleur  Micha'ét  dit 
avoir  guéri  , avec  une  feul  prife  de 
cette  poudre  une  femme  incommodée 
d’un  flux  violent  d’hémorrhoïdes.  On 
fait  des  anneaux  avec  ces  dents , qu’on 
porte  contre  l’Epilepfie , les  convulflony 
& les  crampes.  Mais  nous  ne  crojons 
pas  que  ces  amuleces  aient  autant  de 
vertu  qu’on  leur  en  attribue  •,  au-refte  „ 
on  peut  appliquer  aux  dents  du  Cheval- 
marin  ce  que  nous  avons  dit  cLdefliis 
en  parlant  dei  dents  d’Elephant  jc’éft  la 
meme  matière  , les  memes  principes 
& par-conféquent  les  memes  ufages», 
Les  Chirurgiens- Dentiftes  fe^  fervent,, 
comme  il  a été  déjà  remarqué  , des 
dents  du  Cheval- marin  pour  en  faire 
d’artiflcielles  propres  à remplacer  celles^ 
qui  manquent  dans  la  bouche  » elles  j 
font  très-convenables  à caufe  de  leut. 
dureté  Sc  de  leur  blancheur. 
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Léo. 

Lion  i Léo , Offic.  Lemer.  49 1 . Bof- 
fch.  de  Quad.  1 41.  Blas.  79.  Valent. 
Schwenckf.  Quad,  loi.  Gefn. 
Quad.  Digit.  571  k\àtov*de  Quad.  Di- 
git.  2.  Jonft.  de  Quad,  78.  Charlet. 
Exerc.  14.  Raii  Synop.  Anim.  Quad, 
ï^i.  F dis  caudâ  elongatd  tfioccofd  ^ tho- 
race  jubato , Linn.  Syft.  Nat,  5 . Felis 
caudd  in fioccum  dejînente  , BrifT.  Quad, 
Léo  omnium  Autorum  ; Brutum 
Animalium  terrefirium  imper ator  , feu 
Quadrupeium  Rex , Nonnull. 

Nous  ne  manquons  pas  de  defcrip- 
tion  anatomique  du  Lion  , puifqu  il 
s’en  trouve  trois  différentes  dans  les 
Ephémérides  d' Allemagne  ; & jiifqu’à 
quatre  dan$  Blafius  ; mais  nous  ne 
trouvons  rien  de  plus  ample  ni  de  plus 
exaâ:  que  les  deux  defcriprions  anato? 
miques  du  Lion  & celle  de  la  Lionne 
qui  font  inférées  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  Royale  des  Sciences  pour  fer» 
vir  à l'Hiftoire  Naturelle  des  Animaux, 
Avant  que  d’ouvrir  notre  Lion , di- 
fent  Meffieurs  les  Académiciens,  nous 
en  avons  examiné  foigneufemem;  coo; 
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les  les  parties  externes , fuivant  la  mé- 
thode que  nous  nous  fommes  propofé 
d’obferver  pour  toutes  les  defcriptions 
des  autres  Animaux.  Nous  avons  trou- 
vé que  la  grolfeur  de  la  tète  , qih  eft 
remarquable  dans  cct  Animal , confif- 
toit  principalement  en  l’abondance  ex- 
traordinaire de  la  chair  qui  la  couvre , 
& en  la  grandeur  des  os  qui  compo- 
fent  les  mâchoires  ; que  la  poitrine  tout 
de  même , qui  paroi t large , ne  l’étoic 
qu’à  caufe  du  poil  long  & épais  qui  l’en- 
vironnoit , le  fternon  étant  ferré  , & 
beaucoup  plus  en  pointe , qu’il  ne  l’efl: 
en  la  plupart  des  Chevaux  Sc  des 
Chiens  : & que  par  la  même  raifon 
la  queue  ne  fembloit  être  d’éple  grof- 
feur, depuis  un  bout  jufqu a l’autre  , 
qu’à  cauîe  de  l’inégalité  du  poil  donc 
elle  étoit  environnée  , qui  étoic  plus 
court  vers  le  commencement*,  où  la 
chair  & les  os  font  plus  gros  , & qui 
s’allongeoit  à mefure  que  ces  parties 
vont  en  diminuant  vers  le  bout.  Et  que* 
ce  long  poil  qui  eft  autour  du  col  & de 
la  poitrine , n’étoit  différent  de  celui  du 
refte  du  corps  que  par  fa  longueur, n’ayant 
rien  qui  tînt  de  la  nature  du  crin.  Les 
ongles  n’avoient  point  d’étuis  , ainfi 
que  Pline  dit  qu’ils  en  ont  pour  empc- 
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cher  qu’ils  ne  foienc  ufés  en  marchant  j 
mais  plutôt  il  paroi lïbit  que  ces  Ani» 
maux  , ainfi  que  remarquent  Piutar- 
que  & SoUn  , ptmrvoient  à cela  en  les 
retirant  entre  leurs  doigts , par  le  moyen 
de  l’articulation  particulière  de  la  der- 
nière jointure  , qui  étoit  telle  que  le 
pénultième  os  , en  fe  recourbant  en  de- 
hors, donnoit  lien  au  dernier  qui  lui 
efl;  articulé  & à qui  l’ongle  eft  attaché  , 
de  fe  fléchir  en  deflus  & à côté  plus 
facilement  qu’en  deflbus  , étant  retiré 
en  haut  par  le  moyen  d’un  ligament 
tendineux  , qui  attache  enfemble  les 
deux  derniers  os  en  leur  partie  fupé- 
lieure  & externe  feulement  *,  & qui  fouf- 
frant  une  dîftention  violente  lorfque 
le  doigt  eft  fléchi  en  dedans  , étend 
cette  dernière  articulation  aufli-tôt  que 
les  mufcles  fléchifteurs  viennent  à fe 
relâcher^  & fortifie  l’adion  des  mufcles 
cxtenfeurs  : enforte  que  l’os  qui  eft  à 
l’extrémité  de  chaque  doigt  étant  pref- 
que  toujours  recourbé  en  en-haut , ce 
n’eft  point  le  bout  des  doigts  qui  pofe 
à terre  , mais  le  nœud  de  l’articulation 
des  deux  derniers  os  -,  & ainfi  les  ongles 
demeurent  levés  en  haut  en  marchant 
& retirés  entre  les  doigts , à fçavoir  tous 
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ceux  des  pattes  droites  vers  le  côté 
droit  de  chaque  doigt , & tous  ceux 
des  pattes  gauches  vers  le  côté  gauche  , 
lafléxion  des  doigts  pour  le  marcher  n’é- 
tant faite  que  par  les  tendons  du  muf- 
de  fublime  , & ceux  du  mufcle  pro- 
fond n’agiflant  que  lorfqu’il  eft  beioin 
d’allonger  les  ongles , qui  fortent  d’en- 
tre les  doigts  , quand  le  dernier  article 
eft  fléchi  en-deflous.  Cette  ftruéture 
xnerveilleu£e  ne  s’eft  point  trouvée  au 
pouce  , dont  la  dernière  jointure  ne  fe 
fléchiflbit  qu’en- deflous,  parce  que  ce 
doigt  ne  pofoit  pointa  terre  , étant  plus 
court  que  les  autres  , & n’ayant  que 
deux  os  à l’ordinaire- 

II  y avoit  quatorze  dents  â chaque 
mâchoire  > à fçavoir  quatre  incifives  , 
> quatre  canines  fix  molaires.  Les  in- 
cifives étoient  petites  ,&  les  canines 
fort  inégales,  y en  ayant  deux  grandes 
& deux  petites.  Les  grandes,  qui  étoient 
longues  d’un  pouce&  demi , en  manière 
de  défenfes  , font  les  feules  c^vCAriJîotc 
prend  pour  canines  ; mais  chacune  de  ces 
grandes  canines étoit  accompagnée  d’une 
autre  petite  & pointue  , qui  étoit  4 
côté  des  incifives  , & qui  laiflbit  en  ht 
mâchoire  d’enhaut , entr’elle  & la  gran- 
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de  , aiuaiic  d’efpace  vuide  de, chaque 
côté  , qu’il  eu  eft  beroin  pour  loger  le 
croc  de  la  grande  canine  de  la  mâchoire 
inferieure  , dans  laquelle  il  y avoir  auffi 
une  efpace  entre  la  grande  canine  & la 
première  des  molaires , deftiné  pour  lo- 
ger la  grande  canine  de  la  mâchoire 
fupérieure  , mais  qui  étoit  beaucoup 
plus  grand  , afin  que  la  mâchoire  infé- 
rieure fe  pût  avancer  en  devant  quand  ^ 
il  eft  befoin.  Les  molaires  écoient  aufti 
fort  inégales,  principalement  en  la  mâ- 
choire fupérieure , ou  celle  qui  eft  après 
la  canine  étoit  aufli  petite  que  les  inci- 
fives.  Les  autres  molaires  écoient  fort 
grandes , ayant  trois  pointes  inégales , 
qui  faifoieuc  comme  une  fleur  de  Lys. 
Le  col  étoit  fort  roide , ainfi  que  l’ont 
rejnarqué  les  Auteurs  *,  mais  la  diflec- 
tion  nous  a fait  voir  dans  notre  Lion  , 
que  cela  ne  procédoit  point,  comme  ont 
dit  Arîjlou  & EUen  , de  ce  qu’il  n’eft 
que  d’un  os , mais  bien  que  de  ce  que  les 
apophyfes  épineufes  des  vertèbres  du 
col  étoient  fort  longues,  & liées|avec  de? 
ligamens  fi  forts  &u  durs,  qu’il  fembloit 
que  ce  ne  fût  qu’un  os.  Scaligerâïx.  avoir 
obfervé  la  même  cbofe  en  la  diflèc- 
tion  de  deux  Lions  ; & il  eft  croyable 
f^AriJlou  l’a  ainfi  entendu , quand  il  a 
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dit  en  fa  phifionomie  , que  le  corps  du 
Lion  eft  remarquable  par  la  grofleur  & 
par  la  fermeté  de  ies  articles.  La  langue 
étoit  âpre , & hérillee  de  quantité  de 
pointes  d’une  matière  dure  , & pareille 
à celle  des  ongles  des  Chats  , dont 
elles  avoient  auffi  la  figure  & prefque 
la  grandeur  -,  ces  pointes  étant  creufes  en 
leur  bafe  ôc  recourbées  vers  le  gofîer» 
Elles  étoient  longues  de  près  de  deux 
lignes , & elles  àvoient  vers  leur  bafe  de 
petites  éminences  rondes  , faites  de 
la  peau  charnue  de  la  langue.  Les  yeux 
étoient  clairs  & luifants  après  la  mort, 
& l’on  voyoit  par  le  trou  de  l’uvée  le 
fond  de  la  choroïde  , qui  étoit  comme 
doré.  La  conjonctive  étoit  noire.  Il  y a 
apparence  que  ce  qui  a fait  dire  que 
les  Lions  dorment  les  yeux  ouverts , 
eft  que  fans  fermer  les  paupières  , ils 
les  peuvent  couvrir  avec  une  membra- 
ne epailfe  & noirâtre  couchée  vers  le 
grand  angle , laquelle  en  fe  hauftànt  Sz 
s’allongeant  vers  le  petit , peut  s’étendre 
fur  toute  la  cornée  > ainfi  qu’on  voit  aux 
Oifeàux  , & principalement  aux  Chats, 
qui  ont  nne  fi  grande  conformité  avec 
le  Lion  que  nous  ayons  trouvé  y avoii; 
quelque  fondement  à la  fable  de  l’Alco- 
xan  , qui  dit  qu.ei^  Chat  naquit  prerniç^ 
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remenc  dans  l’Arche  de  réteri\uement 
du  Lion.  Car  la  ftrudure  particulière 
des  pattes,  des  dents,  des  yeux  & de 
la  langue , que  nous  avons  obfervée 
dans  le  Lion , fe  trouve  lui  être  com- 
mune avec  le  Chat  j & les  parties  inter- 
nes de  ces  deux  Animaux  n’ont  pas 
moins  de  relTetnblance,  quoi  Albert 
dife  le  contraire. 

* A la  première  ouverture , la  peau  ne 
nous  parut  point  extraordinairement 
dure , ni  impénétrable , comme  dit  Car~ 
dan  ; mais  On  la  trouva  attachée  par 
quantité  de  fibres  dures  & ner'veufes  , 
qui  naifloient  des  mufcles  , & péné- 
troient  le  pannicule  charneux.  L’CEfo- 
phage  n’étoit  point  aflez  large  pour 
Faire  que  le  Lion  puifTe  avaler  , ainfi 
que  difent  les  Auteurs  , les  membres 
des  Animaux  tout  entiers  ; car  il  n’avoir 
pas  plus  d’un  pouce  & demi  de  large , 
& étoit  reflerré  par  le  trou  du  diaphra- 
gme à l’ordinaire,  n’étant  point  ouvert 
& élargi  , comme  il  l’efl:  en  la  plupart 
des  Poiflbns  & des  Serpens , qui  avalent 
aifément  tout  ce  qui  peut  entrer  dans 
leur  gueule.  Le  ventricule  étoit  long  de 
dix-  huit  pouces , & large  de  fix  , fituc 
de  haut  en  bas , tournant  un  peu  vers  le 
tôté  droit  > & fe  relevant  au  pylore.  Il 
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y avoicen  la  partie  fupérieure  & anté- 
rieure deux  boiTes  inégales.  Tous  lei 
inteftins  n’étoient  pas  fort  longs , n’a- 
yant tous  enfemble  que  vingt  - cinq  , 
pieds  de  long, le  colon  dix- huit  pou- 
ces , & l’appendice  du  Cæcum  trois.  Le 
Pancréas  étoit  pareil  celui  des 
Chats  Sc  des  Chiens  , & les  grollès 
glandes  du  méfentère , qui  font  appel- 
lées  Pancréas  par  AfdUuSy  étoient  aulli 
femblablis  à celles  de  ces  Animaux.  Le 
foye,  en  qui  nous  trouvâmes  fept  lobes 
comme  aux  Chats  , étoit  d’un  rouge  fi 
brun , qu’il  approchoit  fort  du  noir  ; 
il  étoit  auffi  fort  mollalTe.  Sa  partie  cave 
au-defibus  de  la  véficule  du  Hel  étoit 
remplie  de  bile  épanchée  dans  fa  fubf- 
tance  , & dans  celle  de  toutes  les  par- 
ties circonvoifines  j ce  qui  fut  la  feule 
chofe  qui  nous  donna  quelque  foup- 
çon  de  la  caufe  de  la  mort  de  cet  Ani- 
mal , que  nous  jugeâmes  être  la  mala- 
die , a laquelle  feule  Pline  dit  que  les 
Lions  font  fujets , qu’il  appelle  Ægrîtu* 
dinem  faflidU  ; car  foit  que  cela  s’enten-i 
de  de  l’ennui  mortel  qü’il  a de  fa  capti- 
vité , comme  cet  Auteur  l’exprime , oii 
que  cela  fignifie  le  degoùr  qui  le  fait 
mourir  faute  de  manger , on  fçait  que. 
la  rétention  de  la  bile  peut  caufer  l’ua 
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ôc  l’autre.  La  véficule  du  fiel  avoir 
fept  pouces  de  long  fur  un  & demi 
de  large.  Sa  ftrudure  étoic  aflez  parti- 
culière , étant  anfraétueufe  vers  les  con- 
duits de  la  bile  , & comme  féparée  en 
plufieurs  cellules  : les  Chats  l’ont  toute 
pareille.  La  ratce  étoit  longue  d’un 
pied  , large  de  deux  pouces , & épaifle 
de  demi-pouce.  Elle  n’étoit  pas  fi  noire 
que  le  foye , nonobftant  la  règle  géné- 
rale que  Galien  donne  de  la  c#uleur  de 
la  ratte  » qu’il  dit  être  toujours  plus 
noire  que  le  foye  , principalement  aux 
Animaux  qui  font  d’un  tempérament 
chaud  & fec , & qui  ont  les  dents  poin- 
tues : de  forte  qu’il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  cette  noirceur  du  foye 
étoit  extraordinaire  en  ce  fujet  , ÔC 
qu’elle  n’étoit  pas  naturelle.  Le  rein 
étoit  prefque  rond , ayant  trois  ponces 
&.demi  de  long  fur  deux  ôc  demi  de 
largeur  & d’épaifieur  ; il  péfoit  fept  on- 
ces ôc  deux  gros. 

Les  parties  de  la  génération  avoient 
cela  de  particulier , que  l’urèthre  n’étoit 
point  recourbée  , mais  toute  droite  de- 
puis la  veflie  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
verge  ; ôc  que  le  commencement  des 
ligamens  , qui  avec  l’urèthre  compo- 
iènt.  le  corps  dç  la  verge,  étoit  fort 

éloigné 
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éloigné  des  proftates  qui  font  au  com- 
mencement du  col  de  la  veflie  ; enforte 
que  l’urèthie  qui  en  tout  avoit  onze 
pouces,  ne  fortoit  dehors,  jointe  à ces 
ligamens,  que  de  la  longueur  de  trois 
pouces  & demi  j ce  qui  nous  fit  douter 
de  la  vérité  de  ce  op!Arijlott  dit  fur  la 
phyfîonomie  du  Lion  , à fçavoir  qu’il 
a par  excellence  , & plus  que  tous  les 
autres  Animaux  , les  marques  vifibles 
&app  arentes  de  la  puilTance  , & ds  la 
perredion  de  fon  lexe.  La  raifon  de 
cette  ftrudure  nous  parut  être  fondée 
fur  la  largeur  extraordinaire  des  os  pu- 
bis , le  long  defquels  il  faut  que  l’urè- 
thre defcende  depuis  la  veflie , dont 
le  fond  doit  pafler  au-deflTus  de  ces  os, 
jufqu’à  leur  partie  inférieure  , de  la- 
quelle naiflent  ces  ligamens  qui  com- 
pofent  la  .verge.  Cette  confortqarion^ 
fait  que  le  Lion  jette  fon  urine -en  ac-. 
rière,  & non  pas  en  levant  la  jambè^à 
la  manière  des. Chiens  ,. comme  die 
Pline. , & qu’il  s’accouple  avec  la  Lion- 
ne de  même  que  les  Chameaux,  les  Lrè-- 
vres , &c. 

•'En  ouvrant-  le  thorax , on  remarqua 
que  de  tous  les  cartilages  du  fternon 
qui  avbit  été  coupés, il  fortoient  deux  ou 
trois  gouftes  de  fang  , oui  finfoienc 
Tome  V.  II.  Part.  ^ *D 
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voir  que  ces  parties  ne  font  point  fi  foU 
lides , que  leurs  cavités  foient  imper- 
ceptibles > comme  veulent  quelques  Au- 
teurs, puifqu’ils  font  pénétrés  paç  des 
•vaifieaux  fanguins , comme  on  voit  à 
tous  les  Animaux  quand  ils  font  encore 
jeunes.  Le  médiafiin  étoit  parfemé  de 
quantité  de  grands  vaiflèaux.  Les  mem- 
branes qui  les  compofent , & qui  étoient 
percées  comme  un  réfeau , fe  joignoient, 
&ne  laiflbient  point  de  vuide  que  vers 
le  diaphragme  > au  droit  de  la  pointe 
du  cœur , où  il  y avoir  une  cavité  aflèz 
grande  & ample.  On  obferve  la  même 
choie  aux  Chats.  Le  poumon  fut  trouvé 
avoir  fix  lobes  au  côté  droit , & trois  au 
gauche.  Tous  les  cartilages  annulaires  de 
TAfpre- Artère  faifoient  Je  cercle  entier  , 
à la  réferve  de  deux  ou  trois  au-deflbus 
du'larynx*  auxquels  Hir  leur  grandeur  , 
qui  eft.de  plus  de  quatre  pouces  de  tour  , 
il  n’y  avoir  pas  à dire  plus  de  deux  li- 
gnes qu’ils  ne  fulTent  entiers.  La  largeur 
& la  fermeté  de  cet  organe  de  la  voix  , 
nous  fembla  bien  capable  de  former  le 
bruit  épouvantable  des  rugiflemens.  Le 
canal  laélée  thorachique  étoit  fort  pe- 
tit , & couché  fur  un  long  filet  de- 
graifiè  , qui  s’ctendoit  tout  le  long  , 
,&  au  côté  du  corps  des  vertèbres , Ôc 
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'^ui  avoir  deux  lignes  de  large.  Le 
cœur , qui  fut  trouvé  fec  & fans  eau 
dans  le  péricarde  , étoit  beaucoup  plus 
grand  à proportion  qu’en  aucun  Ani- 
mal , ayant  fix  pouces  de  longueur , 8c 
quatre  de  largeur  vers  la  bafe,  & fini  A 
lant  en  unepoince  fort  aigue.  Sa  fubf- 
tance  nous  parut  mollalfe  avant  que 
•de  l’avoir  ouvert':  mais  on  reconnut 
que  cela  provenoit  de  ce  qu’il  a fort 
peu  de  chair  , & qu’il  eu  tout  cave  , 
les  ventricules  étant  Ci  amples , que  le 
gauche  qui  defcend  jufques  à la  pointe, 
ne  laifToit  que  deux  lignes  d épailTeur 
à la  chair  qui  le  couvre  en  cet  endroit; 
vers  la  bafe  il  n’en  avoir  que  fept,  & le 
Septum  en  avoir  prefque  autant.  Les 
oreilles  du  cœur  étoient  fi  petites  , que 
la  droite  , qui  eft  la  plus  grande , n’a- 
voit  pas  demi-pouce.  La  ftrudture  du 
cœur  des  Chats  n’eft  point  fi  particulière, 
car  il  eft  plus  émouilé  par  la  poiiue,  dc 
charnu  à l’ordinaire.  La  proportion  des 
rameaux  que  l’Aorte  afcendante  jette  , 
étoit  telle  , que  les  carotides  avoienc 
autant  de  grofteur  que  le  rameau  fous 
clavier  gauche  , Ôc  que  le  refte  du  droit 
dont  elles  fortent  ; ce  qui  eft  confidé- 
rable  , vu  la  petiteire  du  cerveau.  La 
même  chofe  fs  voit  aux  Chats , ‘ à la 

Dij 
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téferve  qails  ont  beaucoup  plus  do; 
cervelle , à proportion  de  leur  grandeur. 
La  cervelle  n’avoit  pas  plus  de  deux 
pouces  en  tout  fens.  Elle  étoit  enfermée 
dans  un  crâne  de  l epailTeur  de  demi-r* 
pouce  à l’endroit  le  plus  mince  , ôc  de 
près  d’un  pouce  au  droit  du  front.  Le 
' fommet  étoit  élevé  comme  la  crête  d’un 
cafque,pour  donner  origine  aux  mufcles 
des  temples , qui  couvrent  les  deux  cô- 
tés du  fommet  de  la  tête , & lailFent  au 
milieu  du  front  cette  ’enfonçure  qaA!^ 
remarque  dans  fa  phyfionomie  être 
particulière  au  Lion.  Chacun  de  ces 
mufcles  étoit  long  de  cinq  pouces  f large 
de  quatre  & demi,  épais  de  deux,  &:  pé- 
foit  vingt  onces.  Cette  tête  ainfi  gar- 
nie de  chaif , & compofée  d’os  fi  fer-r 
mes  par  leur  ftruélure  & par  leur  fubf- 
tance , nous  fit  penfer  que  fi  l’Ours  a la 
tête  fi  tendre  & fi  foible  , qu’il  peut 
être  aiféraent  tué  d’un  foufflet , comme 
4 t Pline  , il  y a apparence  qu’il  feroit 
bien  difiicle  d’afloramer  un  Lion  ; & 
que  cela  n’étoit  pas  ignoré  par  Théocrite , 
qui  fait  dire  a Hercule  que  tout  ce 
qu’il  put  faire  au  Lion  Néniéen  avec 
fa  Madue , fut  de  l’étourdir , & qu’il  ne 
l,e  fit  mourir  qu’en  l’étranglant  avec  les 
mains.  L’os  qui  fe  trouve  aux  Brutes  en- 


Digitizcd  by  Googl 


DES  QzrADRZ/ PEDES.  yy 
tre  le  grand  & le  petit  cerveau  au  droit 
de  la  future  lambdoïde  , étoit  long  d’un 
^ouce  & demi , large  de  dix  lignes , -Sc 
épais  de  deux,  de  figure  plus  quarrcc  que 
neft  celui  qui  eft  au  crâne  des  Chiens, 
fies  Chats , &c.  La  glande  pinéale  étoit 
fiiaphane , ôc  fi  petite  > qu’elle  n’avoit 
qu’une  ligne  de  long  , & deux  tiers  de 
ligne  de  large  en  fa  bafe.  Les  nerfs  op- 
tiques paroifibient  beaucoup  plus  gros 
après  leur  jonélion  que  devant  > ce  qui 
provenoit  de  ce  que  les  trous  par  lef- 
quels  ils  entrent  dans  l’orbite  ne  font  pas 
tonds,  mais  en  fente  •,  ce  qui  les  élargit 
en  les  applatilTant.  Etant  fortis  par  le 
trou  de  l’orbite  , ils  s’allongeoient- juf- 
quesau  globe  de  l’œil , de  la  longueur 
fie  deux  pouces  Sc  demi.  On  remarqua 
que  la  cavité  de  cette  orbite  n’étoit 
pas  par-tout  garnie  d’os  en  dedans , mais 
qu’elle  étoit  percée  vers  les  tempes , en- 
tre l’apophyfe  de  l’os  du  front,  & celle 
du  premier  os  de  la  mâchoire , qui  ne 
fe  joignoient  pas  non-plus  qu’aux  Chats, 
aux  Chiens , &c»  Le  globe  de  l’œil  avoit 
feize  lignes  de  diamètre.  La  cornée 
étoit  épaifie  du  tiers  d’une  ligne  par  le 
milieu  , & alloit  toujours  en  épaif- 
filTant  vers  fa  circonférence  , jufques  â 
avoir  une  demi- ligne  , à la  manière  du 
' ' D iij 
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verre  oculaire  des  lunettes.  L’iris  étoîr 
de  cette  couleur  pâle , que  l’on  appelle 
Ifabelle.Le  tapis  de  la  choroïde  paroif- 
foit  d’un  jaune  plus  doré  , & qui  n’a. 
voit  rien  de  cette  verdeur,  que  la  plu- 
part des  Auteurs  donnent  aux  yeux  du 
Lion.  Le  revers  de  l’uvée  antérieure  , à 
rendroit  oïl  elle  eft  couchée  fur  lècryf- 
tallin , étoit  tout-à^fait  noir.  Ee*eryftallin 
fut  trouvé  fort  plat , & fa  plus  grande 
eonvexité’,  contre  l’ordinaire , étoit  en 
fa  partie"  antérieure  j ce  qui  s’obferve 
aufîi  -aux  yeux  des  Chars.  La  figure 
du  cryftallin  étoit-  relie  , qu’il  fembloit 
écorné  par  une  enfonçure  qu’il  avoit  a- 
côté  , Sx.  qui  rendoit  le  cryftallin  de 
rceil  gauche , où  cette  enfonçure  étoit 
la  plus  grande  , comme  de  la  forme 
d’un  cœur  : mais  l’un  de  ces  cryftallins , 
qui  commençoit  â être  gâté  par  un- 
glaucomdy  nous  fit  foupçonner  que  cela 
étoit  contre  nature  , & particulier  à 
notre  fujet.  L’humeur  aqueufe  fe  trou- 
va fort  abondante , enforte  qu’elle  éga- 
loit  prefque  la  fixième  partie  de  l’hu- 
meur vitrée.  Cette  abondance  fut  jugée 
être  la  caufe  de  la  clarté  qui  demeure  aux 
yeux  après  la  mort,  qui  le  ternilTent  Iqrf- 
que  la  cornée  fe  rétrécit  & fe  plilTe  par 
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le  défaut  de  cette  humeur  qui  la  tenoic 
tendue. 

La  dernière  oblervation  a été  , que 
vu  le  temps  qu’il  faifoit  pendant  la  dif- 
fethon  , qui  étoit  chaud  & humide  y 
& la  difpolîtion  à la  pourriture  qui 
devoir  être  dans  le  corps  d’un  Animal 
mort  de  maladie  , & que  tons  les  Au- 
teurs difent  avoir  l’haleine  fimauvaife,  ’ 
qu’il  infecte  tout  ce  qu’il  approthe  y 
jufques  à faire  que  les  autres  Animaux 
lie  touchent  point  au  refte  de  la  chair 
dont  il  a mangé  \ néanmoins  il  ne  nous 
parut  rien  qui  marquât  aucune  çorrup» 
tion  extraordinaire  , fon  odeur  étant 
moins  forte  que  n'eft  celle  d’un  Cerf, 
dont  on  fait  la  curée  peu  de  temps  après  * 
qu’il  a été  tué  ; & quoiqu’on  trouvât 
des  vers  fur  fa  chair  le  quatrième  jour , 
on  jugea  qu’ils  s’étoient  engendrés  des 
Mouches , parce  qu’un  morceau  de  lia 
langue  enfermé  dans  du  papier  fe  fécha 
pendant  une  nuit , & devint  fort  dur 
fans  avoir  aucune  odeur.  Ce  qiii  fit  dire 
que  Cl  le  Lion  eft  fujet  à la  fièvre  , elle 
n’efl:  point  caufée  par  la  corruption  des 
humeurs,  & n’eft  qu’éphémère,  quoi- 
que l’on  dife  qu’il  l’a  toute  fa  vie  *,  & fit  ' 
voir  aufli  que  la  bile  eft  un  baume  dans 
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le  corps  des  Animaux , qui  réfifte  a la 
corruption  J & qui  fait  que  les  Lions,  ^ 
dans  lefquels  elle  domine  , vivent  fi 
long-temps. 

Ou  fit  encore  une  autre  réflexion  fur 
la  petitefle  de  la  cervelle  de  cet  Ani- 
mal , duquel  les  Hiftoriens  Naturels 
lapportent  tant  de  marques  d’efprit  & 
de  jugement  *,  & en  faifant  coraparai- 
fon  avec  l’abondance  de  celle  d’un 
yeau  , on  jugea  que  le  peu  de  cervelle 
eft  plus  la  marque  Sc  la  caufe  de  l’hu- 
meur farouche  & cruelle,  que  du  man- 
que d’efprit.  Cette  conjecture  fut 
fortifiée  par  l’obfervation  qui  avoir 
été  faite  quatre  jours  auparavant  fur 
• le  Renard- marin , où  on  n’avoit  pref- 
que  point -trouvé  de  cervelle  , quoi- 
qu’on eftirae  que  la  fagacité  & l’adrefle 
qu’il  a , lui  ont  fait  donner  ce  nom  entre 
les  Poiflbns  , dont  tout  le  genre  eft 
communément  mal  pourvu  de  cervelle, 
de  même  qu’il  a peu  de  difpofition  à la 
fociété , & à la  difeipline  dont  les  Ani- 
maux terreftes  font  capables. 

Nous  paflbns  tout  de  fuite  à la  def- 
cription  anatomique  d’un  autre  Lion. 

Ce  Lion  étoit  très-grand,  quoique 
fort  jeune.  Il  avoir  fept  pieds  & demi 
de  long  , à fçavoir  depuis  le  bout  du 
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’mufle  jufques  au  commencement  de 
la  queue,  &c  quatre  pieds  & demi  de 
haut , c’eft-à-dire,  depuis  le  haut  du 
dos  jufqu’à  terre.  Nos  obfervations  ont 
été  prefque  toutes  pareilles  à celles  que 
nous  avions  déjà  faites  fur  le  premier 
Lion,  mais  entre  autres  chofes  Pétre- 
ciflement  & le  peu  de  capacité  du  Tho- 
rax dont  nous  avons  déjà  fait  la  remar- 
que , nous  fembla  conhdérable  en  ce 
fujet-ci  j car  il  n avoir  en  dedans  , 
d’une  côte  à l’autre  à l’endroit  le  plus 
large , que  fept  pouces , dont  le  cœur  en 
occupoit  quatre  , enforte  qu’il  n’en  ref- 
toit  que  trois  pour  les  poumons  , le  pé- 
ricarde , le  ‘médiaftin  , & les  vailfeaux 
du  cœur.  Le  péricarde  étoit  aulîî  fans 
eau  , & les  inteftins  courts  à propor- 
tion du  corps  , n’ayant  que  vingt- cinq 
pieds  de  long,  qui  n’eft  que  trois  fois 
a longueur  du  corps.  Le  cryftallin  étoit 
aufli  plus  convexe  en  dehors  qu’en  de- 
dans. 

Ce  que  nous  avons  trouvé  de  diffé- 
rent eft  , que  le  foye  , qui  étoit  d’un 
rouge  fi  brun  au  premier  Lion  qu’il  pa- 
roiuoit  noir,  étoit  fi  pâle  en  celui  ci  ^ 
qu’il  avoir  une  couleur  de  feuille-morte, 
que  les  cartilages  annulaires  du  Larynx  , 
qui  étoient  entiers  au  premier  Liou 
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qui  pourtant  n’étoit  pas  vieux  3 fe  font' 
trouvés  imparfaits  à celui-ci  qui  ctoic 
plus  jeune.  Et  nous  n’avons  pas  bien 
pu  réfoudre  auffi  fi  nous  devions  attri- 
buer à la  différence  d’âge  celle  que  nous- 
avons  obfervée  aux  pattes  , parce  qu’à 
celles  du  jeune  Lion  nous  avons  trouvé 
la  peau  beaucoup  moins  dure  & moins 
ferme  qu’à  l’autre  , enforte  qu’à  l’extré- 
mité de  chaque  doigt  du  jeune  , elle 
étoit  fi  lâche  & fi  peu  adhérante  , que 
l’on  la  pouvoit  faire  couler  & defcendre 
jufques  à couvrir  la  moitié  de  l’ongle  \ • 
ce  qui  fembloit  être  les  étuis  dont  parle 
Pline,  Mais  la  vérité  eft  qu’il  n’y  a jpoinC’ 
d’apparence  que  cela  puiffe  conferver 
fes  ongles , comme  dit  cet  Auteur , parce- 
qu’ils  ne  s’ufent  que  par  la  pointe  > que 
cette  peau  ne  couvre  point. 

Nous  ayons  obfervé  auffi  quelque' 
chofe  de  nouveau  3 à fçavoir  que  l’é- 
piploon étoit  fi  grand  & fi  ample  que 
fa  membrane  interne  3 qui  touche  im- 
médiatement aux  inteftins  3 les  enve- 
loppoit  3 de  retournoit  jufques  aux  reins9  • 
'n’y  ayant  que  la  membrane  de  deffiis 
qui  flottât  3 ainfi  que  le  nom  de  ceS' 
membranes  fignifie.  Nous  avons  de  plus 
remarqué  que  leur  fubftance  n’étoit 
point  proprement  une  membrane  cou*; 
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tinue  , mais  percée  à jour  , & en  ma- 
nière  d’un  liiTu  de  fibres  fort  déliées 
éàifant  comme  de  la  gaze  ; que  le  rein , 
qui  avoir  quatre  pouces  de  long  fur 
deux  & demi  de  large  , écoic  parfemé 
fur  fa  fuperficie  externe  de  quantité  de 
vaillèaux  couverts  de  la  membrane  pro- 
pre du  rein  : que  le'  poumon  étoit  gâ- 
té , fec , blafard  , & plein  de  tubercu- 
les : qu’en  l’œil  l’iris  étoit  vifiblemenc 
plilTée  par  des  rides  circulaires  , qui^ 
croient  l’effet  de  la  dilatation  en  la  pru- 
nelle , arrivée  par  la  conftriékion  de  la 
membrane  qui  fait  l’iris.  Ce  pliilêment 
eft  une  chofe  que  l’on  fuppofe  ordi« 
nairement , mais  qui  ne  fe  voit  pas  fans 
di£Sculté  j de  il  étoit  d’autant  plus* 
étrange  dans  ce  fujet , que  l’humeur 
^ aqueufe  étant  fort  abondante  cette  ‘ 
membrane  n’avoit  pas  fujet  de  fe  rétré- 
cir par  la  féchereflè.  L’humeur  vitrée  • 
croit  prefque  aufli  coulante  que  l’aqueu- 
fe^  Le  tapis  de  l’uvée  étoit  doré  par- 
le milieu  comme  à l’autre  Lion  , mais  • 
ilavoit  ime  verdeur  par  les  extrémités’ 
que  nous  n’avions  point  trouvée  en  l’au- • 
tre,  quoique  nous' cruffions  qu’elle  y- 
dût  être,  à caufe  que  les  Anciens  appel-  - 
Soient’  les  yeux  des ‘'Lions'  Charopous  y ^ 
c’eft- à- dite  ? pleins  d’agrément  ,àcauf«- 
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qu’ils  trouvoient  que  les  yeux  verd^ 
écoient  les  plus  beaux. 

La  retine  étoit  aflez  blanche  & allez 
opaque , pour  faire  juger  quelle  dévoie 
nuire  à la  réception  des  efpèces , s’il  eft 
vrai  quelles  palTent  plus  avant.  L’en- 
droit où  la  vihon  fe  fait  ordinairement 
étoit  traverfé  par  ün  vailTeau  rempli  de 
fang , quipalloit  aufli  dans  le  nerf  opti- 
que , où  il  faifoit  une  cavité  , & fem- 
bloit  former  ce  pore  ou  conduit  dont 
quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  nerfs 
optiques  étoient  percés  , pour  donner 
palTage  aux  efprits  qui  font  portés  eu 
l’œil , ou  aux  efpèces  qui  font  reçues 
dans  le  cerveau. 

L’obfervation  des  vailTeaux  qui  font 
vilibles  & en  grinde  quantité  lut  la  fu- 
perfide  du  parenchyme  du  rein  , qui 
eft  une  chofe  extraordinaire  » nous  four- 
nit la  matière  de  deux  réflexions,,  dont 
la  première  eft  : que  ces  vailTeaux , qui 
font  les  rameaux  des  troncs  de  l’artère  & 
de  la  veine  émulgente  , font  voir  aifé- 
ment  à Tœil  une  vérité  que  nous  avions 
déjà  reconnue  en  des  fujets  humains, 
par  Tinjedion  du  lait  dans  les  vailTeaux 
cmulgents  , après  avoir  ôté  au  rein  fa 
membrane  propre.  Cette  vérité  eft  que 
les  rameaux  des  émulgentes  ne  finilTenc 
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pas  au  milieu  du  rein , ainfi  que  ffig^ 
morus  aeftimé,  fuivanc  Vcfalt\  mais 
qu  ils  font  portés  jufques  à la  fuperficie 
externe  : car  la  réparation  de  l’urine  qui 
fe  doit  faire  par  filtration  , demande 
que  le  fang  foit  porté  par  les  artères  le 
plus  loin  qu’il  efi  pofiible , afn  qu’il  7 
trouve  une  plus  grande  é^aifleur  du 
parenchyme  du  rein  à pénétrer  , & 
parconféquent  plus  capable  de  faire 
une  filtration  plus  parfaite.  L’autre  ré- 
flexion eft , fur  ce  que  ces  vaifleaux , 
qui  ordinairement  iie  font  point  vifibles 
dans  le  rein  , dont  la  fubftance  paroît 
folide  & homogène  vers  fa  fuperficie 
externe , qui  eft  égale  & polie  , fe  font 
trouvés  fi  apparents  dans  ce  fujet.  Et 
nous  avons  jugé  qu’on  pouvoit  croire 
que  cela  étoit  arrivé  par  quelque  mala- 
die ,&  contre  nature  en  cet  Animal, à 
fçavoir  par  une  inflammation , ou  par 
une  obftruélion , qui  avoit  été  caufe  de 
faire  dilater  infenfiblement  ces  vaif- 
feaux  j cela  étant  facile  en  un  jeune  Ani- 
mal, ou  les  parties , non  encore  endur- 
cies , font  plus  aifées  à dilater  , & les 
humeurs  plus  bouillantes  font  plus  capa- 
bles de  faire  les  efforts  qui  font  nécef» 
faites  pour  cette  dilatation.  Glijjon  , 
qui  a remarqué  que  fouvent  les  ra*- 
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tneaux  de  quelques  vailTeaux  font  plus  * 
gros  que  le  tronc  même  qui  les  produit, 
dit  que  cela  doit  être  caufé  par  une 
maladie  *,  & l’expérience  fait  voir  tous 
les  jours  par  la  pùlfation  qui  furvient 
aux  inflammations , par  les  glandes  qui 
paroiflent  aux  écrouelles  , & par  les, 
veines  qui  fe  font  voir  dans  les  yeux  en 
l’Ophchalmie  , qu’il  y a beaucoup  de 
chofes  que  la  maladie  rend  vifibles  & 
fenflbles , en  les  augmentant , ou  en 
changeant  leur  nature  , &c  les  faifanc 
devenir  dures  & denfes , de  molles  & 
de  rares  qu’elles  étoient  : ce  que  nous 
avons  obfervé  dans  les  glandes  qui  en 
quelques  Gazelles  ont  paru  former  le 
parenchyme  de  leur  ibye  , qui  ne  pa- 
xoiflbient  point  en  d’autres. 

Nous  cherchâmes  ertvain  dans  l’efta- 
mac  &c  dans  le  poumon  de  notre  Lion  , 
quelques  marques  de  la  caufe  de  fa 
mort  que  l’on  nous  dit  être  furvenue 
après  avoir  vuidé  quantité  de  fang  par 
la  gueule.  Mais  nous  avons  jugé  par  pin- 
ceurs circonflances , qui  nous  ont  été  ' 
rapportées , qu’une  plénitude  extraordi-  • 
naire  & infupportable  à un  Animal  affoi- 
bli  d’ailleurs , l’àvoit  fait  ‘ malâde  : car 
nous  avons  fçu  que  quelque  temps  avant 
qu’il  foie  mort  , il  fut  plufleurs  moiiÿ^ 
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fans  vouloir  fortir  de  fa  loge , 6c  que 
Ton  avoir  de  la  peine  à le  faire  manger  ; 
que  pour  cela  on  lui  ordonna  quelques 
remèdes  , 6c  entre  autres  de  ne  manger 
que  des  chairs  de  jeunes  Animaux  , 6c 
de  les  lui  donner  vivants.  Mais  que  ceux 
qui  gouvernent  les  Bêtes  au  parc  de 
Vincennes  , j)our  rendre  cette  nourri- 
ture plus  ddicate , ajoûtèrent  une  pré- 
paration allez  extraordinaire.  C’eÆ 
qu’ils  ccorchoient  des  Agneaux  tout 
vifs,  & ils  lui  en  firent  ainfi  manger- 

fdufieurs  ; ce  qui  d’abord  le  remit , en 
ui  rendant  l’appétit,  & quelque  gayeté. . 
Mais  il  y a apparence  que  cette  nourri- 
ture engendra  trop  (fe  fang  , 6c  qui 
étoit  trop  fubtil  pour  un  Animal  à qui 
la  Nature  n’a  point  donné  l’indufirie 
d’écorcher  ceux  qu’iUmange  ; étant 
croyable  que  le  poil,  la  laine , les  plu- 
mes 6c  les  écailles  que  tous  les  Animaux  ' 
de  proye  avalent , font  un  allàifonne- 
ment  6c  un  corredif  nécefiaire  pour 
empêcher  que  leur  avidité  ne  les  fafiè 
emplir  d’uoe  nourriture  trop  fuccu- 
lente.- 

Quant  à'iâ  defcription  Anatomique 
d’une  Lionne , ces  Meffieurs  s’expri- 
ment dans  les  termes  fuivants. 

Outre  le  caradère  particulier  du 
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(exe  de  la  Lionne , qui  eft  de  n’avoir 
point  de  longs  poils  autour  du  col  , on 
«n  a remarqué  quelques  autres  qui  font 
qu’elle  avoit  le  mufle  plus  long , la  tête 
plus  plafte  par  le  deflus  , & les  ongles 
moins  grands  que  le  Lion.  Cette  Lionne 
ctoit  haute  de  trois  pieds  depuis  le 
bout  des  pattes  de  devant  jufqu’au  haut 
du  dos.  Elle'étoit  lor^gue  d’environ 
cinq  pieds  , depuis  l’extrémité  du 
mufle  jufqu’au  commencement  de  la 
queue  , qui  étoit  longue  de  deux 
pieds  ôc  demi.  Les  ongles  qui  étoient 
, éfilés  par  le  bout , & divifés  en  plu- 
deurs  fibres  de  même  que  ceux  * des 
Lions , ont  été  obfervés  en  ce  fujet 
avec  un  peu  plus  de  foin  & d’exadtitude 
qu’aux  autres.  On  a remarqué  qu’ils 
- font  compofét  d’une  fubftance  fibreufe 
& très- compade , à l’égard  de  chaque 
fibre , mais  que  ces  fibres  font  aifé- 
ment  féparables  les  unes  des  autres  î ce 
qui  arrive  , ainfi  qu’il  eft  aifé  de  juger, 
par  le  défaut  de  l’humidité  qui  les  doit 
joindre  , & les  coller  enfemble  *,  de 
même  qu’il  fe  voit  au  bois  fibreux , qui 
ne  fe  fend  pas  fi  aifément  quand  il  n’eft 
pas  encore  fec.  En  effet , cette  Lionne, 
qui  ctoit  extraordi  iairement  maigre- 
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avoit  les  ongles  bien  plus  aifés  à éfilet 
que  les  autres  Lions  qui  étoient  plus  jeu- 
nes & moins  maigres.  Auffi  la  racine  des 
ongles  , ôc  la  manière  particulière  dont 
nous  les  avons  trouvés  attachés  aux  os 
des  bouts  des  pattes , nous  a femblé  être 
principalement  pour  fournir  l’humeur 
qui  eft  nécelTaire  à ces  parties.  Car  r<m- 
gle  n’étoit  point  attaché  à l’os  immé- 
diattement  par  toute  fa  racine  : mais  il 
y en  avoit  une  partie  , à fçavoir  le  de- 
dans qui  étoit  creux  , qui  n’étoit  point 
attachée  à i’os  ; ôc  ce  dedans  étoit  rempli 
d’une  fubftance  moyenne  entre  le  car- 
tilage & le  ligament.  Cette  manière  de 
liailon  & d’attachement  de  ces  ongles 
nous  a paru  donner  tout  ce  qui  eft  né- 
ceftaire  à lehr  ufage  ; car  fi  toutes  les 
fibres , dont  ces  ongles  font  compofés  , 
avoient  pris^  naiffance  immédiatement 
de  l’os , elles  n’en  auroient  pas  pu  tirer 
aftez  d’humidité  pour  faire  cette  liaifon, 
qui  rend  les  ongles  folides  ; &c  fi  elles 
avoient  aufli  été  toutes  attachées  à l’os 
par  le  moyen  des  ligamens , elles  n’y 
auroient  pas  été  liées  fi  fermement  , 
que  lorfqu’elles  y font  comme  fondées 
fans  aucun  milieu.  • 

La  conformation  du  ventricule  croît 


Digiîized  by  Google 


ÿo  €x sr^u I ÈMS  Classer 

particulière , & bien  diâérente  en  ce 
xujec , de  celle  que  nous  avons  trouvée 
aux  autres^  Lions  que  nous  avons  dilTé- 
qucs  ^ où  le  ventricule  étoit  femblable 
à celui  des  Chiens  & des  Chats , ayant 
un  fond  ample  & large  vers  l’orifice 
fupétieur,qui  alloir  toujours  en  s’étre- 
cÿlanr  vers  le  pylore  : mais  celui  - ci 
avoir  lefond  féparéen  deux  en  quelque 
façon , comme  les  Animaux  qui  rumi^ 
nent.  C ette  forme  particulière  du  ven- 
tricule ne  s’eft  trouvée  qu’en  un  feui  des 
quatre  Animaux  de'  cette  efpèce  que 
nous  avons  diflcqués , à fçavôir  deux 
Lions  & deux  Lionnes  : car  dans  les 
deux  Lions  & dans  l’autre  Lionne  j le 
ventricule  étoit  pareil  à celui  des  Chiens, 
Il  eft  bien  vrai  que  le  ventricule  du 
premier  Lion  avoir  deux  bolTes  en  fa 
partie  antérieure  ; mais  cela  n’étoic 
point  confidérable,  ni  comparable  à la- 
divifîon  qui  rendoit  ce  ventricule  dou- 
ble , & réparés  en  deux  cavités.  Les 
inteftinsavoient  en  tout  vingt-deux  pieds 
quatre  pouces  de  longueur  j le  ReHum 
lî’avoit  que  quatre  pouces  , & le  colon 
deux  pieds.  Le  colon  n’avoit  point  de 
cellules , j^ais  feulement  un  étrangle- 
ment , qui  le  divifoit  comme  en  deux 
parties , donc  l’une  étoit  un  peu  plus* 
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longue  que  l’autre.  Le  Cæcum  écoit  long 
de  deux  pouces  , &c  avoir  le  fond  en 
haut  , & l’orifice  en  bas.  Le  pancréas 
étoit  femblable  à celui  des  Chiens.  Le 
Hiéfentère  étoit  femé  de  glandes  livides 
de  la  grolTeur  d’un  petit  pois , la  plupart 
de  figure  ovale.  Les  vailTeaux  y étoient 
fort  apparents,  & beaucoup  dilatés,  & 
principalement  les  veines.  On  y voyoit 
même  très-diftinétement  les  veines  lac- 
tées divifées  en  différents  rameaux  , 
donc  on  eonduifoit  facilement  les  troncs 
jufqu’au  pancréas  à'Jfcllius.  Le  balfinet 
des  reins  étoit  rempli  d’une  glaire  rou- 
geâtre qui  pouvoir  avoir  caufé  un  re- 
flux de  férofité  , dont  on  trouva  une 
grande  quantité  dans  le  ventre  inférieur 
& dans  le  thorax.  La  veflie  étoit  fi  pe- 
tite, que  quoiqu’on  l’eût  étendue  autant 
qu’il  étoit  poflible  en  l’empliffant  *de 
vent , elle  n’étoit  pas  plus  groffe  qu’un 
des  reins.  Arijlou  & Elien  difent  que 
les  Lions  boivent  rarement.  Et  Albert 
remarque , que  les  Lionnes  n’allaittent 
guères  long- temps  leurs  petits , faute  de 
cette  abondance  d’humidité  , qui  efi: 
néceffaire  â la  génération  du  lait.  Le 
foye  avoir  fept  lobes  , fix  grands , & 
un  petit.  Un  des  grands  qui  font  fitués 
au  côté  droit,  étoit  fendu  en  deux,  & 
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élargi  cornais  pour  faire  place  au  reift 
droit  , qui  étoit  plus  haut  que  le 
gauche  , ainli  qu’il  eft  ordinairement 
aux  Bruttes.  La  véficule  du  fiel  étoit  an- 
feraétueufe,  & formée  en  plufieursbof- 
fes  de  même  que  dans  les  trois  autres 
fujets.  La  ratre  étoit  longue  , & en 
forme  de  croiffant.  Les  rameaux  du 
yas  brcvc , qui  l’attachent  au  fond  du 
ventricule  , étoient  plus  gros  & en  plus 
grand  nombre  qu’à  l’ordinaire. 

La  matrice  fe  divifoit  aufii  en  deux 
longues  cornes  ou  portières  comme  aux 
Chiennes.  Ces  cornes  étoient  liées  & 
affermies  par  des  ligamens  larges.  A leur 
extrémité , proche  & au  - deffous  des 
tefticules , il  y avoit  des  appendices  de 
figure  irrégulière , & comme  déchirées 
par  le  bout , qui  furent  jugées  être  les 
parties  que  les  Anatomiftes  modernes 
appellent  les  franges  de  la  trompe  de  la 
matrice  dans  les  Femmes  : ce  qui  fem- 
ble  juftifier  les  Anciens  d’une  erreur  5 
dont  on  les  accufe  j car  cela  fait  voir 
qu’ils  ont  eu  quelque  raifon  de  croire 
que  les  cornes  de  la  matrice , qu’on  ap- 
pelle portières  dans  les  Bruttes , font  la 
même  chofe  que  ce  qu’on  appelle  Tuba 
danÿ  lç$  Femmes.  Car  quoique  la  por- 
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rière  des  Eructes  foie  uii  corps  cave , 
dans  lequel  la  conception  & la  nourri- 
ture de  leurs  petits  a accoutumé  de  fe 
faire,  & que  le  Tu^a  des  Femmes  pa- 
roilTe  folide  & fans  cavité , enforte  qu’il 
eft  propre  à recevoir  la  femence  , 
en  faire  latranfcoiationdans  le  fond  de 
la  matrice,  en  lui  tenant  lieu  de  profilâ- 
tes , fuivant  l’opinion  de  Galien , ÔC 
que  la  conception  fe  falfe  ordinaire- 
ment dans  le  fond  de  la  matrice , il  efi: 

fpurtant  vrai  de  dire  que  la  ftruélure  5c 
ufage  du  Tuba  des  Femmes , & de  la 
portière  des  Brutes  , n’ont  rien  d’elTbn- 
tiellement  diffèrent  ; puifque  de  même 
qu’il  y a des  exemples  de  la  conception 
faite  dans  le  Tuba  , nous  avons  des 
obfervations  qui  nous  ont  fait  voir  que 
ce  Tuba  a aufll  quelquefois  une  cavjté 
manifefte.  Au  bouc  de  chaque  portière  • 
un  peu  au-deflbus  du  teflicule,  il  y avoic 
un  corps  long  , & d’une  fubftance  ner- 
veufe  , qui  rut  pris  pour  le  ligament 
rond  : car  il  defeendoit  dans  les  aînés, 
& s’y  dilatoic  en  forme  de  pattes  d’Oye 
comme  aux  Femmes.  Son  origine  étoit 
feulement  diffemblable , en  ce  qu’aux 
Femmes  ces  ligamens  fortenj:  du  corps 
meme  de  la  matrice  à l’endroit  où  com- 
mence le  Tuba , affez  loin  du  tefl:icule«t 
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Soranus  a écrit  qu’il  avoir  vu  en  une 
Femme  ce  ligament  rond , qu’il  appelle 
le  crémaftère  du  tefticule  des  Femmes , 
qui  étoic  attyhé  proche  le  tefticule , 
de  même  que  nous  l’avons  obfervé  en 
notre  Lionne.  • 

Le  raédiaftin  n’étoit  point  percé  en 
forme  de  réfeau  comme  au  premier 
Lion  *,  mais  fa  membrane  étoit  épaiftè 
& continue.  Le  poumon  avoir  fept  lo- 
Les , trois  de  chaque  côté , & un  au  mi- 
lieu. Ceux  du  côté  droit  étoient  plus 
grands  que  ceux  du  côté  gauche.  Tout 
le  parenchyme  du  poumon  étoit  llcir- 
rheux.  La  veine  coronaire  étoitfort  grof- 
fe  ; mais  le  cœur  étoit  plus  petit  qu’aux 
deux  Lyons  qui  ont  été  diftèqués.  Le 
dedans  du  ventricule  gauche  étoit  fkir< 
iheux  vers  l’embouchure  de  l’artère  du 
poumon  j & il  fembloit  que  le  poumon 
eût  communiqué  au  cœur  cette  mala- 
die. Il  y avoir  deux  polypes  , un  dans 
chaque  ventricule  du  cœur.  Toute  la 
bafe  du  cœur  en  dehors  étoit  entourée 
d’une  fubftance  glaireufe  , qui  formok 
plulieurs  boftes  inégales  , au  lieu  de  la 
graifle  qui  fe  trouve  ordinairement  en 
cet  endroit.  La  langue  étoit  armée  > 
comme  aux  Lions , de  fes  grandes  poin- 
tes en  forme  d’ongles  j mais  elles  étoient 
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moins  grandes , moins  dures > & moins 
piquantes. 

Les  ventriailes  du  cerveau  étoient 
fort  amples  *,  & la  cavité  où  entre  U 
faulx , qui  fépare  le  grand  cerveau  en 
deux , croit  aulll  fort  profonde  , ayant 
dix  lignes.  La  glande  pinéale  étok  fort 
petite  , n’ayant  pas  une  ligne>  Le  cryL- 
callin , de  même  qu’aux  Lions , étoic 
plus  convexe  en  devant  qu*en  arrière» 
ce  qui  ne  s’eft  pas  néanmoins  trouvé 
dans  l’autre  Lionne , où  il  écoit  fort 
plat  ) Sc  plus  convexe  en  arrière.  La. 
membrane  qui  eft  ^ofée  dans  le  fond 
de  l’œil , & couchee  fur  la,  choroïde 
rjue  nous  appelions  le  tapis,  étoic  de 
couleur  ifabelle,  entremêlée  de  bleu- 
verdâtre  clair.  Elle  étoic  aifément  répa- 
rable de  la  choroï^ , laquelle  demeu- 
roit  entière  avec  ion  épailTeur  ordinai- 
re , après  qu’on  avoir  enlevé  la  mem- 
brane qui  forme  ce  tapis.  Le  nerf  opti- 
que étoit  fort  près  de  l’axe  de  fœij. 
On  voyoit  paroitre  un  trou  en  fon  mi- 
lieu, qui  difparoilïbit  lorsqu’on  jertoit 
la  rétine  toute  d’un  côté  , & qu’elle 
n’étoic  pas  également  étendue  autour, 
du  herf  optique  fur  la  concavité  de  la. 
choroïde. 

: Pour  ce  qui  concerne  l’Hiftoire  Na- 
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turelle  du  Lion , nous  ne  trouvons  rien 
de  mieux  que  ce  qui  en  eft  dit  dans. 
VHiJîoire  Général  dis  Voyages  , fi  bien 
rendue  par-  M.  T Abbé  Prevojl.  Voici 
donc  comme  il  s’exprime  fur  ce  fujer. 

Cette  vafte  partie  du  continent  de 
l’Afrique , qui  eft  depuis  le  Cap-Blanc 
jufqu  à Sierra  Lcona , contient  des  Ani- 
maux de  toutes  les  efpétes  , furtout 
une  infinité  de  Bêtes  de  proie  , qui  vi- 
vent en  fureté  dans  cette  retraite.  Don- 
nons le  premier  rang  au  Lion , puifque 
de  tous  temps  on  l’a  nommé  le  Roi  des 
Animaux.  Il  femble  que  l’Afrique  foit 
le  pays  naturel  de  cette  noble  créature , 
nôn-feulement  parce  qu’il  n’y  a point 
_ de  Régions  coilnues  où  les  Lions  loient 
en  fi  grand  nombre , mais  encore  parce 
qu’ils  y font  d’une  ||^Ie  & d’une  fierté 
terribles.  Cependant  on  remarque  que 
ceux- du  Mont- Atlas  n^approchent  point 
de  ceux  du  Sénégal  & de  la  Cambra 
pourla  hardiflè  & la  grofieur.  Quelques 
Naturaliftes  fe  font  imaginés  que  la  face 
du  Lion  a quelque  reflemblance  avec  le 
vifage  humain.  Il  a la  tête  grofle  & char- 
ntrcs  couverte  deiongues  boudes  d’un 
crairi  fort  rude"’,  fon  front  eft  quarré  & 
comme  fillonné  par  de  profondes  rides, 
fiir-tout  lorfqu’il  eft  en  fureur.  Ses  yeux 
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font  vifs  & perçans  , ombrages  d’épais 
fourcils  qu’il  fait  mouvoir  d’une  maniè- 
re terrible.  Il  a le  nez  long , large  & ou- 
vert ; la  mâchoire  épaifle,  & garnie  de 
mufcles , de  tendons  &de  nerfs  d’une 
force  fingulière.  Sa  langue  eft  fort  grof- 
fo  , rude , & couverte  de  plufieurs  poin- 
tes aufïi  dures  que  de  la  corne , longues 
de  trois  ou  quatre  lignes , & tournées 
vers  le  gofier.  Cette  étrange  fuperficie 
de  fa  langue  rerid  fes  léshemens  Ci  dan- 
géreur , qu’ils  écorchent  aulîî  - tôt  la 
peau  J & pour  peu  qu’il  fente  le  fang , 
il  ne  penfe  plus  qu’à  dévorer.  Le  do- 
meftique  d’un  François  ayant  fouffert 
qu’un  Lion  privé  , qui  couchoit  dans  la 
chambre  de  fon  maître , prît  l’habirude 
de  le  carefTer  & de  le  lécher  , fut  averti 
fouvent  des  funeftes  conféquences  aux- 
quelles il  s’expofoit  : mais  fe  fiant  à la 
douceux  & à la  familiarité*  de  cet  Ani- 


mal , il  négligea  les  avertilTemens.  Son 
Maîre , réveillé  par  quelque  bruit , jetta 
les  yeux  dans  la  Chambre  , & ne  fut 
pas  p?u  effrayé  de  voir  la  tête  de  fon 
valet  entre  les  griffes  du  Lion , q'ui  avoic 
déjà  dévoré  le  corps.  Il  fe  leva  auflî-tôf, 
& gagnant  fon  cabinet , il  appella  au 
fecours  quelques  autres  François  qui 
tuèrent  le  monftre  à coup  de  fufil. 

Tom  y.  II,  Part,  E * 
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Quoiîjue  ie  cou  du  Lion  foit  d’untf 
bonne  longueur , il  eft  d’une  force  & 
d’une  roideur  ^étonnante.  Celui  du 
niâle  eft  couvert  d’une  longue  & rude 
crinière  , qui  fe  dre  (Te  lorlqu’il  eft  en 
furie.  La  femelle  eft  fans  crinière,  mais 
on  la  croit  plus  féroce  encore  & plus 
terrible  que  le  mâle.  Le  Lion  a les  jam- 
bes courtes  , ofteufes  & fort  fouples.  Sa 
marche  eft  lente  & majcllueufe,  excepté 
lorfqu’il  pour  fait  fa  proie  *,  car  il  court 
alors  i avec  une  vîtelfe  extraordinaire. 
Perfonne  n’ignore  qu’elle  eft  la  fierté  de 
la  hardieflfe  Ae  ce  terrible  Animal.  Son 
intrépidité  eft  fi  furprenante , que  foit 
hommes  ou  bêtes , il  ne  paroît  jamais 
effrayé  du  nombre  de  fes  ennemis.  S’il 
ne  penfe  point  à l’attraque  , il  paftè 
dédaigneufement , & continue  fa  mar- 
che avec  lenteur.  Si  la  faim  le  prefîè , il 
tombe  indifféremment  fur  tout  ce  qui 
fe  préfente, & laréfiftancene  fait  qu’aug- 
menter farage:auflieft-il  fort  dangereux 
de  le  bleffer  fans  l’abbattre.  Quelque 
inégal  que  puifte  être  le  combat*  il  ne 
tourne  jamais  le  dos.  S’il  eft  forcé  de 
fe  retirer , il  le  fait  en  arrière , & fort 
lentement , jufqu’à  ce  qu’il  ait  gagné 
quelque  retraite  affiirée.  Un  Gentilhom- 
tne  Florentin  avoir  une  Mule  li  vicieufe 


DiyiiiZOO  hy  CiOO^qli' 


% 


t 


des  QüADRUP  EDBS, 
cj^ue  non-feulement  elle  rendoic  peu  de 
fervice  , mais  que  fe  révoltant  contre 
les  valets  6c  les  palefreniers , elle  mal- 
traitoit  des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux 
qui  l’approchoient.  Son  Maître  après 
avoir  employé  inutilement  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  la  dompter  , réfo- 
lut  de  l’expofer  aux  bêtes  féroces  de  U 
Ménagerie  du  Grand-Duc.  On  lâcha  un 
Lion  , dont  le  rugiflement  auroit  d’a- 
bord effrayé  tout  autre  Animal.  Mais  la 
Mule,  fansparoître  allarmée,fe  retira 
prudemment  dans  un  coin  de  la  cour , 
où  elle  ne  pouvoir  être  attaquée  que  par 
derrière , c’eft-  à - dire  , du  côté  de  fa 
principale  force.  Dans  cette  fituation, 
elle  attendit  fon  ennemi , l’obfervant  du 
coin  de  l’œil , & lui  préfentant  la  crou- 
pe. Le  Lion  , qui  parut  fentir  la  diffi- 
culté de  l’attaque,  employa  toute  fon 
' adrefïe  pour  prendre  fes  avantages.  En- 
fin la  Mule' trouva  l’occafîon  de  lui  lan- 
cer une  fi  furieufe  ruade  , quelle  lui 
brifa  neuf  ou  dix  dents  , dont  on  vie 
fauter  les  fragmens  en  l’air.  Le  Roi  des 
Animaux  s’apperçut  qu’il  n’étoit  plus 
en  état  de  combattre.  Il  ne  penfa  qu’à 
fe  retirer  en  arrière  jufques  dans  fa  loge, 
en  laiflant  la  Mule  maîtreffe  du  champ 
de  bataille. 

Eij 
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Suivant  l’opinion  de  quelques  Na- 
iLiraliftes  , le  Lion  a conllamment  la 
fièvre  y ou  du  - moins  une  violente  in- 
fiammation  dans  la  malTe  du  fang.  Le 
jcélébre  du  Ferney  a remarqué  que  la 
véfîcule  du  fiel  dans  cet  Animal , a di- 
vers replis  , d’où  il  conclut  qu’il  abonde 
en  bile.  Sa  proie  ordinaire  eft  une  mul- 
titude de  petits  Animaux , excepté  lorf- 
qu’étant  prelTé  par  la  faim  , il  n’épargne 
rien.  Cependant  on  alTùce  qu’il  refpeéle 
les  femmes  , & qu’il  prend  même  la 
fuite  à leur  vue.  Mais  on  n’a  pour  ga- 
rand  de  cette  vérité  que  le  témoignage 
de  Labat , qui  parle  d’après  Paul  Lucas. 
Ce  fameux  Voyageur  , dit-il  , lui  ra- 
conta qu’étant  à la  Momejla  près  de  Tu- 
ni-s  , il  avoir  vu  les  femmes  du  pays , 
fans  autres  armes  que  des  bâtons  & des 
pierres  , pour  Cuivre  des  Lions  pour 
leur  faire  quitter  leur  proie  , & ces 
fiers  Animaux  l’abandonner , plutôt  que 
de  fe  défendre.  Le  Lion  fupporte  long- 
temps la  ibif.  On  prétend  qu’il  ne  boit 
qu’une  fois  en  trois  ou  quatre  jours, 
mais  qu’il  boit  beaucoup  lorfqu’il 
pn  trouve  l’occafion.  C’eft  une  erreur 
vulgaire  que  de  le  croire  épouvan- 
té du  chant  des  Coqs.  On  a vérifié 
'j  gu  - contraire , qu’il  fait  peu  d’attcn^ 
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rioii  à volaille  : mais  il  n’eft  pas  moin? 
vrai  qu’il  redoute  les  Serpens.  La  ref^ 
fource  des  Mores , lorfqu’ils  font  pour- 
fuivis  par  un  Lion , eft  de  prendre  leur 
Turban,  & de  le  remuer  devant  eux, 
dans  la  forme  d’un  Serpent.  Cette  vue 
fuffit  pour  faire  précipirer  fa  retraite  à 
leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fouvenc 
aux  mêmes  Peuples  de  renconrrer  des 
Lions  dans  leurs  chalTes , il  eft  fort  re- 
marquable que  leurs  Chevaux , quoique 
célébrés  pour  leur  vîrefte,  font  faifis 
d’une  terreur  fi  vive,  qu’ils deviennens- 
immobiles  , & que  les  Chiens  , non* 
moins  timides  , fe  tiennent  rampants 
aux  pieds  de  leur  Maître  ou  de  fon 
Cheval.  Le  feul  expédient  pour  le  Morey 
eft  de  defcendre  & d’abandonner  une 
proie  qu’il  ne  peut  défendre.  Mais  fî 
ie  rayifleur  eft  trop  près  , &c  qu’on  n’ait 
pas  le  temps  d’allumer  du  feu  , feul 
moyen  de  l’effrayer  , il  ne  refte  qu’à  fe 
coucher  p.'u  terre  , dans  un  profond  fi- 
lence.  Le  Lion , lorfqu’il  n’eft  pas  rour- 
menté  par  une  faim  dévoianre,  paffe 
gravement , comme  s’il  étoit  fatisfait 
du  refpeét  qu’on  a pour  fa  préfence.- 
Lê  Lion  eft  d’une  taille  affez  haute 
& fort  bien  prife.  Ceux  d’Afrique  ne 
font  pas  moins  gros  qu’un  Cheval  Bar- 
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be.  ' Quoique  la  Lionne  n’ait  que  deux 
niammelles  , elle  porte  fouvent  quatre 
Lionceaux,  & quelquefois' davantage. 
On  alTùre  qu’ilsnailTent  les  yeux  ouverts, 
Lorfque  les  Mores  en  trouvent  dans 
qüelqu’autres  , ils  ne  manquent  point 
de  les  porter  aux  Européens  , qui  s’em- 
prelfent  ordinairement  de  les  acheter. 
Si  la  Lionne  revient  aflez  tôt  pour  cou- 
rir après  les  ravilTeurs,  ils  lui  jettent  un 
de  fes  petits , &c  tandis  qu  elle  le  porte 
à fa  caverne  , ils  ne  perdent  pas  un 
moment  pour  s’échapper  avec  les  au- 
tres.' 

Nos  Hiftoires  offrent  quantité  d’e- 
xemples de  la  générofîté  & de  la  clé- 
mence du  Lion.  Labat  en  rapporte  deux, 
qu’il  avoit  appris  de  'plufieurs  témoins. 
Le  Pere  Jofeph  Colombet , Religieux  Ja- 
cobin , étant  dans  l’efclavage  a Mique- 
nez , réfolut  avec  un  de  fes  compagnons 
de  fe  mettre  en  liberté  par  la  fuite. 
Comme  ils  connoiffoient  affez  le  pays  , 
ils  efpéroient  de  pouvoir  fe  rendre  à 
Larath&y  Place  qui  appartient  aux  Por- 
tugais fur  cette  côte.  Ils  trouvèrent  le 
moyen  de  s’échapper  , & ne  marchant 
que  la  nuit,  ils  le  repqfoient  pendant 
le  jour  dans  les  bois , où  ils  fecouvroient 
de  feuilles  & de  ronces  pour  fe  défendre 
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de  l’ardeur  du  Soleil.  Après  deux  jours 
de  marciie  , ils  arrivèrent  près  d’un 
-étang  , feule  eau  qu’ils  eulTent  rencon- 
trée depuis  feur  départ  j & le  premier 
objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  un  Lion 
qui  étoit  fort  près  d’eux , & qui  paroif 
wit  garder  le  bord  de  l’eau.  Un  mo- 
'ment  de  confeil  fur  un  danger  lî  pref- 
fant  y leur  fit  prendre  le  parti  de  fe 
mettre  à genoux  devant  ce  terrible  voi- 
fin  î & d’une  voix  toifthante  , ils  lui 
firent  le  récit  de  leur  infortune.  Le  Lion 
parut  touché  de  leur  humiliation.  Il  s’é- 
loigna volontairement  à quelque  diftan- 
ce  , & leur  lailTa  la  liberté  de  boire.  Le 
plus  hardi  ne  balança  point  i s’appro- 
cher de  l’étang,  où  il  remplit  fon  flacon, 
tandis  que  l’autre  continuoit  fes  prières. 
Ils  pafïerent  enfuite  à la  vue  du  Lion  , 
fans  qu’il  fît  le  moindre  mouvement 
pour  leur  nuire  *,  & le  jour  d’après , ils 
arrivèrent  heureufement  à Larathe.  La 
feConde  avanture  étoit  arrivée  à Floren- 
ce. Un  Lion  du  Grand-Duc  étant  forti 
de  1%  Ménagerie  , entra  dans  la  ville , &c 
ne  manqua  point  d’y  répandre  beau- 
coup d’épouvante.  Entre  les  fugitifs  , 
il  fe  trouva  une  femme  qui  portoit  fon 
enfant  dans  fes  bras,  & qui  dans  l’ex- 
cès de  fa  crainte  le  laiflà  tomber.  Le  Lior» 
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s’en  faifit , & paroiflbic  piêc  à le  dévo- 
rer i lorfque  la  mère  tranfoortée  da 
plus  tendre  mouvement  ^de  la  nature , 
retourna  fur  fes  pas , au  mépris  du  dan- 
ger , fe  jetta  aux  pieds  du  Lion  , & lui 
demanda  fon  enfant.  Il  la  regarda  fixe- 
ment. Ses  cris  & fes  pleurs  femblèrent 
le  toucher.  Enfin  , il  mit  l’enfanta  ter- 
re, & fe  retira  fans  lui  avoir  fait  le 
moindre  mal.  Mais  quelque  opinion 
qu’on  prenne  ces  deux  récits  fur  le 
témoignage  de  Labat  , on  remarquera 
fans  doute , que  s’il  eft  vrai,  fuivanr  le 
même  Auteur  , que  le  Lion  craigne  les 
femmes,  cell«-ci  n’avoit  pas  befoin 
d’employer  la  prière.  Un  autre  Auteur 
ajoLite  à ces  deux  Hiftoires , que  vers 
l’an  1 5 J 4 , deux  Efclaves  Chrétiens  s’é- 
tant échappés  la  nuit  de  leur  prifon  , 
dans  l’efpérance  de  fe  rendre  à Ma:^a- 
^an , Place  Portugaife , ils  apperçurent 
près  d’un  arbre , fous  lequel  ils  cher- 
choient  à fe  cacher  pendant  le  jour , im 
Lion  , qui  marcha  comme  eux  lorfqu’il 
les  vit  marcher  , qui  s’arrêta  lorfqu’il 
les  vit  arrêtés  , enfin  qui  les  fuivit  fans 
les  perdre  de  vue.  Bien  - tôt  ils  furent 
joints  par  quelques  Cavaliers  , qui 
avoient  été  détachés  pour  les  pourfui- 
vre.  Mais  le  Lion  faifant  face  à leurs 
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éfinemis,  les  obligea  de  fe  retiref.  En- 
fuite  ne  ceflTant  point  de  conduire  ces 
malheureux  Efclaves , il  ne  les  quitta 
qu’à  la  vue  de  Mazagan , & lorfqu’ils' 
furent  hors  de  danger. 

l(.es  François  du  Fort  Saint  - Louis 
avoient  une  belle  Lionne  , qu’ils  gar- 
doient  enchaînée  pour  l’envoyer 
France.  Cet  Animal  fut  atteint  d’un 
mal  à la  mâchoire  , qu’on  prétend  aulÏÏ 
dangéreux  pour  fon  efpèce , que  l’hy- 
dropifie  de  poitrine  pour  la  race  hu- 
maine. N’étant  plus  capable  de  manger, 
il  fut  bien -tôt  réduit  à l’extrémité  •, 
les  gens  du  Fort , qui  le  crurent  défef- 
péré  , lui  ôtèrent  fa  chaîne  , & jertère-- 
rent  le  corps  dans  un  champ  voifin.  Il 
étoit  dans  cet  état , lorfque  le  fieur 
Compagnon , Auteur  du  Voyage  de  Ban-- 
but , l’apperçut  à fon  retour  de  la  chafTe,^ 
Ses  yeuS  étoient  fermés , fa  gueule  oir-' 
verre  , & déjà  remplie  dé  fourmis.- 
Campagnon  prit  pitié  de  ce  pauvre  Ani- 
mal 5 & s’imaginant  lui  trouver  quel- 
que refte  de  vie  , il  lui  lava  le  gofîer 
avec  de  l’eau,  & lui  fit  avaler  un  peu» 
de  lait.  Un  remode  fi  fimple  eut  des* 
effets  merveilleux.  La- Lionne  fut  rap-- 
portée  au-Fortr  On' en  prit  tarit  de  foin’ 
qu’elle  fe  rétablit  par  dégrés.  Mais  n’otr*^ 
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bliant*pas  à qui  elle  étoic  redevable 
d’ua  il  grand  fervice , elle  connut  tant 
d.’affedion  pour  fou  bienfaiteur,  qu’elle 
ne  vouloir  rien  prendre  que  de  fa 
main  -,  & lorfqu’elle  fut  tout-à-faic 
guérie  , elle  le  fuivoit  dans  l’ifle  aUc 
un  cordon  au  coâ , comme  le  Chien  le 
pluÿ  familier. 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de 
foibles  Animaux  jufqu’à  leur  donner 
de  l’avantage  fur  le  Lion.  Tandis  que 
le  fleur  Brue  étoic  diredeur  de  la  Com- 
pagnie Françoife  au  Sénégal , on  appor- 
ta dans  rifle  de  Saint-Louis  un  trou- 
peau entier  de  Chèvres  qu’on  avoit 
acheté  des  Mores.  11  y avoir  dans  le  Fort 
un  beau  Lion , qu’on  y nourriflbit  foi- 
gneuferaent  depuis  plufîeurs  années. 
La  vCie  de  ce  terrible  Animal  infpira 
tant  de  frayeur  aux  Chèvres , quelles 
prirent  toute  la  fuite , à la  réferve  d’une 
feule  , qui  le  regardant  avec  audace, 
fit  un  pas  en  arrière , & s’avança  vers 
lui  les  cornes  baiflees.  Cette  attaque,qui 
fut  répétée  plufieurs  fois  , jetta  le  Lion 
dans  un  tel  défordre , que  foir  frayeur 
ou  pitié  , il  fe  mit  comme  un  Chien  en- 
tre les  jambes  du  Diredeur  , pour  évi- 
ter un  adverfaire  fl  incommode.  On 
nomme  quelques  Animaux  qui  ne  crai. 
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gnent  pas  de  raefurer  leurs  forces  avec 
le  Lyon  , tel  que  le  Tygre  & le  San- 
glier. L’Eléphant , quoique  redoutable 
par  fa  groffeur,  devient  fouvent  fa  proie. 
En  i<595  , dans  un  marais  rempli  de 
rofeaux , proche  de  Maroc  , on  trouva 
un  Lion  & un  Sanglier  expirans  des 
bleffures  qu’ils  avoient  reçues  l’un  de 
l’autre  dans  le  même  lieu.  Les  rofeaux 
étoient  abbattus  aux  environs  , & teints 
de  leur  fang. 

L’attaque  du  Lion  paroît  toujours 
délibérée.  Il  ne  s’avance  pas  diredle-' 
ment  vers  fa  proie  ÿ mais  faifant  un  cir- 
cuit y ôc  rampant  même  pour  s’appro- 
cher , il  s’élance  enfuite  lorfqu  il  eft  ^ 
portée  de  fondr^delTus  d’un  feul  faut. 
Malgré  cette  férocité  naturelle,lesLions 
s’apprivoifent  facilement  dans  leur  jeu- 
nefle.Il  s’en  trouve  d’auffi  doux  & d’auflî 
earelFans  que  des  Chiens.  La  méthode 
ordinaire  des  Mores  & des  Nègres  pour 
prendre  des  Lions , eft  d’ouvrir  dans  la 
terre  tm  grand  trou  qu’ils  couvrent  de 
branches  & de  feuilles , fur  lefquelles 
' ik  laiffent  une  pièce  de  chair  pour  amor- 
ce. Lorfque  l’Animal  eft  pris  dans  cette 
trappe  , ils  te  ment  à coup  de  flèches 
& de  zagayes-,  & fe  nourriftent  de  fa- 
chair  pendant  plufteurs  jours.  Les  Mo*- 
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res  employent  la  peau  des  Lions  à fe 
faire  des  couvertures  de  lits.En  Europe, 
on  s en  fert  pour  les  garnitures  de  [el- 
les & les  fiéges  de  caroflfe.  lui 

attribue  une  propriété  remarquable: 
c efl:  celle  d eloigner  les  Rats  & les  Mi- 
tes du  lieu  ou  elle  efl:  conlèrvée.  licite 
le  témoignage  de  Pau/  Lucas  , qui 
s en  ecoit  allure  par  fa  propre  expé- 
rience. * 


Voila  a peu  près  tout  ce  qu’on  trou- 
ve  lur  le  Lion  dans  la  Nouvelle  Collec- 
tion de  Voyages  : Nous  y ajoûterons 
feulement  les  remarques  fuivantes, 
dont  quelques-unes  fe  rapportent  à ce 
qui  en  a déjà  été  dit» 

Il  eft  contre  lexoerience  que  les 
Lions  s accouplent  d f?culons,  & qu’ils 

PO“*^piflèr  comme  font 
q«’en  difent  plufieurs 

olenr^'^l  ^ j cardis  s’accou- 

4 manière  des  Chats,  des  Liè- 

comr^  Chameaux  , & ils  piffent 
be  Ô ^ arrière  fans  lever  la  jam- 

menH  non.plus  qu’ils  dor- 

la  oupf^  ouverts,  ni  qu’ils  remuent 
Pas^D^  n’efl:  peut  être 

daiis^L  • -n  Singe,  lorfque 

“ ^ il  fe  fent  attaçiué^de 
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fièvre  quarte.  Il  aune  queue  longue, 
vigoureufe , capable  meme , fi  l’on  en 
croit  certains  obfervateurs , de  rompre 
un  pieu  qui  auroit  près  d’un  demi- 
pied  de  grolTeur  j mais  cette  queue 
n'eft  point  armée  de  pointe  ou  de  pi- 
quans  propres  à irriter  l’Animal  quand 
il  veut  s’exciter  lui  - meme  à la  cruauté, 
Fallopc  a réfuté  le  fentiment  des  An- 
ciens qui  prétendoient  que  les  os  du 
Lion  n’avoient  point  de  moelle  *,  Sc 
c’eft  à tort  qu’on  allure  que  ces  mêmes 
os  étant  frappés  donnent  du  feu  com- 
me une  pierre  à fufil.  Nous  n’avons 
point  obfervé  que  les  yeux  de  la  fémelle 
foient  différens  de  ceux  du  mâle  , bc 
que  la  fémelle  ait  la  prunelle  plus  gran- 
de & plus  ronde.  Les  meilleurs  Auteurs 
s’accordent  à dire  que  la  Lionne  n’a 
que  deux  mamelles  : & cependant 
jTÏllughhy  rapporte  qu’à  Naples  une 
Lionnne  enfermée  avec  un  Lion  dans 
la  même  loge, fit  cinq  petits  qu’elle  nour- 
rit. Comment  donc,  demande  -Ray  , 
cette  Mère  a-t-elle  pu  allaiter  cinq  pe- 
tits , fi  elle  n’avoit  que  deux  ntamelles  ? 
En  effet , il  eft  à préfumer  que  les  Na- 
turaliftes  fe  font  trompés  , & que  la 
Lionne  a autant  de  mamelles  que  la 
.Ciiienne  ou  la  Cliatte^  Au-refte , le?- 
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Lions  fe  plaifent  dans  les  Pays  chauds  , 
& font  extrêmement  fenfibles  au  froid  y 
on  les  trouve  en  Afie , en  Afrique , fur- 
tout  dans  la  Libye  & la  Mauritanie.  On 
en  voit  peu  en  Europe  , notamment 
dans  les  Ménageries  des  Rois  ôc  des 
Princes  , où  il  eft  fort  rare  qu  iis  mul- 
tiplient , ainfi  que  les  Tigres.  Ces  Ani- 
maux font  d’une  grande  dépenfe  •,  car 
il  y en  a qui  mangent  par  jour  des  dix- 
huit  à,  vingt  livres  de  chair  de  Bœuf  ; 
mais  comme  ils  font  faits  pour  courir  > 
& qu’ils  fouffrent  impatiemment  l’en- 
nui de  la  captivité  , ils  ne  vivent  pas 
long- temps  dans  les  Ménageries.  Les 
Romains  étoient  carieux  de  faire  para- 
de de  Lions  dans  les  fpe<3tacles  qu’ils 
donnoient  au  peuple.  Marc-AntoiTic 
palTe  pour  avoir  été  le  premier  xjui  ait 
ofé  entrer  dans  Rome  avec  des  Lions 
' attelés  à fon  char , au  grand  éconne- 
ment  de  tout  le  monde  i & l’on  dit  que 
Céfar  en  fit  paroître  jufqu’à  quatre  cens 
à la  fois  dans  l’Amphithéâtre.  Augujic 
en  avoir  de  fi  apprivoifés,  qu’ils  jouoient- 
avec  des  Lièvres  fans  leur  faire  aucun 
mal  : Bdon  aflfûre  avoir  , vu  la  même 
ehofe  à Conftantinople.  Au  rapport  de 
Lampride. , l’Empereur  HcLiogabaU  dont 
on  ne  peut  lire  U vie  fans  horreur  , ôc 
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qui  fut  furnommé  à jufte  titre  le  Sarda~ 
napale  de  Rome  , fe  faifoir  un  amufe- 
ment  d’enyvrer  fes  favoris , qu’il  en- 
fermoit  enfuite  dans  un  appartement  , 
où  on  lâchoit  tout-à-coup  pendant  la 
nuit  des  Lions  , des  Léopards  & des 
Ours  défarmés,  c’eft-à-dire,  à qui  fou 
avoit  coupé  les  griffes  & arraché  les  ‘ 
dents  i enforte  que  ces  gens  fe  réveil- 
lant en  furfâut  ôc  appercevant  à la  lu- 
mière des  flambeaux  ae  fî  terribles  Ani- 
maux , mouroient  fouvent  de  peur. 

Le  Lion  s’appelle  en  Hébreu,  Ari  ou 
Labi  -,  en  Grec  Leon , d’où  viennent  les 
mots  Latins  & François  ; en  Italien 
Leone  •,  en  Efpagnol  Leon  ; en  Allemand 
Loewe  •,  en  Flamand  Lœuw  en  Anglois 
Lion  -,  en  Suédois  Leyon,  Le  petit  eft 
nommé  Lionceau  , ôc  ce  nom  vient  du 
Latin  Leunculus  , ou  plutôt  de  l’Italien 
Lioncello.  ' 

Le  Lion  contient  dans  toutes  fes  par- 
ties beaucoup  d’huile  & de  fel  volatile» 
Les  parties  de  cet  Animal  qni  font  d’u- 
fage  en  Médecine  , font  le  cœur , le 
fang,  & la  graiflè.  Le  cœur  du  Lion 
defleché  & mis  en  poudre  , eft  propre 
pour  l’cpilepfie  & pour  la  fièvre  quarte  ; 
la  dofe  en  eft  depuis  douze  grains  juf- 
qu’à  deux  fcrupules  , foie  feul , foix 
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étendu  dans  une  eau  céphalique.  Lsî 
fang  delTéchéa  les  mêmes  vertus  j il  eft 
fudoriftque  , & il  réfifte  au  venin  : on 
le  donne  depuis  douze  grains  julqu’à 
un  gros.  Lagraifle  eft  le  plus  en  ufage  j 
elle  eft  émolliente , anodyne  & réfolu- 
tive  ; elle  calme  les  douleurs  d’oreilles; 
a l’on  trempe  dedans  du  cotton , ÔC 
qu’on  l’introduife  dans  cet  organe.  On 
peut  également  y en  faire-  diftiller  quel- 
ques gouttes.  On  en  frotte  aufll  avec 
jfuccès  les  membres  engourdis  de  froid  ; 
elle  ramollit  & réfout  les  tumeurs  fkir- 
reufes,  & guérit  les  engelures.  Mais 
il  faut  avoir  attention  de  ne  la  pas  ap- 
pliquer fur  quelque  tumeur  accompa- 
gnée d’inflammation  •,  car  comme  elle 
eft  chaude  & pénétrante , elle  acque- 
reroit  bien-tôt  par  la  chaleur  de  la  par- 
tie une  qualité  âcre  & cauftique  j qui 
augmenteroit  l’inflammation,  bien  loin 
de  la  diminuer  : ainfî  elle  ne  convient 
qu’aux  tumeurs  indolentes  & fkir- 
iheufes. 
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NOus  renfermerons  fous  le  même 
genre , deux  différentes  efpèces 
d’ Animaux  qui  fe  reffemblent  beau- 
coup*, fçavoir,  le  Lièvre  & le  Lapin. 

Le  Lièvre  *,  Lepus  , Offie.  Schrod. 
299.  Lemer.  495.  BofTch.  Quad.  1^4. 
Herm.  Cynos.  718.  Dal.  Pharm.  444. 
Blas»  S6.  Paullin.  Lagagr.  i.  Merr.  Pin, 
i6Z»  Charler.  Exerc.  23.  SclrvenKf. 
Quad.  105.  Gefn.  de  Quad.  Digit» 
(305.  Aldrov.  de  Quad.  Digic.  247. 
Jonft.  de  Quad.  109.  Raii.  Synops.» 
Anim.  Quad.  20^.  Lepus  terreftris , 
Matth.  147.  Lepus  caudâ  abrupiâ,  pu- 
pillis  atris , Linn.  Faun.  Suec.  19.  Lepus 
vulgariscinereusy  Klein.  5 1,  Lepus 

caudatusy  ex  cinereo  rufus  , Brijf.  Quad, 
138.  Lepus  quadrupes  , feu  majora 
Dafypus  , Quorumd. 

Le  Lièvre  , dont  la  femelle  s’appelle 
quelquefois  Liivrejje  , mais  plus  com- 
munément Hafe , & le  petit  Levrault 
ou  Levraut , Levreau  Levreteau  ,.efl  un 
Animal  connu  de  tout  le  monde  , & 
qui  fe  trouve  par-tout.  11  a la  tcte  courte 
^ ronde  j la  lèvre  fupérieurc  fendue 
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dans  le  miiicu  ; les  paupières  trop  cour- 
tes P mr  pouvoir  couvrir  commodé- 
ment les  yeux  , & les  fermer  exaâre- 
ment  dans  le  fommeil , ce  qui  a fait  dire 
que  le  Lièvre  dormoir  les  yeux  ouv^yrts  ; 
l’œil  grand,  faillant,  qui  voir  mieux 
de  côté  6c  même  en  arrière  qu’en  de- 
vant •,  deux  dents  incifives  à chaque 
mâchoire  , fans  canines  , comme  le 
Lapin ^ les  oreilles  longues,  très-mobi- 
les , propres  pour  entendre  de  loin  le 
moindre  bruit  \ la  voix  aiguë  & glapif- 
fante  ; le  col  étroit,  rond,  foible,oblong*, 
les  jambes  de  derrière  plus  longues  que 
celles  de  devant,  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
'monte  plus  aifément  qu’il  ne  defeend  ; 
•les  pieds  ‘de  devant  divifés  en  cinq 
doigts  , & ceux  de  derrière  en  quatre , 
tous  armés  d’ongles  allez  forts  ; le  def- 
fous  des  pieds  velu  comme  le  delTüs  j 
la  queue  extrêmement  courte  ; tout  le 
corps  couvert  de  poils  doux  & épais , 
un  peu  courts , variés  de  roux , de  gris 
£c  de  noirâtre  , à la  réferve  du  ventre 

3ui  eft  blanc.  Au  - refte  , les  Lièvres 
ifterent  entr’eux  en  couleur”,  en  gran- 
deur , en  grailîè , en  lieu  natal  ; car  il 
y en  tr  de  tout  noirs , excepté  â l’extré- 
mité des  pattes  qui  eft  bleuâtre  ; de 
bruns  , de  jaunâtre  , de  jaunes  dorés  , 
de  tout  blancs  qui  ont  feulement  le  bout 
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des  oreilles  noirâtre , & dont  la  chair , 
fuivant  Gtfner  ^ eft  plus  tendre  que  celle 
des  autres  : or,  ces  Lièvres  blancs  font 
des  Lièvres  de  montagnes  qui  ne  def- 
cendent  guères  dans  les  vallons  *,  on  les 
trouve  fur  les  montagnes  de  la  Sui(Te  ,• 
dans  les  Alpes,  en  Suède,  en  Norwège 
& clans  les  autres  pays  du  Nord  ; au 
commencement  de  l’hyver,  ils  quittent 
la  couleur  roulTe- cendrée  qui  cft  comme 
leur  habit  d’ètè,  par  lequel  ils  relTem- 
blent  aux  Lièvres  communs  , & de- 
viennes d’abord  moitié  gris  & moitié 
blancs  , puis  tout-à  fait  blancs;  ce  qui 
leur  procure  une  forte  de  fureté  contre 
les  oifeaux  de  proye  qui  ne  les  voyent 
pas  facilement  palier  fur  la  neige , de 
même  qu’il  n’eft  pas  facile  d’anperce- 
voir  un  Lièvre  commun  dans  ion  gîte 
a caufe  de  fon  poil  qui  approche  de  la 
couleur  de  la  terre.  Mais  ces  Lièvres 
de  montagne  , outre  les  Aigles  , les 
Vautours  & autres'  oifeaux  de  proie  , 
ont  encore  pour  ennemis  mortels  les 
Renards  qu’on  appelle  aulTi  de  monta- 
tagne  , & qui  font  d’un  jaune -blan- 
châtre. Plim  s’eft  imaginé  que  les  Liè- 
vres devenoient  blancs  dans  les  Alpes, 
parce  qu’ils  s’y  nourrilToient^e  neige 
en  hyver  ; il  eft  bien'vrai  que  ces  Ani- 
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maux  cherchent  l’herbe  qui  eft  fous  lâ- 
neige;  mais  doit -on  croire  pour  cela 
qu’ils  vivent  de  ne^ige  ? Scaliger  dit  que 
rafped  continuelde  la  neige  qui  eft  tou- 
jours préfente  à l’imagination  des  mè- 
res , donne  une  couleur  femblable  à 
leurs  foetus  ; mais  fi  cette  raifon  étoit 
jufte,  on  verroit  naître  dés  Animaux 
verds  par  la  vue  continuelle  de  l’herbe 
verte.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que 
c eft  la  température  de  l’air  qui  fait 
changer^  lepoil  de  couleur  : aufli  a-t-on 
vu  à Lubec  , félon  PauUini , un  Liè- 
vre de  Livonie  changer  de  couleur, 
meme  en  cage  , & devenir  blanchâtre 
durant  l’hyver.  Quoique  les  Lièvres 
blancs  foient  beaucoup  plus  communs 
'dans  les  pays  froids  que  dans  nos  cli- 
mats tempérés , il  s’en  trouve  pourtant 
quelquefois  de  femblables  en  France , 

Î>ar  exemple  dans  notre  Province  de  So- 
ogne , & notamment  fur  la  Paroifte  de 
Vienne  à cinq  lieues  d’Orléans.  M. 
Henri  Ellîsy  dans  fon  Voyage  de  la  Baye 
^de  Hudfon  , dit  que  les  Lapins  : les  Liè- 
vres & les  Perdrix  de  cette  région  qui 
font  ordinairement  bruns  ou  gris  en 
Eté , deviennent  blancs  en  Hy ver.  Cer- 
tains Auteurs , ajoute  cet  illuftre  Voya- 
geur, prétendent  que  ces  Bêtes  en  chan- 
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géant  de  couleur,  chargent  en  même 
temps  de  poil-  & de  plumes , mais  le 
contraire  fera  évident  à tous  ceux  qui 
voudront  fatisfaire  leur  curiofité  à cet 
égard , comme  je  puis  l’alîurer  par  nja 
propre  expérience  , ayant  obfervé  au 
commencement  de  l’hyver  qu’il  n’y 
avoitque  les  pointes  du  poil  des  Lapins 
qui  étoient  devenues  blanches , pendant 
que  la  racine  du  poil  étoit  encore  grife 
comme  étant  moins  expofée  au  froid. 
Le  contraire  auroit  du  avoir  lieu  en 
cette  faifon  , fi  ces  Animaux  chan- 
geoient  réellement  de  poil. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur , de  la 
graiffe  & du  lieu  natal,  les  Lièvres  va- 
rient beaucoup  -,  car  ils  font  plus  gros , 
plus  grands  & plus  gras , félon  qu’ils 
trouvent  plus  de  nourriture  : on  en  a 
vu  qui  étoient  grands  comme  de  forts 
Agneaux.  Pline  & Albert  ont  cru  que  les 
Lièvres  ne  s^^ngraifibient  jamais  \ foit 
à caiife  qu’ils  font  dans  un  mouvement 
perpétuel , foit  par  rapport  à la  féche- 
refie  de  leur  tempérament  j mais  ils  fe 
font  trompés  ; tout  le  monde  fait  au- 
jourd’hui que  ces  Animaux  s’engraiflTent 
naturellement  par  artifice  -,  l’avoine,  par 
exemple  , eft  excellente  pour  les  en- 
graifier , pourvu  qn’elle  ne  foit  pas  trop 
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récente , car  autrement  elle  les  feroit 
mourir  û Ton  en  croit  P aullini.  Et  par 
rapport  aux  lieux  oùilsviventjles  uns  ha- 
bitent les  montagnes,  les  autres  les  plai- 
nes campagnes , d’autres  les  lieux  humi- 
des marécageux.  Les  Lièvres  de  mon- 
tagnes furpaiïènt  les  autres  par  la  taille, 
par  la  noirceur  &c  la  denhté  des  poils, 
ainfi  que  par  la  bonté  de  la  chair  ; ceux 
des  plaines  excellent  pour  lalégereté  ôc 
la  vîtefle  de  la  courfe  enfin  ceux  de  ma- 
récages font  les  plus  parefleux  & les  plus 
méprifés , parce  qu’ils  pafTent  pour  être 
fujets  à la  ladrerie.  Suivant  certains 
chalTeurs , il  y a une  forte  de  Lièvres  . 
qu’on  pourroit  nommer  Mufqués , & 
qui  fentent  fi  fort  le  mufc , qu’ils  font 
entrer  en  fureur  les  Chiens  qui  les  fui- 
vent  àla  pifte.La  Nature  a accordé  à bien 
des  Animaux  , félon  la  loi  ordinaire  , 
une  ou  plufieurs  cornes  *,  mais  elle  en 
• donne  quelquefois  à d’êtres  par  ex- 
traordinaire:c’eft  ainfi  que  Thomas  Bar- 
tholin  , George  SegeruSf  Olaüs  wormius, 

& autres  célèbres  Auteurs , rapportent 
qu’on  a vu  des  Lièvres  cornus , dont 
les  crânes  ont  été  confervés  dans  les 
* cabinets  des  curieux.  PauUini  dans  fa 
Lagographîe , cherchant  a découvrir  ce 
qui  put  donner  occafion  â ces  fortes 
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de  cornes  qui  naiffent  contre  nature  fur 
la  tète  des  f ièvres  , dit  qu’il  elt  à pré- 
fumer  que  cela  vient  de  ce  qu’une  Hafe 

f)leine  aura  été  frappée  tout- à coup  par 
a rencontre  inopinée  d’un  Cerf  ou  d’un 
Chevreuil , qui  aura  fait  une  telle  im- 
.prelîîon  fur  les  têtes  tendres  des  em- 
brions , que  les  efprits  Animaux  & les 
autres  liqueurs  qui  abordent  venant  â 
fe  coaguler,  font  poulfer  des  cornes  à- 
peu  près  femblables  à celles  des  Cerfs 
ou  des  Chevreuils. 

Quant  à la  différence  du  fexe  , on 
connoît  le  mâle  , fuivant  le  rapport  du 
fleur  Jacques  du  Fouilloux  , en  le  voyant 
partir  du  gîte  , parce  qu’il  a le  derrière 
tout  blanchâtre  , comme  s’il  avoir  été 
plumé  ; ou  bien  par  les  épaules  qui  font 
communément  rouges , & parfemées  de 
quelques  poils  longs  : de  plus , le  mâle 
a la  tête  plus  courte  & plus  ronde  , le 
poil  des  barbes  long , les  oreilles  cour- 
tes , larges  & blanchâtres  ; au  contraire, 
la  fémelle  a la  tète  longue  & étroite  , 
les  oreilles  grandes,  & le  poil  de  deffus 
l’échine  d’un  gris  tirant  fur  le  noir.  Le 
mâle  fait  communément  des  crottes 
plus  petites , plus  féchr.s  &c  plus  poin> 
tues  que  la  fémelle  j la  raifoneneÔ:  que 
la  fémelle  ne  fait  pas  tant  de  chemin  la 
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miit,  & qu’elle  fift  beaucoup  plus  gran- 
de. Le  mâle  bat  plus  les  grands  che- 
mins , les  carrefours  & autres  lieux  dé- 
couverts , que  U fémelle  i qui  fait  fes 
rufes  plus  fubtiles  &c  fes  courfes  plus 
courtes , en  tournoyant  comme  le  Lapin 
autour  des  brolTailles  : & fi  elle  va  la 
nuit  dans  les  bleds  verds  , elle  ne  tra- 
verfe  guères  les  filions , mais  elle  les 
fuit  tout  du  long  , & s’arrête  aux  plus 
fortes  touffes  du  bled  pour  viander  ; en- 
core ne  lui  fuffit-il  pas  d’en  manger  fon 
faoul , car  elle  le  coupe  ôc  le  laine  dans 
les  filions.  Quand  les  Chiens  chafTent 
la  fémelle , elle  ne  fait  , comme  nous 
venons  de  dire , que  tournoyer  autour 
de  fon  repaire , pafTant  fept  ou  huit 
fois  par  le  même  endroit , lans  vouloir 
jamais  s’éloigner.  Le  mâle  fait  le  con- 
traire j car  fl  les  Chiens  le  chafTent  , il 
fera  feulement  deux  tours  autour  de 
fon  gîte;  puis  prenant  congé  de  la  meute, 
il  s’en  va  quelquefois  trois  ou  quatre 
lieues  loin  fans  s’arrêter,  en  quelque 
pays  d’où  il  pourroit  être  venu- 

Il  eft  temps  maitenant  de  pafTer  à la 
defcription  anatomique  des  parties  in- 
térieures du  Lièvre , que  nous  tirerons 
en  grande  partie  de  Blajius  ôc  de  Paulr 
Uni. 

Ceç 
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■ Cet  Animal  a la  peau  très -mince  , 
tnembraneufe  & tranfparente  , & fous 
la  peau  un  pannicule  charnu  fort  dé- 
lié , avec  tous  les  mufcles  du  bas-ven- 
tre  qui  fe  trouvent  'dans  l’Homme  , à 
l’exception  des  pyramidaux î point  d’é- 
pipl  oon  ; le  ventricule  dans  le  milieu  du 
quel  l’œfophage  vient  s’inférer  , couché 
<lans  l’hypochondre  gauche  fous  le  dia- 
phragme , oblong , fimple  & unique  » 
mais  double  en  apparence  , contenanC 
deux  fortes  de  bouillies , Tune  plus  hu^ 
mide  du  coté  gauche  où  les  membranes 
paroilTenC  plus  minces,  l’autre  plus  fcche 
du  côté  droit  vers  le  pylore  où  les  mem- 
branes femblent  auffi  plus  épailTes  ^ or , 
à l’aide  d’une  pareille  ftruélurel’on  pour- 
roit  rechercher  la  caufe  de  la  rumina- 
tion dans  le  Lièvre , car  il  eft  dit  dans  le 
Lévitique  & dans  le  Deuteronome  que  le 
Lièvre  rumine  , quoiqu’il  n’ait  qu’un 
feul  ventricule  & des  dents  incifives 
atux  deux  mâchoires.  La  raifon  qu’en 
apporte  Mercurialis , eft  que  le  Lièvre 
& le  Lapin  étant  de  petits  Animaux  qui 
nç  fanroient  avoir  plufîeurs  ventricu- 
les , la  Nature  a compenfé  ce  défaut  par 
les  inteftins  gtèles  & par  un  Cæcum  très- 
ample  & très  - vafte  qui  eft  petit  dans 
les  autres  Animaux  ; auffi  fFaldungus 
Tome  II.  Part.  * F 
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partifan  de  M&rcurialis  , penfe-t-il  que 
le  Cæcum  tient  ici  la  place.*  d’un  dernier 
-ventricule  où  s’achève  la  chylification  , 
attendu  que  cet  inteftin  fe  trouve  tou- 
jours plein  de  matière  chyleufe.  Mais 
on  peut  leur  objecter  que  la  même  con- 
formation d’inteftins  fe  voit  dans  le 
Mouton  , bien  qu’il  ait  quatre  ventri- 
cules , & qu’en  conféquence  il  n’ait  be- 
füin  d’aucun  fupplément  : d’ailleurs-  , 
quoiqu’il  ait  été  accordé  tant  d’efpace 
au  Cæcum  dans  le  Lièvre  & le  Lapin  , 
pourquoi  Dieu  n’auroit-il  pas  pu  leur 
fabriquer  plulîeurs  ventricules  s’il  avoit 
voulu  î Car  il  eft  confiant  que  ce  font 
les  ventricules  qui  font  requis  pour 
ruminer  , & non- pas  les  inteftins.  En- 
fin, quand  même  on  fuppoferoitque  le 
Cæcum  fît  la  fonélion  de  ventricule  , 
comment  pourroit-il  contribuer  à la 
rumination  î Car  on  ne  nous  perfua- 
dera  jamais  que  ies  alimens  puiflent  re- 
monter du  Cæcum  à la  gueule  de  ces 
Animaux  pour  être  remâchés  , vu  l’é- 
norme diftance  qu’il  y a de  l’un  à l’au- 
tre , fans  parler  des  valvules  qui  4e- 
vroient  en  empêcher  le  retour , témoin 
la  valvule  propre  du  Cæcum  qui  femble 
former  plufîeurs  valvules  conniventes, 
;&  qui  va  d’un  bout  à l’autre  de  l’intef- 
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tin  étant  roulée  en  fpirale  comme  li 
coquille  d’un  Limaçon.  Le  colon  eft 
ridé  , entouré  de  cercles  déliés , plus 
étroit  que  le  Cæcum.  Il  fe  rencontre  fou- 
vent  unegrailfe  très- abondante  au  mé- 
fentère  & autour  des  reins  , particu- 
lièrement au  Printemps  & en  Automne. 
Les  reins  font  allez  grands  & caves  , 
tellement  attachés  aux  lombes  , que  le 
droit  eft  beaucoup  plus  élevé  que  le  gau- 
che ; on  y trouve  quelquefois  des  vers 
qui  font  la  caufe  d’une  maigreur  extrê- 
me : les  uretères  petits  , leifquels  vont 
s’inférer  vers  le  col  de  la  velue  urinaire 


qui  eft  grande  , oblongue , ayant  huit 
pouces  de  long  & quatre  de  large..  Là 
ratte  eft  petite , grêle , pointue  vers  fes 
extrémités , précifément  de  la  longueur 
& à peu  près  de  la  largeur  du  petit  doigt, 
adhérante  au  ventricule.  Le  foye  com- 


pofé  de  trois  grands  lobes , & d’une 
petite  appendice  ; mais  dans  le  plus 
grand  lobe"  il  y a une  fcilTure  aftez  con- 
li Jérable  qui  femble  le  partager  en  deux 
parties  , dont  la  plus  grande  reçoit  la 
véficule  du  fiel  qui  eft  de  figure  pyrami- 
dale, petite,  & fi  fort  enfoncée  dans  le 
parenchyme  du  foye  , quelle  échappe 
prefque  a la  vue.  On  a vu  quelquetois 
le  foye  d’une  grolfeur  monftnieufe  , ok 
• ■ ' F ij  ' ' 
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une  grappe  d’hydacides  attachée  par  un' 
pédicule  à ce  vifcère , ou  fon  parenchy- 
me rempli  de  véficules  lenticulaires  qui  ' 
contenoient  des  vermifleauX)  ou  gâté 
de  plufieurs  ulcères  femblables  â des 
grains  de  petite  vérole,  comme  il  arrive 
aux  Lièvres  ladres.  Le  pancréas  fe  porte 
à gauche  fous  le  ventricule , s’attache  à 
la  ratte  dans  plus  de  la  moitié  de  fa 
longueur  , & va  fe  dégorger  fort  loin 
du  canal  Cholédoque , dont  l’infertion 
dans  le  Duodénum  fe  voit  à la  diftance 
d’un  demi-doigt  du  pylore.  Les  véfîcu- 
les  feminales  font  couchées  fous  l’ori- 
fice de  la  veiîie  urinaire.  Il  y a deux 
telHcules  , un  de  chaque  Coté  , cachés 
dans  le  bas-ventre  fous  les  tégumens  , 
longs  de  trois  travers  de  doigt , larges 
d’un  pouce  , & épais  d’un  demi- pouce, 
furraontés  par  de  certains  cordons  char- 
nus qui  font  ferhiemept 'Attachés  aux 
cuilTes  & prolongés  tranfverfalement 
afin  de  contenir  les  têfiicules  en  leur 

f’  >lace  : ces  tefticules  font  couverts  feu- 
ement  de  la  tunique  albuginée  , & 
compofés  d’une  fublîance  glanduleufe , 
fa«s  aucune  cavité  apparente  *,  dé  part  & • 

H’autre  une  proftate  étendue  a côté  de 
.fon  tefticule  lui/ fert' de  'coùfiin.  Le 
nombre  génital' eft  nerveux  , pointu  *, 
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foii  extrémité , long  de  neuf  pouces  ^ 

& recourbé  en  partie  vers  l’anus  : delà 
vient  que  le  Lièvre  pilTe  en  arrière  ; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  doive  s’ac- 
coupler à reculons  comme  l’avancenç 
tous  les  Auteurs  , car  nous  favons  que 
le  mâle  monte  fur  la  fémelle  dans  l’ac- 
couplement , de  meme  que  le  Chameau, 
le  Chat , le  Lion  & le  Tigte.  On  trouve 
a la  racine  du  membre  génital  , des 
proftates  glanduleufes  de  couleut  cen- 
drée fans  cavité  manifeftej  & vis-à-vis 
du  membre , en  dehors  de  la  peau  , un 
trou  reiremblaijt  à la  vulve , qui  p'ar  un 
canal  fi  tortu  que  fans  difTeétion  il  eft 
impoflible  d’y  pénétrer  avec  un  ftylet  , 
aboutit  enfin  aux. proftates  i d’où  le  vul- 
gaire a peut-ètçe  pris  occafion  de  juger 
que  les  Lièvres  étoient  hermaphrodites. 
Nous  voulons  bien  croire  qu’il  fe  ren- 
contre des  hermaphrodites  parmi  les 
Lièvres  ; mais  il  eft  abfolument  faux 
qu’ils  le  foient  tous,  comme  le  difenç 
Pline  & Elien.  Sehe^ius  donne  deux  * 
raifons  de  cette  erreur , dont  la  première 
eft  que  les  deux  fèxes  rendent  l’urine 
de  la  meme  façon  -,  & la  fécondé  , que 
dans  tous  les  Lièvres  on  trouve  aux  deux 
aînés  une  forte  de  glande  faillante  d’où 
.diftille  une  liqueur  particulière  : ainfi 
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les  ChalTeurs  ayant  obfervé  dans  tous 
les  Lièvres  ces  efpèces  de  tumeurs  qu’ils 
auront  prifes  pour  des  tefticules  , en 
ont.  conclu  que"  tous  les  Lièvres  étoient 
à la  fois  mâles  & fémelles.  Mais  ce  ne 
font  pas  là  des  tefticules , comme  n’en 
font  point  les  tumeurs  que  les  Caftors 
portent  dans  les  deux  aînés  , vu  qu’elles 
le  voyent  iaux  deux  lexès , & qu’il  n’y  a 
point  de  conduit  qui  aille  de  ces  tu- 
meurs inguinales  s’ouvrir  vers  le  mem- 
bre génital.  Pline  s’eft' encore  trompé 
quand  il  a dit  que  le  Lièvre  avoir  au- 
tant de  trous  fous  la  queue  que  d’an- 
nées , & que  c’étoit  un  moyen  de  con- 
aoître  fon  âge. 

Le  Lièvre  a les  poumons  jaunâtres 
£tués  autour  du  cœur  , divlfés  en  trois 
lobes  de  chaque  côté , dont  l’un  eft  plus 
ffrand  , & les  autres  font  moindres  , 
lans  compter  un  feptième  qui  eft  legér 
& fpongieux  , place  au  milieu  vers  le 
dos  j le  cœur  allez  grand  relativement  à 
la  grandenr  du  corps  , tel  que  Pline 
veut  qu’en  aient  tous  les  Animaux  timi- 
des , mais  contre  l’expcrience.  On  a vu 
les  oreillettes  batrre  encore  long  temps 
après  que  le  cœur  avoir  celTé  fes  batte- 
mens  ; & qui  plus  eft  , les  deux  ventri- 
cules du  cœur  percés  d’une  balle  de  fu- 
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Él  à une  Hafe  pleine , qui  malgré  cette 
playe  mortelle  ne  laifla  pa»  de  faire  en- 
core foixante  pas  avant  que  de  Tomber* 
On  apperçoit  alTez  vilibîement  dans  le 
cerveau  ,'les  quarre  ventricules,' le  ré- 
feau  admirable,&  les  origines  des  nerfs^ 
Dans  la  fémelle  , wepfer  dit  avoir- 
trouvé’  au  périnée  deux  finus  latéraux 
qui  contenoient  une  fubftance  appro- 
chante de  la  cire  , laquelle  renfermoic 
comme  en  racourci  tout  le  fumet  du 
Lièvre,  & piquoit  le  nez  par  fa  forte 
odeur  ; cette  matière  fe  dégorgeoir  de 
chaque  côté  dans  le  finus  où  elle  écoir 
verfée  par  une  glande  conglomérée  qui 
avoir  une  petite  ouverture  à fon  extré- 
mité ; car  quand  on  la  prelToit , il  en 
fortoit  une  fubftance  toute  femblable. 
Villughby  a obfcrvé  les  memes  fin  us,  & les 
mêmes  glanc^  , qui  contenoient  une 
fubftance  féti^ , femblable  à la  cire  des 
oreilles.  Un  célèbre  Anatomifte  a trouvé 
dans  une  Hafe  qu’il  a difTéquée,un  corps 
tendineux  à tête  pointue  qui  ne  repré- 
fente pas  mal  le  gland  , & qu’il  prend 
pour  le  clitoris  ; le  vagin  fort  lifTe  com- 
me l’œfophage , & dès  l’entrée  plufieurs 
caroncules  blanchâtres  qui  n’étoientpas 
plus  grofles  que  la  tête  d’une  épingle* .. 
Gomme  le  clitoris  s’avance  jufques  dans 
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les  membranes  propres  de  la  matrice  9 
l’Auteur  penfe  qu’il  a été  placé  à cette 
hauteur  afin  que  dans  fa  roideur  il  ten- 
dît la  tunique  lifle  du  vagin  autour  du 
membre  génital  du  mâle  pour  l’obliger 
â faire  plus  promptement  fon  devoir. 
Environ  à cinq  travers  de  doigt  de  la 
vulve  on  apperçoit  deux  trous , dont  le 
plus  petit  mène  à la  veflîe,  & le  plus 
grand  à la  matrice , qui  fe  fourche  en 
deux  cornes  allez  longues.  La-  corne 
' droite  étoit  grêle  & fans  aucun  renfle- 
ment , mais  la  gauche  avoir  cinq  nœuds 
qui  la  rendoient^  inégale.  La  corne  n ui- 
de  admit  très-aifément  un  ftilet  par  le 
trou  qui  s’ouvre  dans  le  vagin  *,  au-con- 
traire  la  corne  pleine  l’admit  difficile- 
ment. Or  dès-que  l’Auteur  eut  vu  une 
corne  vuide  » & l’autre  pleine  , lafuper- 
fétation  lui  parut  tout-à-fait  probable 
dans  ce  genre  d’ Animai.  La  mattice 
s’épaiflifîbic  davantage  à l’endroit  où  le 
placenta  étoit  adhérant  j & le  placenta 
qui  s’étend  à mefure  que  le  fœtus  gran- 
dit , pouvoir  être  facilement  détaché 
de  la  matrice  par  la  preffion  d’une  fpa- 
tule , bien  qu’il  reftât  des  points  d’atta- 
che de  part  & d’autre.  Il  y avoit  cinq 
• cmbry  onsblanchâtrès  qui  nageoient  dans 
eurs  membranes, & qui  n’étoient  pas 
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plus  gros  qu’une  fève,  La  tête,  le  plu 
grand  des  membres , montroit  de  cha- 
que côté  un  cercle  noir  avec  un  centre 
de  même  couleur  ,qui  étoit  une  ébauche 
des  yeux.  Les  oreilles  panchées  fur  le 
col  fe  forraoient'^déja  en  pointe  , les 
pieds  étoient  déjà  diyifés  en  doigts,  les 
côtes  & la  queue  bien  diftinéles  j 'mais 
comme  le  bas-venire  n’étoit  pas  encore 
revêtu  des  mufcles  & de  la  peau , on 
"voyoit  un  commencement  purpurin  du 
.foye , où  alloit  fe  rendre  la  veine  ombi- 
licale j ic’étqit  encore  un  fpeélacle  très- 
agréable  de  contempler  les  circonvolu- 
'tibns.des  inteftins  blancs  comme  neige  : 
au  moindre  attouchement  tous  le  corps 
fe  détachoit , ainfi  que  du  lait  caillé  ; 

au  füleil  il  fe  fécha  en  peu  de  temps , 
.comme  fî  l’on  avoir  mis  fur  une  plan- 
ché , non  un  corps  organife, mais  .des 
blancs  d’œufs,  ou- du  fperme.de'  Gre- 
.nouille’s,  Les  tefticules  delà  mère  affez 
grands  , pofés  en  lieu  convenable , fe 
flétriflToient , & paroifToient  marquetés 
d’une  infinité  de  pointsd’un  rouge*noir; 
çelui  qui  regardoit  la  corhe  vuide , étant 
ouvert , avoir  par- tout  la  mê^ne  cônfif- 
tance  & la  même  couleur  qu’à  fa  fuper- 
ficie*  ; mais  l’autre  tefticule  qui  tenoit  à 
la  corne  fécondée , & qui  embrafibii: 
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oreilles  qui  font  elles- mêmes  couchées 
fur  le  dos  , & les  pieds  de  derrière 
étendus  fur  le  bas-ventre  ; les  yeux  fort 
grands  ainfi  que  la  tête  par  rapport  aux 
refte  du  corps , fi  étroitement  fermés  , . 
qu’on  a de  la  peine  à les  ouvrir;  les 
dents  de  devant  à chaque  mâchoire  déjà 
apparentes  ^ fenfibles  au  toucher  -,  le 
Chorion  minc-r  & fourni  de  plufieurs 
petits  vaiffèaux , fort  adhérants  au  Pla~ 
ctnta  ; X 4 mnios  encore  plus  mince  , 
rempli  de  liqueur  \ enfin  le  cordon 
ombilical  compofé  de  quatre  vailTeaux 
qui  font  l’Ouraque  , la  veine  , & deux 
Artères.  On  lit  dans  les  Ephémcridcs 
d* Allemagne  , Décurie  1/ , Année  X , 
page  134,  une  obfervation  du  Docteur 
George  Hannœus  qui  rapporte-  qu’on  a 
trouvé  un  Levraut  pétrifié  dans  la  ma- 
trice , & pour  le  moins  aulfi  grand  que 
s’il  avoir  vécu  deux,  mois  hors  du  ventre 
de  la  mère  i même  des  fœtus  tombés 
hors  de  la  matrice  dans  le  bar  ventre , 
& enveloppés  comme  une  momie  dans 
«ne  membrane  feche. 

Comme  il  naît  dés  Hermaphrodites 
parmi  les  Lièvres  , témoin  l’obfervationr 
du  Doéteur  Benjamin  Scharff' qui  attefte- 
avoir  vu  un  Lièvre  forcé  à la  chalfe  bien’ 
fourni  de  mammellesr  qui  dormoienf 
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jufqti’à  quatre  onces  de  beau  &ç  boil 
lait , lequel  après  la  diffe6tion  fe  trou- 
va pareillement  muni  de  toutes  les 
parties  mafculines  néceffaires  pour  la 
génération , il  y naît  aufli  des  monftres. 

' Le  Doéleur  Salomon  Reifdîus  fait  men- 
tion d’nn  Lièvre  monftrueux  qui  avoit 
deux  corps  , huit  pattes  , Sc  quatre 
oreilles , trouvé  en  l’an  1 6 f i près  d’Ulm 
dans  le  jardin  61  Erafmc  Geutfchens  : oit 
xappocte  ï ce  qui  paroît  bien  "difficile  a 
croire  , que  cet  Animal  à double  face 
comme  un  Janus  étant  fatigué  d’une 
partjfe  retoumoit  de  rautte>  enforte 
qu’il  couroit  avec  des  forces  toujours 
nouvelles.  Le  Dodeur  George-S éhaf-  , 
tien  J ungîus  parle  d’un  Lièvre  qui  por- 
toit  trois  oreilles  fur  une  feule  tete,ayanc 
double  corps  avec  huit  pattes  , dont 
deux  de  devant  regardoient  le  ciel  : 
ce  Lièvre  fut  pris  en-l’an  1583  dans  une 
chafiê  au  mois  d’ Avril  à TurcKenheim 
près  dé  SarcKa , & envoyé  fur  le  champ 
à Fridelsheim  au  Prince.  Palatin  Jean 
Cajimïr,  Le  Dodeur  François  Paullini 
dit  avoir  vu  à la  foire  de  BrunfwicK  un 
Lièvre  qui  avoir  trois  oreilles  & huit 
partes.  On  lit  dans  {'Hijîoire  de  t Aca- 
démie Royale  des  Sciences , Année  1700, 
page  41 , que  M^Lemery  apporta  à l’Af- 
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femblée  un  p^fit  Lièvre  monftrueux  , 
ou  plutôt  deux  Lièvres  joints  enfembl^ 
depuis  la  tète  jufqu  a la  poitrine.  Ils  nV 
voient  qu’une  tête  &c  qu’une  face 
quoiqu’ils  eulTent  quatre  oreilles.  Ils 
n’avoient  à la  place  de  la  gueule  qu’une 
petite  cavité  fans  aucune  ouverture  pour 
recevoir  les  alimens.  Cependant  ils  vé- 
curent , & même  hors  du  ventre.de  U 
mère , car  ils  furent  pris  à la  main  par 
un  ChalTeur.  l’Animal  double  marchoic 
dans  un  bois  , mais  l’un  des  petits  Liè- 
vres tiroit  d’un  côté , l’autre  de  l’autre  > 
& ils  n’avançoient  guère.  On  a [dit  à 
M.  Lemery  , qu’en  les  ouvrant , on  leur 
avoit  trouvé  à chacun  un  cœur , un  pou- 
mon , un  eftomac , le  tout  bien  fain.  On 
a vu  plùs  d’une  fois  des  Lièvres  à deux 
têtes. 

Quant  au  fquelète  du  Lièvre , la  tête 
eft  oblongue  ; l’os  frontal  divifé  dans 
fon  milieu , a^ant  une  apophyfe  confi- 
dérable  qui  s’étend  en  arrière  •,  l’os  occi- 
pital aflez  notable  >l’orbite  de  l’œil  gran- 
de , l’os  de  la  pometre , d’une  grandeur 
infigne.  Les  os  du  nez  font  longs  pareil- 
lement ) & néanmoins  les  trous  ne  vont 
pas  fi  avant  que  dans  les  autres  Ani- 
maux : au-deflousfont  fitués  de  chaque 
côtéjles  os  qui  contiennent  à leur  extté-. 
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mité  deux  dents  longues , recourbées 
larges  ou  pointues  ; delà  vient  qu’à  la 
mâchoire  fupérieure  il  ne  fe  trouve 
point  d’autres  dents,  non- plus  qu’à  la 
mâchoire  inférieure.  Sept  vertèbres  au 
col;  douze  cotes  lilTes  Ce  larges, comme 
dans  le  Renard  , entre  lefquelles  il  y en 
a fept  de  vraies.  Le  Sternum  eft  compo- 
£c  de  fix  parties , dont  la  dernière  reC-  * 
femble  au  cartilage  xiphoïde  de  l’Hom- 
me. Les  vertèbres  fupérieures  du  thorax 
ont  leur  apophy  fes  poftérieures  étroites , 
qui  tendent  inienliblement  vers  le  bas, 
les  vertèbres  onzième  & douzième  ont 
des  apophy  fes  plus  courtes  , plus  larges, 
qui  tendent  vers  le  haut.  La  hgure  & les 
apophyfes  des  épaules  méritent  une  fin- 
guliéreconfidération  5 près  de  l’apophy- 
îe  épineufe  qui  eft  plus  longue  , il  y en 
a une  autre  qui  eft  femblable  à l’apo- 
phyfe  coracoïde , & fort  mince.  Les  cla- 
vicules font  très-étroites  & cartilagineu- 
fes.  Les  vertèbres  des  lombes  très- fer- 
mes , munies  de  fortes  apophyfes  diffé- 
rentes entr’elles , diverfement  percées, 
uéeefTaires  pour  des  mouvemens  parti- 
culiers : il  y en  a fix , dont  les  trois  fu- 
perieures  ont  huit  apophyfes  , favoir 
nois  en  devant  , Sc  cinq  en  arrière  ^ 
deux  des  1 font  latérales, affez  fortes,  ■ 
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larges,  élevées  en  haut,  fendues  en  deux 
à la  fin  ; la  3*.  qui  monte  du  milieu  de 
la  vertèbre , eft  pareillement  large  & 

• longue  : une  des  apophyfes  poftérieure» 
qui  monte  en  haut  , reçoit  les  deux  de 
la  vertèbre  voifine  qui  defcendent  *,  les 
<ieux  autres  fe  joignent  à celles  qui  mon> 

'tent.  Les  trois  autres  vertèbres  ont  les  • 
'tnêmes  apophyfes, excepté  feulement  cel- 
le qui  procède  intérieurement  du  corps 
de  la  vertèbre.  Au-deflbus  des  vertèbres 
un  os  approchant  du  Sacrum  , étroit , 

■foutenu  poftérieurement  d’un  autre  plus 

fort  qui -monte.  La  queue  a dans  fon 

•commencement  une  vertèbre  longue  & 

forte  ^ dont  l’apophyfe  externe  moyenne 

eft  fort  robufte  ; une  femblable  apophyfe . • 

fe  remarque  aufti  à la  fécondé  & à la 

troifième  vertèbre.  Les  autres  vertèbres 

font  pliis  larges,  & les  dernières  d’une 

figure  plus  ovale.  Les  pattes  de  devant 

font  plus  courtes  que  celles  de  derrière , 

& très-flèxibles^  elles  reftemblent  pres- 
que par  le  bas  à celles  du  Renard  , fî- 
îion  qu’au  pouce  des  pattes  de  devant 
il  n’y  a que  ‘deiix  olTelets  , & non  pas 
^irois  Comme  au  renard.  Il  fe  trouve  aulîi 
^u-carpè  un  oftelet  qui  s’étend  en  façon 
de  doigt:  comme  dans  le  Renard  & le 
'Xoup  3 mais  plus  court.  Les  os  innomi- 
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nés  ou  du  baffin  font  ici  comme  dans  lé 
renard. 

Il'  n’eft  guère  d’ Animal  plus  rufé 
que  le  Lièvre , & l’on  prétend  qu  iî 
connoît  mieux  tous  les  changemens  de 
temps  que  le  meilleur  Aftrologue.  Selon 
Jacques  du  FouilLouXy  les  Lièvres  font  eu 
rut  communément  en  Janvier  , Février 
& Mars  , allant  chercher  les  femelles 
jufqu’à  fept  ou  huit  lieues  loin  du  canton 
où  ils  font  nés , & fuivant  les  grands 
chemins  : aurefte  j comme  ils  aiment 
beaucoup  leur  pays  natal , ils  ne  l’aban- 
donnent point  tant  qu’ils  trouvent  des 
femelles  à leur  difpofition.  Ils  multi- 
plient prodigieufement  j & une  preuve 
de  leur  fécondité  , c’eft  que  fi  l’on  mec 
feulement  quatre  Lièvres  dans  une  ga- 
renne à la  manière  des  Anciens  qui  fai- 
foient  des  garennes  de  Lièvres  comme 
l’on  en  fait  de  Lapins  , la  garenne  fe 
trouvera  peuplée  en  très-peu  de  temps» 
Il  y a des  gens  qui  s’imaginent  faulle- 
ment  que  la  Hafe  ne  met  bas  ou  Levrette 
qu’une  on  deux  fois  l’année.  Schwcnck- 
feld  dit  que  les  Lièvres  s’accouplent  & 
font  des  petits  en  tout  temps , & que 
les  femelles  étant  pleines  font  encore 
fujettes  à des  fuperfécations  ou  concep- 
tions nouvelles  , produifant  tous  les 
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mois  ordinairement  deux  Levrauts  à la 
fois , rarement  trois  ^ quelquefois  ce- 
pendant jufqu’à  cinq  : en  effet , les  chaf- 
feurs  obfervent  que  la  femelle  n’a  pas 
plutôt  mis  bas  , qu’elle  redemande  le 
mâle , & que  tandis  qu’elle  porte  des 
petits  dans  fon  ventre  , elle  ne  lailTe  pas 
de  s’accoupler  & de  concevoir  tout  de 
nouveau  *,  enforte  que  fur  cent  Hafes 
qu’on  prendra , il  s’en  trouvera  quatre- 
vingt  dix-neuf  de  pleines.  Ces  memes 
chaflTeurs  aflTirent  avoir,  reconnu  par  ex- 
périence , que  parmi  les  Lièvres  il  y a 
beaucoup  plus  de  femelles  que  de  mâles.' 
Ils  ajoutent  que  les  Lièvres  ont  cette  ma- 
lice , que  fi  le  mâle  & la  femelle  font  liés 
en  femble  dans  un  canton, ils  n’y  laifleront 
jamais  demeurer  d’autres  Lièvres  étran- 
gers , s’ils  peuvent , excepté  ceux  qu’ils 
ont  engendrés  ; ce  qui  a fait  dire  que 
plus  on  chafle  en  un  pays  , plus  on  y 
trouve  de  Lièvres , parce  que  ceux  des 
autres  pays  y viennent.  La  durée  de  la 
vie  de  ces  Animaux  eft  de  fept  à huit , 
& même  de  dix  ans  ; on  attribue  une 

f)lus  longue  vie  aux  mâles  , malgré  leur 
ubricite.  Les  deux  fèxes  fe  nourriflent 
également  de  plantes  laiteufes , comni© 
Chicorée  fauvage  , Laitue  fauvage  , 
Laitron , de  Choux , de  Légumes , de 
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toutes  fortës^e  grains  en  herbes  , de.- 
Treffle  , de  Raifîns,  de  Pommes;  & i 
leur  défaut,  quand  la  terre  eft  couverte 
de  neige  dans  le  temps  des  hiver»  le» 
plus  rudes  , d’écorces  de  différents 
arbres  & arbri (féaux  , notamment  dans 
les  pépinières  , où  ils  font  quelquefois 
beaucoup  de  dommage , (i  l’on  n’a  pas 
la  précaution  de  revêtir  de  paille  les 
jeunes  plants.  On  les  dit  fore  friands 
d’ozeille  fauvage  ou  des  prés.  On  nour- 
rit aulfi  quelquefois  des  Lièvres  à la 
maifon  pour  l’amufement  , lefquels  fe' 
rendent  familiers  & difciplinables.  Un 
Auteur  Anglois  rapport^  qu’on  a vu 
en  Angleterre  avec  admiration  un  Liè- 
vre qui  danfoit  en  mefure , 8c  battoir 
en  cadence  le  tambour  avec  fes  pieds  de 
devant , ne  craignoit  point  les  Chiens  , 
les  mordoit , 8c  les  égratignoit  avec  fes 
ongles.  Paullïnl  nous  apprend  qu’un 
Chirurgien  en  Pru(Te  avoir  un  Lièvre 
qui  s’accoupla  avec  une  jeune  Chatte  , 
& que  ce  Chirurgien  voyant  que  la 
Chatte  ne  pouvoir  accoucher  prit  le  par- 
ti de  lui  taire  l’opération  céfarienne, 
moyennant  quoi  il  lui  tira  du  ventre 
deux  petits  Chats  8c  un  Levraut.  Le 
même  Auteur  ajoûte  que  Romdius , fort 
confrère  , connoiffoit  un  Payfan  qui 
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ayant  trouvé  par  hazard  dè  petits  Le- 
vrauts dans  un  champ,  les  porta  chez  lui, 
& les  mit  fous  une  Chatte  qui  avoit 
chatte  depuis  peu , laquelle  bien  loin  de 
de  lés  fuppoiter  impatiemment , les  af- 
fectionna & les  allaita  comme  fes  Chat- 
tons  pendant  plufieurs  femaines , Juf- 
qu’à  ce  que  devenus  grands , ils  fuflénc 
en  état  de  fervir  pour  la  cuihne.  Scaiiger 
attefte  que  fon  Ayeul  maternel  avoit  un 
Lièvre  fi  privé  , qu’il  alloit  à la  chaffe 
avec  les  Chiens  courants , & qu’il  en 
revenoît  affez  fouvent  au  logis  la  gueule 
cnfanglantée.  Nous  dirons  encore  fur 
la  foi  de  Paullinï , que  le  Gouverneur 
d’Àldorff  nourrifibit  un  Lièvre  fi  doux, 
fi  familier  , ’qu’il  fuivoit  comme  un 
Chien  les  gens  de  la  maifon  , jouoit 
avec  les  Chiens  & les  Chats , regardoit 
par  les  fenêtres  ce  qui  fe  paflbit  au-de- 
nors  , s’afley oit  même  à table  avec  les 
convives,  mangeoit  de  tout  ce  qu’on 
lui  fervoit , & alloit  piller  proprement 
dans  un  pot  de  chambre  d’étain  : mais 
un  jour  qu’on  avoit  oublié  de  mettre  le 
pot  de  chambre  à la  place  accoutumée , 
il  fauta  fur  la  table , & pilTa  dans  une 
falière  d’étain.  Quand  il  avoit  faim,  il 
-demandait  à manger  en  frappant  des 
■pieds,  irportoit  un  collier  garni  Se  gr«- 
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lots , au  bruit  defquels  il  faifoic  fuir  leis 
plus  grands  Chiens  j enfin  il  étoit  deve- 
nu fi  apprivoifé,  qu’il  prenoit  la  nour- 
riture des  mains  des  donieftiques  ,&cC& 
laifibit  flatter  comme  un  Chat  ou  un 
Chien. 

Le  Lièvre  eft  , fuivant  Adrovandu%, 
un  Animal  dont  la  chafle  eft  fi  gracieu- 
fe,  qu’elle  réjouit  toujours  admirable- 
ment les  efprits , d’autant  plus  que  cette 
chafle  eft  exempte  de  tous  les  périls  que 
les  chafleurs  ont  coutume  de  courir 
dans  la  pourfuite  des  autres  Bêtes  féro- 
ces : aulfi  n’eft-il  pas  permis  indiftinéke- 
ment  à tout  le  monde  de  faire  la  chafle 
aux  Lièvres  ; par  exemple  , en  Allema- 
gne c’eft  une  prérogative  réfervée  à la 
noblelfe  qui  ne  fréquente  point  la  cour 
bc  qui  ne  va  point  à la  guerre , mais 
qui  refte  à la  maifon  pour  faire  valoir 
fes  terres  , tandis  qu’il  n’eft  accordé  aux 
gens  du  commun  que  de  chafler  les  Ani- 
maux nuifibles  , fous  peines  d’avoir  en 
certains  endroits  les  yeux  crevés , & en 
d’autres  la  tête  tranchée.  Jacques  du 
Fouilloux , fameux  chafleur  , dit  auffi 
que  la  chafle  du  Lièvre'eft  plus  plaifante 
éc  de  plus  grand  efprit  pour  les  Gentils- 
Hommes  , que  celle  de  nulle  autre  bête , 
.d’autant  qu’ils  y trouvent  leur  plaifir  à 
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toute  heure  & à peu  de  frais , voyant 
toujours  courir  leurs  Chiens  devant 
eux,  & par-là  pouvant  juger  fans  gran- 
de peine  lefquels  font  les  meilleurs  , 
outre  que  c’eft  un  grand  plaifir  de  voir 
les  rufesi  & les  détours  qu’il  fait  pour  fe 
défaire  des  Chiens  ; car  il  faut  que  les 
piqueurs  .foient  fins  pour  entendre 
fes  malices.  Si  c’eft  un  temps  de  pluye, 
le  Lievre  fuit  les  chemins  plus  droits  que 
dans  un  autre  tamps  : arrivé  à un  bois 
taillis , il  u’entre  point  dedans  5 mais  fe 
tenant  au  bord,  il  laifte  paftèr  les  Chiens, 
& quand  ils  font  paftes,  il  s’en  refourne 
fur  fes  pas  par  où  il  eft  venu.  Si  les 
Chiens  courants  faillent  à prendre  le 
Lièvre  un  jour , le  Piqueur  doit  bien 
regarder  les  lieux  par  où  il  aura  paffé  i 
car  s’il  le  retrouve  «ne  autre  fois  , & que^ 
les  Chiens  le  chafTent  , il  pafterapar  les 
•mlèmès  lieux  j & fera  lès  niêmes  rufes 
■qu’il  aura  faites  le  jour  qu’il'fe  fera  fau- 
vérj’aivuv  dit  nôtre  Auteur  , 'un  Liè- 
vre fi  malicieux  que  dès  qu’il  enten-' 
doit  la  trompe,  il  fe  levoit  du  gîte,  de 
eùt-il  été  gîté  à un  quart  de  lieue  de  là , 
il  s’en  âlloit  nager  en  un  étang  où  il  fe 
, couchoit  au  milieu  fur  des  joncs  , fans( 
être  aucunement  chalTé  des  Chiens  : à la 
fin  jêdccouvris'fàfinelTe.  J’ai  vu  courir 
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bien  deux  heures  devant  les  Chiens  ua 
Lièvre,,  qui  après  ayoir  couru  , venbit 
poulTer  un  autre, & ;fe.mettoic  en  fon 
gîte  ; j’en  ai  vu  d’autres  qui  paflToient  à 
la  nage  deux  ou  trois  étangs , dont  le 
moindre  avoir  quatre-vingt  pas  de  largej 
d’autres , qui.après  avoir  été  bien  cou- 
rus l’efpace  de,  deux  heures,  entroienc 

{)ar-delTous  la  porte  d’une  bergerie,  & 
è tenoiertt  parmi  l^e  bétail  ji  d’autres, 
qui  quand  les  Chiens  les  courpient  s’al- 
loient  mettre  parmi  un  troupeau  de 
Brebis  qui  paifoit  par  les  champs , fans 
vouloir  l’anandonner  \ d’autres  , qui 
quand  ils  entendoieqt  les  Chiens  cou- 
rants , fe  cachoient  en  terre ,,  d’autres , 
alloient  par  un  côté  de  la  haye,  re- 
tournoient par  l’autre , en  forte  qu’il  n’y 
avoir  que  l’épailTeur  de  la  haye  eur^  e les 
Chiens  & le  Lièvre;  d’autres,  qui 
quand  ils  av6ient  < couru  une  demi- 
heure,  s’en  alloient  monter  fur  une 
vieille  muraille  de  fix  pieds  de  haut, 
où  ils  fe  cachoient  dans  un  troit  c ouvert 
de  lierre  ; enfin  j’en  ai  vu  d’auvres  qui 
pafibient  à la  nage  une  riviere  qui  pou- 
voir avoir  huit  pas  de  large  , & la  re- 
palToientj.enla  longueur  de  deux’cens 
pas,  plus  de  vingt'  fois  devant  moi. 
Ainfi  il  faut  que  le  Piqueur  foit  fin 
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|»our  chairer  le  Lièvre  j car  il  eit  certain 
que  fi  les  Chiens  favent  bien  prendre  !• 
Lièvre  à force,  ils  pourront  courir  tou- 
tes fortes  de  Bêtes  : c’eft  le  vrai  prin- 
cipe pour  les  drefler , & pour-  leur  affi- 
ner le  nez.  La  bonne  faifon  pour  com- 
mencer à drefier  de  jeunes  Chiens , eft 
en  Septembre , Odtobre  & Novembre  > 

f)arce  que  le  temps  eft  tempéré , & que 
es  chaleurs  ne  font  pas  trop  véhémen- 
tes, outre  que  les  jeunes  Lièvres  font 
fors  , ne  fachant  pas  encore  faire  leurs 
rufes,  & qu’ils  fe  font  relancer  plufieurs 
fois  devant  les  Chiens  qui  y prennent 
grand  plaifir , & fe  dreftent  mieux  qu’ils 
ne  feroicnt  fi  les  Lièvres  fuyoient  & 
s’éloignoient  d’eux.  Il  eft  très-certain 
que  les  Lièvres  ont  plus  grande  fenteur  , 

- & font  mieux  courus  des  Chiens  quand 
ils  paiftent  les  bleds  verds , qu’en  toutes 
autres  faifons  de  l’année  ; toutefois  il  y 
en  a qui  de  leur  nature  ont  plus  grande  ‘ 
fenteur  les  uns  que  les  autres  , Sc  qui 
font  pfus  défirés  des  Chiens,  comme 
les  grands  Lièvres  de  bois , & ceux  qui 
font  ladres , lefquels  fe  tiennent  près 
des  eaux.  Mais  les  petits  Lièvres  rou- 
ges qui  font  du  genre  des  Corinils, 
n’ont  pas  fi  grand  fentiment,  Sc  ne 
font  pas  tant  défirés  des  Chiens  courancg 
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que  les  autres.  Ceux  qui  viaiident  fur 
les  peloufes  ou  petits  coteaux , d’une 
herbe  qui  fe  nomme  Serpolet  , font 
communément  de  forts  Lièvres , & cou- 
rent longuement.  Il  y a auffi  des  Lièvres 
plus  malicieux  les  uns  que  les  autres , 
& principalement  les  fémelles  •,  car  el- 
les font  leurs  rufes  plus  courtes  & plus 
fouvent  qje  les  mâles  5 ce  que  les 
•Chiens  n’aiment  pas , parce  qu’il  fâche 
des  Chiens  vigoureux  & de  cœur  de 
tournoyer  fi  fouvent,  d’autaut  qu’ils 
défirent  une  Bête  qui  fuye  devant  eux , 
pour  courir  de  toute  leur  force.  Quand 
Je  Piqueur  verra  fes*  Chiens  tomber  en 
défaut  le  long  d’un  chemin , il  doit 
mettre  pied  à terre , regardant  en  la 
poudre  ou  antres  lieux  pour  revoir  la 
trace  du  Lièvre  , ce  qu’il  connoîtra  ai- 
fément  \ car  la  forme  du  pied  du  Lièvre 
eft  aigue  & faite  à la  relTemblance 
* d’une  pointe  de  couteau , ayant  fes  pe- 
tits ongles  fichés  tout  droits  en  terre , 
qui  marqueront  tout  autour  , venant 
toujours  en  appointiflant  *,  d’autant  que 
jamais  le  Lièvre  quand  il  fuit  n’ou- 
vre les  ongles  comme  font  les  Bêtes 
puantes , mais  tient  toujours  fa*  patte 
ferrée  en  forme  d’une  pointe  de  cou- 
teau. Il  y a aufii  certains  pays  & faifons 
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«U  les  Chiens  n’ont  aucun  fentiment 
des  Lièvres,  comme  en  hiver,  au  pays 
des  plaines  où  les  terres  font  gralfes  & 
fortes  , parce  que  le  Lièvre  a la  patte 
pleine  de  poil , & quand  il  fuit  la  terre 
quieft  grade fe prend  contre,  laquelle 
il  emporte  avec  le  pied  qui  couvre  & 
ôte  tout  le  fenriment  que  les  Chiens  en 
pourroient  avoir  *,  outre  qu’aux  plaines 
il  n’y  a ni  branches  ni  herbes  où  il  put 
toucher  du  corps  , non  plus  que  dans 
les  chemins.  Il  entend  qu’il  y a auflî 
certains  mois  auxquels  les  Chiens  n’ont 
point  de  fentiment,  comme  à la  faifon 
du  printemps , à caufe  de  la  véhémente 
odeur  des  fleurs  qui  furpafle  celle  du 
Lièvre.  Semblablement , il  faut  fe  don- 
ner de  garde  de  mener  les  Chiens  à la 
chafle  quand  la  terre  eft  gelée  *,  car  ils 
fe  deflbleroientles  pieds,  & perdroient 
les  ongles , au  contraire  des  Lièvres  qui 
courent  mieux  en  ce  temps-là  qu’en  un 
autre  j à caufe  qu’ils  ont  les  pieds  four- 
rés. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  com- 
ment on  doit  drefler  les  jeunes  Chiens 
pour  le  Lièvre , & tout  ce  qui  concer- 
ne cette  chafle , n auront  qu’à  confulter 
la  Vmtrit  du  fleur  Jacques  du  Fouillousç^ 

Tome  V,  II.  Part, 
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ils  y trouveront  l’exade  vérité  aiTaifon- 
née  d’une  naivete  charmante.  ^ 

Il  y a des  ChalTeurs  qui  prétendent 
avoir  le  fecret  d’attirer  les  Lièvres  : il 
confifte  à cacher  desTefticules  de  Liè- 
vre fous  les  doigts  des  pieds,  & à fe  pro- 
mener enfuite  nuds  pieds  dans  un  pré 
encore  mouille  jde  la  rofee  du  matin» 
Les  Lièvres  des  environs  attirés  par  l’o- 
deur , y accouront  en  foule  ^ ce  qui  don- 
nera la  facilité  de  les  tuer  à coup  defu- 
fil  , ou  de  les  prendre  au  filet.  Mais 
Paullini  remarque  que  le  fuccès  ne  ré- 
pondra guère  à l’attente.  Ou  bien  pre- 
nez la  matrice  d’une  Hafe  qui  ait  enco- 
re fes  petits  dans  le  ventre  , pulvérifez- 
là,  & répandez- en  la  poudre  fur.  un 
morceau  de  cuir  : tous  les  Lièvres  du 
voifinage  s’y  raflèmbleront  de  façon  que 
vous  pourrez  les  prendre  à la  main.  Le 
mal  eft  que  ce  dernier  fecret  ne  (èra  pas 
moins  fautif  que  le  précédent  j fuivant 
\q  mkvAQ  P auUini.  . 

Le  Lièvre , ainfi  dit  en  François  du 
mot  Latin  Lepore  , ablatif  de  Lcpus , 
autrement  h ouquet  comme  qui  diroit 
petit  BouCt  apparemment  à caufe  de  fa 
lubricité,  fe  nomme  en  Hébreu  Arne- 
kat , en  Chaldéen  Articba  , en  Arabe 


DES  (QUADRUPEDES.  I4f 
Ernab  , en  Grec  Lugôs  ou  Lagâf^y  en 
Italien  Lepre  ou  Lievora  y en  Efp.^g^ol 
Liékre , en  Allemand  Haas  comme  en 
Flamand  , ou  Hafe , d’où  vient  notre 
mot  François  Ha/e  j en  Anglois  & en 
Suédois  Har^.  Le  dimunitif  Levraut 
on  Levrcteau  vient  du  Latin  Lepufcu^ 
lus. 

Le  Lièvre  contient  dans  toutes  fes 
parties  beaucoup  d’huile , de  fel  vola- 
tile , & de  terre.  Cet  Animal  eft  fort 
eftimé  pour  fon  bon  goût , & fe  fert  fur 
les  meilleures  tables  : 4es  Anciens  en 
faifoient  également  beaucoup  de  cas  ^ 
témoin  ce  vers  de  Martial , inter  Qua- 
drupèdes gloria  prima  Lepus,  On  doit 
choihr  le  Lièvre  affez  jeune  , tendre, 
gras  6c  bien  nourri  *,  lorfqu’il  a un  an 
on  n’en  fait  plus  gucres  de  cas  : il  y a 
cependant  des  gens  qui  aiment  les  Le- 
vrauts quand  ils  viennent  de  fortir  tout 
nouvellement  du  ventre  de  la  mère  i 
mais  ils  font  alors  trop  vifqueux  , 6c 
peuvent  incommoder.  D’un  autre  côté, 
quand  le  Lièvre  eft  trop  vieux , il  fe  di- 
gère difficilement il  engendre  des  hu- 
meurs groflières  6c  - mélancoliques  , ôc 
il  rend  les  perfonnes  qui  en  ufent  fré- 
quemment, péfantes  6c  alToupies.  Cet 
liment  convient  principalement  eo 
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hyvé#aux  jeunes  gens  fanguins- & aux 
pei-fonnes  grades  : mais  les  melanco- 
lia  lies  & ceux  qui  abondent  en  humeui  s 
terreftres , doivent  s en- abftenir  .,  ou  en 
ufer  très- modérément.  - ^ ^ 

, Il  y a plufieurs  parties  dq  Lievrequi  1er- 
venc  à la  Médecine.  Le  cceur,le  roye,  les 
poumons  & le  fang  delTcchés  & mis  en 
poudre  arrêtent  la  dyflTenterie  & les  au- 
nes cours  de  ventre  -,  ils  excitent  l urine 
&*les  mois  aux  femmes,  & conviennent 
dans  l’épilepfie.  La  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrùpule  jufquà  un  gros  .dans -une 
liqueur  appropriée.  Exténeurement , 
le  faner,  de  Lièvre  récent  efface  les  len- 
tilles fies  rouffeurs  & les  taches  duvi- 
fage  j & fi  l’on  en  mouille  un  linge , & 
qu’on  l’applique  fur  l’éryfipèle  , on  en 
recevra  beaucoup  de  foulagement.  ^ Les 
reins  & les^tefticules  du  Lièvre  «tant 
defréciiçs.&  pulvérifés  atténuent  la  pier- 
re du  rein , chaffent  les  graviers  & for- 
tifient la  veffie.  La  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupqle  jufqu’à  un  gros.  On  lit  dans 
ies  Ephçmérides  d' A lUmagne  , Dccu- 
TfeJIi  4nnif  lîl  ,page  i<>o  , une  ob- 
fcrvation  finguUère  du  Doéfeur  Lcben- 
wald  fur  la  propriété  de  la  veflie  du 
Lièvre  pour  brifer  la  pierre  humaine 
dont  il  alTûre  avoir  été  témoin.  Ce 
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Médecin  rapporte  qu’un  Baron  Alle- 
mand de  fa  connoilTance  attaqué  depuis 
pluHeurs  années  de  calcul  dans  le  rein 
& de  coliques  néphrétiques,avoit  rendu 
plufieurs  fois  des  pierres  de  différente 
groflèur  qui  heureufement  avoient  tra- 
yerfé  tous  les  canaux  urinaires  fans  s’ar- 
rêter dans  le  trajet.  Il  arriva  cependant 
une  fois  qu’une  pierre  plus  grolTe  'ou 
plus  inégale  s’arrêta  dans  l’uréthre  fans 
pouvoir  fottir  j & outre  les  douleurs 
atroces  qu’elle  caufa  au  malade,  l’urine 
qu’il  ne  rendoit  plus  que  goutte  à 
goutte  le  menaça  bien- tôt  d’une  fup- 
prefïion  totale  à caufe  de  l’inflamma- 
tion qui  s’y  joignit.  On  employa  inu^ 
tilement  tous  les  remèdes  indiqués 
en  pareil  cas  , comme  la  faignce , les 
demi-bains , les  potions  huileufes  , les 
embrocations  , les  injeétions , & les  ca- 
taplafmes  émollients  pour  relâcher  le 
canal  de  l’uréthre , & faciliter  la  fortie 
de  la  pierre  *,  les  fondes  & les  inftru- 
mens  Chirurgicaux  pour  rompre  le  cal- 
cul furent  auflî  mis  en  ufage  fans  que 
rien  piit  réuflîr  ; enfin  on  le  préparoic 
à faire  une  incifion  à l’uréthre  entre  les 
corps  caverneux  pour  en  faire  l’extrac- 
tion, lot fquè  le  Chirurgien  du  malade 
.^i  cherchoit  dans  fes  .livres,  un  bon 
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feméde  pour  éviter  ropération  , tomba 
fur  celui-ci  : on  confeilloit  de  prendre 
une  veflie  de  Lièvre  récente  âvec  l’u- 
fine  qu’elle  pouvoir  contenir,  delà  faire 
etalciner  dans  un  vailTeau  fermé , 6c  d’en 
introduire  la  cendre  dans  rutéthre  juf- 
qu’a  la  pierre  qui  tomberoit  en  frag- 
ment dès  qu’elle  en  aufoit  été  touchée. 
On  s’empreifa  d’elTayer  ce  remède  , 6C 
après  avoir  trempé  une  tente  dans  de 
l’huile  d’amandes  douces  *,  & l’avoir 
bien  foupoudrée  de  cette  cendré  , on 
Fincroduilît  dans  l’aréthre  jufquà  la 
pierre  qui  fe  brifa  prefqu’aulTÎ-tôt  en 
graviers , 6c  fortit  avec  une  grande 
abondance  d’urine.  Le  Baron  fe  trouva 
guéri , & l’Auteur  finit  cette  obferva- 
tion  en  laifiant  aux  Phyficiens  le  foin 
de  trouver  la  caufe  d’un  fait  anlîî  fur- 
prenant  , qui  peut  être  pour  d’autre* 
d’une  grande  utilité  s’il  eft  exaékement 
vrai.  Le  fiel  de  Lièvre  éclaircit  la  vue» 
& emporté  les  rayes  de  la  cornée  • fi 
l’on  s’en  fert  en  linimeht.  Le  poil  de 
cet  Animal  fert  à arrêter  lès  hémorra- 
gies fi  on  l'applique  fur  le  vailïeau  ou- 
vert. Le  fameux  onguent  de  Galien , 
pour  arrêter  le  fang  dans  l’artériotomie 
eft  compofé  de  parties  égales* d’aloës , 
d’encens , de  myrrhe  & de  poil  de  Lie-  . 
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Vre  brûle.  On  calcine  ce  poil  dans  un 
vaifleau  fermé,&  on  U donne  incérieu- 
remenepour  exciter  l’urine  depuis  douze 
grains  jufqu’à  qji  •demi-gros.  LagrailTe 
de  Lièvre  eft  maturative  , & elle  s’ap- 
plique extéiiieurement  fur  les  tumeurs 
dont  on  veut  avancer  la  fuppuration. 
La  préfure  eft  une  matière  caféeufe 
u’on  trouve  fort  adhérante  au  fond 
el’eftomac  du  Levraut  j elle  eft  eftimée 
pour  réfifter  au  venin  , pour  hâter  l’ac- 
couchement , pour  arrêter  les  co'urs  de 
ventre , & pour  l’épilephe.  La  dofe  en 
eft  depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un  gros* 
Enfin  l’aftra^al  ou  le  talon  du  Lièvre  eft 
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recommandé  contre  la  colique , la  gra- 
velle , la  pleuréfie,  l’épilepfie  & les  ac- 
! couchemens  laborieux.  On  le  donne  en 
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poudre  depuis  vingt  grains  jufqu’à  deux 
Jfcrupules. 

Le  Lapin  j Ctiniculus,  Offic.  Schrod. 
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res , BriflT.  Quad.  140.  Cuniculus  nojlras, 
feu  vulgaris  j Lepus  minor,  Lepus parvus, 
Jive  Lepufculus',  Lepus  terra  foÿor  , feu 
terram  fodiens  , Nonnidl.. 

Cet  Animal  connu  & commun  par 
toute  l’Europe , dont  la  femelle  fe  nom- 
me ou  Hafe\  jadis  Connille  ou 

Counille  , Connine  o\x.Counîne  , de  mê- 
me que'  le  mâle  s’appelloit  ConniL  ou 
Counïn  , Connin  ou  Counin , & le  petit 
Lapereau  ou  Lapreau  , jadis  Connilleau, 
Couniîleau  , relïemble  au  Lièvre  par 
la  forme  du  corps , mais  il  eft  plus  petit, 
il  a , comme  le  Lièvre , la  lèvre  fupè- 
rieure  fendue  ; les  yeux  grands , mais 
dont  la  prunelle  eft  rouge  -,  les  jambes 
de  derrière  plus  longues  que  celles  de 
devant  \ cinq  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant , & quatre  à ceux  de  derrière  •,  le 
deflbus  du  pied  vçlu  ; la  queue  courte, 
noire  en  deflus  & blanche  en  delTons. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
doux  & épais  j variés  de  brun  & de 
gris  pour  l’ordinaire , excepté  fous  le 
ventre  où  ils  font  blancs.  Tel -eft  le 
Lapin  fauvage,  qu’on  appelle  autrement 
Lapin  de  ' buiftbn  ou  buiftbnnier  , de 
bois  , de  forêt  , ou' de  garenne*:  mais 
comme  ces  Animaux  s’apprivoifent  ai  - 
fémenr,  on  en  nourrit  de  domeftiques, 
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C[uon  appelle  vulgairement  Lapins  de 
Clapiers , dans  les  villes  & dans  les  vil-. 

■ lages  *,  & parmi  ces  derniers  il  s’en  voit 
' de  toutes  couleurs , de  gris  ou  gris 

■ bruns , de  roux  , de  blancs  , de  noirs , 
de  marquetés  ou  bigarrés  ; enfin  d’au- 
tres qui  ont  le  poil  d’un  petit  gris  fort 
joli  > ou  d’un  gris  argenté , qu’on  nom- 
me Riches , & dont  les  peaux  font  fort  . 
recherchées  pour  les  fourrures.  Charks- 
Etienne  &c  Jean  Liébault  difent  dans 
leur  maifon  ruftique , que  le  Connin 
de  garenne  a le  poil  plus  roux  & moins 
épais , le  corps  plus  agile  & moins  gros, 
plus  éveillé  & plus  fauvage  , la  chair 
plus  plaifaiite  & moins  mélancholique 
que  celui  de  Clapier , car  celui  de  Cla- 
pier ne  fait  pas  grand  exercice  # parce  , 
qu’il  n’a  point  la  liberté  de  courir  ; mais 
il  eft  plus  privé , plus  gros , plus  touffu , 
plus  péfant , plus  endormi , & moins 
gaillard  : aufiî , s’il  arrive  par  cas  for- 
’tuit  qu’il  entre  en  la  garenne  avec  les 
fauvages  , il  eft  incontinent  dévoré  des 
Renards  & autres  bêtes  ennemies  des 
Connins , n’ayant  pas  accoutumé  de 
fouffrir  les  affauts  & rncurfions  de  telles 
Bêtes.  Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  le 
choix  des  Lapins  , il  faut  favoir  que 
l’on  cohrioîc  un  L*&pin.  de  garenne  , 
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quand  le  poil  qu’il  a aux  pieds  & foit^ 
la  queue , eft  de  couleur  roulTe  j & il 
faut  prendre  garde  fi  l’on  n’a  point  un 
peu  fait  brûler  ce  poil  pour  le  roufiir  ; 
ce  qu’on  peut  tacilenienc  reconiKJicre 
en  le  portant  au  nez  pour  voir  s’il  ne 
fent  point  le  rouflî , ou  en  effaçant 
cette  marque  avec  de  l’eau.  Pour  difiin- 
guer  un  Lapreau  d’avecun  Lapin , lârer- 
le  fur  le  dehors  des  pattes  de  devant 
au-deflTus  de  la  jointure  i fi  vous  y trou- 
vez une  grolfeur  comme  une  petite  len- 
tille , c’eft  une  marque  qu’il  eft  jeune  : 
Vous  le  connoilfez  encore  à la  tête  y 
parce  qu’il  a le  nez  plus  pointu  & l’o- 
reifle  plus  tendre;  mais  cette  dernière 
marque  n’eft  pas  fi  fure  que  celle  delà 
parte.  Pour  le  fumet , il  faut  flairer  le 
Lapin  au  ventre. 

Quant  à la  defcription  anatomique 
des  parties  intérieures  du  Lapin , nous 
ne  nous  y arrêterons  point  y vu  que 
PauUinï  dans  fa  Lagographie  alTûre  que 
cet  Animal  reflemble  parfaitement  au 
Lièvre  , tant  extérieurement  qu’inté- 
xieurement.  Cependant  les  Curieux  en 
trouveront  une  anatomie  alTez  ample 
■dans  Blajîus  , qui  la  donne  d’après  di- 
vers Auteurs , "en  particulier  celle  des 
membranes  du  rœms  d’après  Necdhaaty 
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S>c  tHiftoire  .de  la  génération  d’après 
JRegnier  de  Graaff'y  lequel  a fuivi  les 
progrès  <Ui  fœtus  depuis  une  demi- 
Keure  après  la  conception  jufqu’au 
vin«-neuvicme  jour  qui  eft  la  veille  ou 
la  mrreille  de  l’accouchement  \ car  les 
Lapines  portent  jufqu’à  trente  & un 
jour. 

Le  Lapin  eft  plus  robufte  & plus  hardi 
<jue  le  Lièvre  ; quand  il  eft  irrité , il  fe 
bat  vigoureufement  & long-temps  \ il 
ne  demande  prefqii’aucun  loin  j il  fait 
fe  bâtir  lui  même  des  terriers  pour  fe 
loger  , qu’il  n’oublie  jamais , quelque 
éloigné  qu’il  en  foit  ; aafli  dit-on  vul- 
gairement que  le  bon  & franc  Lapin 
meurt  toujours  en  fon  terrier  5 car  il 
feut  favoir  que  le  Lapin  de  fon  naturel 
craint  le  Renard  comme  la  Brebis  fuit 
Je  Loup , & que  quand -il  fort  de  fa  ta- 
nière il  ne  fonge  qu’à  courir  par  faurs 
i&  par  bonds  en  tournoyant çà  & là, 
fans  prendre  garde  à celle  d’autrui  ; 
il  fort  de  fon  trou  le  matin  & le  foir  5 
ie  refte  du  temps  il  fe  tient  prefque  tou- 
jourj|caché  *,  il  eft  fort  vite  à la  courfe> 
mai^-tôt  qu’on  le  dépayfe  il  eft  bien 
vite  pris  \ il  a 'la  voix  aigue , & l’ouye 
fine  j il  eft  toujours  anx  aguets , & le 
moiudre  bruit  le  fait  fuir  précipita^ 
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ment^  s’il  fent  qu’il  y ait  du  rifqîie  i 
relier  dans  un  lieu , il  l’abandonne  j il 
rumine  comme  le  Lièvre , & fe  nourrie 
des  mêmes  herbes , erains  & fruits  ; 
quelquefois-ûl  fe  multiplie  au  point  de 
ravager  tout  dans  les  environs  des  ga- 
rennes , de  ruiner  les  gens  de  la  cam- 
pagne , & de  caufer  la  famine  dans 
un  pays , comme  les  Hiftoires anciennes 
atteftent  qu’il  eft  arrivé  aux  Ifles  Baléa* 
res  qu’on  appelle  aujourd’huîMajorque, 
& Minorque  jufques-làque  les  habitans 
furent  contraints  de  déguerpir  : il  bat  la 
terre  de  fes  pieds  de  derrière,  & par-là 
excite  un  fon  défagréable  ; il  hait  ëc 
crain  t l’eau  ; aufli  ne  boit-il  prefque  ja- 
mais.Dans  le  dernier  débordement  de  la 
Loke  qui  a noyé  une  quantité  de  gi- 
bier étonnante  , on  a obfervé  que  pla- 
ceurs Lapins  prêts  à être  fubmergés  , 
aVoient  eu  l’inftinâ:  de  grimper  fur  des 
arbres , de  l’écorce  defquels  ils  ont  vécu 
uniquement  jufqu’à  ce  que  les  eaux  fe 
fulTent  retirées  ; au  - relie  cette  obferva- 
tion  n’ell  pas  nouvelle,  &c  elle  a été  faite 
plus  d’une  fois  dans  d’autres  iiM^ida- 
tions.  Le  Lapin  eft  un  des  Anim^x  les 
plus  lubriques  & les  plus  féconds  que 
nous  connoilîîons;  il  entre  en  amour  dès 
wois , &c  tous  les  motf  la 
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femelle  fait  des  petits , favoir  , deux  , 
trois,  quatre,  cinq  ou  fix  à chaque  por- 
tée , ce  qui  doit  s’entendre  des  Lapins 
fauvages  qui  vivent  dans  des  climats 
chauds  ; car  Gefner  remarque  qu’en 
SuilTe  les  Lapins  font  rarement  des 
petits  durant  l’hyver,  à moins  que  l’hy- 
ver  ne  foit  fort  doux-,  & la  conftitution 
de  l’air  un  peu  tiède  ; Charles- Etienne 
dit  auffi  que  dans  les  garennes  les  La- 
pines portent  feulement  trois  ou  quatre 
fois  l’an , & celles  des  Clapiers  tous  les 
mois.  En  effet , nous  favons  -par  ex- 
périence que  les  Lapines  domeftiques 
multiplient  prodigieufement  par  leurs 
fréquentes  portées  , faifant  à chaque 
fois  jufqu’à  neuf,  dix  & quelquefois 
onze  petits,  qu’elles  allaitent  ordinai- 
rement pendant  vingt  & un  jours  , fans 
cefïer  d’ètre  pleines  ] car  outre  qu’elles 
font  fujettes  à des  fuperfétations,  elles 
n’ont  pas  plutôt  mis  bas  qu’elles  re- 
. cherchent  paflionnément  le  mâle  ; & 
c’eft  cette  prodlgieufe  fécondité  quia 
donné  occafion  de  penfer  qu’il  falloit 
que  les  Lapins  fuffent  à la  fois  mâles  &c 
fémelles  -,  ce  qui , comme  l’obferve  fort 
bien  le  même  Charles  - Etienne  , eft 
abfolument  faux  , & contraire  aux  loix 
de  la  nature  qui  a defliné  la  fémelk 
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encre  les  Bêces  pour  concevoir , ôc  non 
pas  le  mâle.  La  plupart  des  Auteurs 
avancent  que  les  Lapreaux  , ainii  que 
les  Levrauts,  nailTent  les  yeux  ouverts 
de  façon  qu’ils  voyent  clair  d’abord  en 
iiailTant  j mais  cette  adercion  eft  con- 
tre l’expérience  , qui  nous  apprend  que 
ces  Animaux  ne  voyent  clair  qu’au  bouc 
<les  neuf  à onze  jours.  Les  Lapines  Ce 
montrent  fort  attachées  â élever  leurs 
petits  *,  elles  ont  grand  foin  de  les  tenir 
chaudement  moyennant  le  poil  le  plus 
mollet  qu’elles  s’arrachent  du  ventre 
ellesymeraes , de  de  les  dérober  à la  con- 
noilïance  des  mâles  qui  par  jaloulîe 
pourroient  les  tuer  j s’il  arrive  que  quel- 
qu’un les  touche,  elles  fe  mettent  en 
colere  &c  les  abandonnent , ou  elles  en 
conçoivent  tant,  de  dépit , qu’elles  les 
mordent  & les  tuent.  Ceux  qui  font  au 
^ait  d’élever  des  Lapins  , remarquent 
que  quand  les  femelles-  deviennent 
vieilles , & qu’elfes  font  lafles  de  rap- 
porter, elles  mangent  leurs  petits  fi-t« 
qu’ils  font.  nés.  Les  mâles  fe  battent 
lüuvent  pour  les  fémelles , & fe  muti- 
lent l’un  l’autre  à coups,  de  dents  les 
oreilles  ou  les  pattes quelquefois  ils 
/ont  fuir  les  Chiens  , & les  pourfui- 
vent  hardiment.  Les  Chats  jouent  avec 
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les  Lapreaux,  & finiflent  par  les  dévo- 
rer. M,  de  Reaumur  dans  fon  nouvel 
Art  de  faire  tclorre  Iti  Poulets  par  le 
moyen  de  la  chaleur  du  fumier , fait  men- 
tion d’un  Lapin  qui  s’accouple  fréquem- 
ment avec  une  Poule , fans  néanmoins 
qu’il  ait  encore  rienréfulté  d’un  accou- 
plement fi  étrange.  On  a vu  à Orléans 
chez  un  particulier  une  Lapine  couverte 
par  un  Chat , faire  tfés  petits  qui  te- 
noient  les  uns  plus  du  pere,  les  autres 
plus  de  la  roere -,  ils  éroient  tous  gris 
comme  les  Lapins  ordinaires , mais 
plus  familiers  & plus  carrelTants  j ils 
aimoient  beaucoup  le  lait  , & man- 
geoient  au-refte  de  tout  ce  que  les  La- 
pins mangent. 

La  garenne  eft  un  bois  taillis  ou  une 
bruyère  où  les  Lapins  vivent  en  liberté, 

. fe  nourriflent  & s’entretiennent  d’eux- 
mèmes  , à l^^^érence  du  Clapier  , 
qui  efi  un  llP^bit  particulier  , bien 
muré  , bien  maçonné  , où  l’on  nourrit 
des  Lapins  domeftiques.  Il  faut  placer 
autant  qu’il  eft  pofïîble , la  garenne  fut 
.quelque  coteau  expofé  au  Levant  ou 
au  Midi  j parce  que  le  Lapin  qui  aime 
.la  chaleur  & le  Soleil , ne  veut  point 
• terrer  au  Nord  , & rarement  au  Cou- 
chant. Le  terrain  de  la  garenne  doit 
être  fec  & médiocrement  leger , tenant 
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un  peu  du  fable , fans  être  ni  trop  fort 
ni  trop  menu  , pour  que  Le  Lapin  puilTe 
y faire  des  terriers  qui  ne  s’éboulent 
point.  On  doit  fur- tout  éviter  les  lieux 
.marécageux  -,  ca^rien  n’eft  plus  contraire 
aux  Lapins  que  l’humidité  & le  froid. 
Plus  une  garenne  eft  fpacieufe  , plus 
les  Lapins  y profitent.  On  tient  que 
quatre  à fix  arpens  bien  peuplés  & con- 
fervés  fourniflènt  tous  les  ans  plus  de 
deux  cens  douzaines  de  Lapins.  On  la 
peuple  & repeuple , foit  en  achetant  des 
Haies  pleines  qu’on  y jette,  & dont  on 
lailTe  multiplier  la  race  fans  la  chafièr 
les  deux  premières  années,  & forrpeu 
la  troifiéme , foit  par  le  fecours  du  Cla- 
pier qui  eft  une  voix  plus  prompte  , plus 
- fure&  moins  couteufe.  On  met  dans  le 
Clapier  un  mâle  fur  vingt-cinq  à treate 
fémelles  : plus  il  y a de  fémelles  , plus 
. le  peuple  augmente,  ûj^iet  trois  mâ- 
les fur  cent  fémelleslJHr  jette  dans  la 
garenne.  Comme  le  grand  nombre  des 
mâles  eft  la  deftruétion  du  Clapier  & de 
la  garenne  , parce  qu’ils  tuent  fouvent 
les  petits  pour  jouir  des  mères  , il  faut 
toujours  détruire  les  mâles  dans  l’un  ôc 
dans  1 autre.  Les  fémelles  connoiftent 
bien  que  les  mâles  détruifent  leurs  pe- 
tits ; c’eft  ce  qui  fait  que  quand  elles 
veuleiac  mettre  bas,  auflî-bien  en  cia- 
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pler  qu’en  garenne , elles  ont  l’inftinâ: 
de  fe  creufer  un  teirier  de  la  longueur 
du  bras  , qu’elles  lailTent  ouvert  jufqu’à 
ce  qu’elles  y ayent  lapiné  ; elles  font 
leur  nid  tout  au  fond  avec  de  la  mouffè 
qu’elles  y portent  : quand  elles  ont  mis 
bas,  elles  s’arrachent  encore  , ^omme 
nous  avons  déjà  dit , le  poil  du  centre 
pour  tenir  leurs  petits  chaudement, 
bouchant  adroitement  le  trou  de  leur 
taniere  qu’on  appelle  autrement  Halot 
oa  Raboulihre,  jadis  catcrolle  ou  fou~ 
Itttt  , avec  du  foin  , de  la  paille  , de  la 
terre  , 6c  tout  ce  qu’elles  peuvent  ra- 
mafler,  afin  qu’aucun  mâle. ne  l’apper-  ■ 
çoive  : elles  ne  reftent  dans  leurs  ter- 
riers que  la  nuit,  pour  y nourrir  leurs 
petits*,  elles  en  fortent  à la  petite  dii 
Jour  pour  aller  chercher  à vivre , rebou- 
chent proprement  leur  trou  , &l’ap- 
platilTent  en  frappant  contre  avec  le  der- 
_ rière,enforre  qu’il  ne  paroîtprefque  pasj 
& à la  fin  du  jour  elles  y retournent  por- 
ter les  vivres  à la  famille.  Les  Hafes  ou 
Lapines  fauvages  font  volontiers  leurs 
nids  dans  les  vignes , dans  les  chemins 
& autres  lieux  fréquentés  qu’elles  ren- 
contrent , parce  qu’elles  y craignent 
moins  le  Renard  6c  le  Chat  fauvage  qui 
. font  les  plus  terribles  ennemis  de  leur 
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race  : ainfi  quand  on  trouve  dans  fa  , 
garenne  ou  ailleurs  quelques  - uns  de 
ces  trous  de  Lapines  rebouchés  , il  n’y 
faut  pas  toucher  : fînon  , ou  quelque 
Lapin  y entreroit  & tueroit  toute  la  ni- 
chée , ou  la  mère  elle-même  épouvan- 
tée à l’abord  de  Ton  trou  l’abandonne- 
roit.  0 

Les  Lapins  de  Clapiers,  qu’on  ap- 
pelle aulïi  mangeurs  de  choux , fe  nour- 
rilTent  de  tout  ce  qu’on  leur  préfente, 
comme  foin,  fruits , plantes  potagères, 
herbes  fraîches, & les  lauvages  fubfiftent 
. des  fruits,  du  brout,  des  feuilles,  écorces 
& racines  des  plantes  de  leur  habitation, 
principalement  des  plantes  aromati- 
ques, comme  thym  , ferpolet , geniè- 
,vre,qi|bces  Animaux  aiment  beaucoup, 

,&  qui  leur  donnent  un  grand  fumer. 

Si  la  garenne  eft  trop  peuplée  pour  qu’ils 
y ayent  une  nourriture  fuffifante  & 
faflent  bon  corps , il  faut  y femer  un 
peu  d’orge  & d’avoine  pour  leur  fervic 
de  pâture.  Il  faut  aufli  leur  y porter  du 
. foin  pendant  l’hyver  à caufe  de  la  ftéri- 
Jité  de  la  faifon.  En  leur  portant  à man- 
ger, on  -peut  aifément  les  accoutumer 
a venir  au  fiffler,pourvu  que  ce  foit  une 
perfonne  qu’ils  ayent  coutume  de  voir, 
par  exemple  un  garennieri  & alors  d’au- 
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' très'  perfonnes  peuvent  avoir  le  plaifir 
de  les  voir  venir  par  troupeaux, en  fe  te- 
nant cachées  fous  quelque  loge  pour  ne 
les  point  effaroucher.  Le  voifinage  des 
garennes  eft  très  - dangereux  pour  les 
vignes  & les  bleds car  les  Lapines  paif- 
fent  fouvent  par  bandes  les  bleds  en 
herbes , ou  broutent  les  bourgeons  de 
la  vigne  j & quand  la  terre  eft  couverte 
de  neige  , ils  rongent  les  racines  & les 
écorces  du  plant  jufqa’à  trois  pieds  de 
hauteur.  Le  moyen  le  plus  fur  pourpré» 
venir  ces  défordres , c’eft  de  leur  don- 
ner alTez  de  foin  à manger  dans  fe  bois 
fur  la  fin  de  l’hyver  ôc  au  commence- 
ment du  printetims , qui.eft  le  temps  où 
ils  font  le  plus  affamés.  Il  y a des  gens 
qui  pour  ecarter  les  Lapins  de  leur  vi- 
gnes pendant  qu’elles  font  en  bourgeon , 
& de  leurs  bleds  pendant  qu’ils  font  en 
herbe , font  fondre  du  fouphre , y trem- 
pent des  bâtons  de  faule  fort  menus  & 
fort  fecs  par  un  bout*,  les  fichent  en  terre 
par  l’autre  bout  tout  le  long  des  bords 
de  la  pièce  de  terre  qu’on  veut  confer- 
ver,  a fix  pieds  l’un  de  l’autre  : puis  on 
y met  .le  feu  : les  Lapins  qui  haïffent 
l’odeur  du  fouffle  , n’approchent  point 
delapiéce  enfouffrée  i & comme  cette 
odeur  dure  quatre  ou  cinq  jours  j il  n’y 
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a qu’à  recommencer  de  quatre  jours  en 
quatre  jours,  jurfqu’à  ce  que  le  bourgeon 
de  la  vigne  & le  bled  foient  hors  de  dan- 
ger. Mais  quand  le  Lapin  domine  trop  , 
on  ne  peut  le  ruiner  qu’à  force  de  le  fu- 
fîller  ;*  & de  le  fureter  avec  furet , & 
poches  ou  panneaux  pendant  l’hyrer.  « 
Olivier  d/e  Serra  dans  fon  Théâtre 
d Agriculture  dit  qu’on  a trouvé  par 
expérience  le  moyen  de  châtrer  les  Con- 
nins  ou  Lapins  pour  les  rendre  tendres 
& gra«  , -enfone  que  pour  la  délicate fïè 
ils  approchent  de  bien  près  de  la  fa- 
veur des  Levrauts  , même  en  achevant 
de  les  nourrir  au  clapier  : mais  il  vaut 
mieux  chàtrer,tous  les  mâles  au  Clapier 
pour  les  jetter  enfuite  dans  la  garenne. 
Les  femelles  font  par  elles -mêmes  beau- 
coup plus  exquifes  que  les  mâles  entiers  ; 
mais  les  mâlçs  châtrés  furpaflent  autant 
les  fémelles  que  les  Chapons  font  pré- 
férables aux  Poules.  Or  , rien  n’eft  plus 
facile  que  de  châtrer  les  Lapins  j car  il 
ne  s’agit  que  de  leur  couper  les  tefticu- 
Jes  avec  un  couteau  bien  tranchant , & 
après  avoir  grailTé  la  plaie  avec  du  vieux 
oing  fans  la  coudre,  renvoyer  les  La- 
pins à la  garenne , où  ils  fe  guériflent 
bien  vite  d’eux  mêmes.  Une  pareille 
caftration  n’a  aucune  faifqn  particulière 
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qu’il  faille  choifir  *,  car  comme  les  mè- 
res font  des  petits  durant  toute  l’année  , 
il  efl:  anffi  toujours  bon  de  les  châtrer. 
M.  Bradlay  dans  fon  Calendrier  des 
■Laboureurs  , confeille  pareillement  de 
châtrer  les  jeunes  Lapins  mâles  , afin 
qu’ils  deviennent  plus  gros  & plus 
gras. 

Le  Lapin  eft  appellé  en  Hébreu, 
Saphan , en  Arabe  f^ebar^  en  Grec  Dum 
fupous  o\\  Couniclos  , en  Italien  ConL 
glio  , en  Efpagnol  Conéio  , en  Allemand 
Kuenigle  ou  Kœnlglein  , en  Flamand 
t^onyn.  en  Anglois. ou  Cony  , en 
Suédois  Kanin.  Quand  à l’étymologie 
du  mot  François  Lapin,  Ménage  la  tire 
de  Lepore  ablati?  de  Ltpus , parce  que 
le  Lapin  eft  une  efpèce  de  Lièvre , de 
même  qu’il  fait  venir  Lapereau  de  Le~ 
porellus.  Le  mot  Gaulois  Connin  & au- 
tres femblables  viennent  du  Latin  Cu- 
Tiiculus. 

Le  Lapin  contient  beaucoup  de  fel 
volatile  & d’huile.  Cet  Aniiual  eftefti- 
mé,'&  fournit  plus  à la  cuifihe  qu’à  la 
Médecine.  On  doit  le  choifîr  tendre, 
-gras , bien  nourri , & qui  ne  foit  ni  trop 
jeune  , ni  trop  vieux  : quand  il  eft  trop 
jeune  , il  produit  beaucoup  d’humeurs 
■ vifqueuj^es  \ quatid  au-contraire  il  eft 
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trop  vieux  , fa  chair  eft  féche , dure, 
& difficile  à digérer.  Il  convient  prin- 
cipalement en  nyver  , parcequ’ialors  fa 
chair  eft  plus  tendre  & plus  mortifiée  ; 
il  n’y  a point  d’âge  ni  de  tempérament 
qui  n’en  puifl'e  faire  ufage , pourvu 
qu’on  en  ufe  modérément , & qu’il  ait 
les  qualités  que  nous  venons  de  mar- 
,quer. 

De  toutes  les  parties  du  Lapin , il  n*y 
a que  la  graiffe  qui  foit  utile  en  Méde- 
cine ; elle  eft  nervale  & réfolutive  : on 
en  frotte  les  membres  retirés , endurcis 
Sc  atrophiés , pour  leur  reiidre  leur  état 
.naturel  *,  elle  eft  également  bonne  pour 
fortifier  les  articulations , & pour  ré- 
foudre  les  tumeurs  fkirrheufes. 

On  fait  avec  la  peau  de  Lapin  , ainfî 
qu’avec  celle  de  Lièvre  , des,  fourru- 
res qui  font  affez  eftimées. 
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Di'g'u  6$^,  Aidrov.  de  Q^uad.  Digit.' 
294.  Jonft.  de  Q^uad.  104.  Scott.  Phys. 
45.  llaiiSynop.  i8<î.  Lutta  Digitis  om- 
nibus aqualibus , Linn.  Faun.  Suec.  10. 
Luira  Cdfîanei  Coloris Quad.  277. 
Lutrj.s , Lutrix  , LtuTria  , Lytra  ; Canis 
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Le  Loutre  ou  la  Loutre(car  on  dit  l’un 
&l’  autre,  quoique  nous  aimions  mieux 
faire  ce  mot  féminin  que  mâfculin  ) eft 
un  Animal  amphibie  fin  & malin,  plus 
long  & plus  gros  qu’un  Chat,  mais  plus 
petit  que  le  Caftor  i fa  tête  relTemble 
un  peu  à celle  du  Chien,  félon  les  uns, 
ou  a celle  du  Putois , félon  les  autres. 
Elle  a le  hiufeau  camus , plufieurs  poils 
de  barbe  a la  babine  fupécieure  & au 
coin  de  la  gueule  , fix  dents  incifives 
à chaque  mâchoire  , les  yeux  fort  pe- 
tits ; les^  oreilles  très  courtes  , rondes, 
& placées  plus  bas  que  les  yeux  ; les 
jambes  courtes  ; cinq  doigts  à chique 
pied  armés  de  petits  ongles  , & joints 
enfemble  par  des  membranes  comme 
ceux  des  Canards  & des  Oyes  ; ainfi . 
lôrfqu’en  nageant  cet  Animal  poulfe  les 
pieds  en  devant , les  doigts  font  clos  Ôc 
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ferrés  les  uns  contre  les,  autres  j mais 
lorfqu’il  les  poulFe  en  arrière , les  doigts 
s’écartent  & étendent  les  membranes  , 
& par-  là  ils  donnent  à l’Animal  plus  de 
prife  fur  l’eau  pour  fe  poulïèr  en  avant 
avec  plus  de  force  \ le  pouce  à chaque 
pied  eft  plus  court  que  les  autres  doigts, 
reflemblant  à un  petit  argot  crochu  bien 
affilé  : la  queue  longe , grolïe  à fa  naif- 
fance,  finit  en  pointe.  Tout  le  deffiis 
du  corps  , la  queue  & les  pattes  font 
revêtus  de  poil  doux  , médiocrement 
longs  , d’un  brun  alTez  luifant , tirant 
fur  le  châtain  ; la  gorge , la  poitrine  & 
.le  ventre  d’un  gris-blanc.^ 

Quand  à la  defcription  anatomique 
des  parties  intérieures /nous  la  tirerons 
prefque  toute  des  Mémoires  dreflés  par 
M.  Perault  pour fervîr  à PHifloire  Natu- 
relle des  Animaux  ^ où  l’on  trouve  d’a- 
bord ^unê  alTez  ample  defcription  des 
parties  extérieures  de  la  Loutre. 

Quelques  Auteurs , difent  Meffieurs 
les  Académiciens  , ont  confondu  la 
Lofltre  avec  le  Caftor , à caufe  de  la 
grande  relTemblance  'qui  eft  entre  ces 
deux  Animaux  ; mais  la  plupart  demeu- 
rent d’accord  qu’ils  font  diftérents  en 
plufieurs  chofes.  Nous  en  avons  remar- 
qué quelques  unes  dont  nous  n’avions 
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point  encore  oui  parler  ; & il  y a aulîi 
quantité  de  particuliârités  que  Ton  at- 
tribue à la  Loutre , & que  l’on  prétend 
lui  être  communes  avec  le  Caftor , que 
nous  n’avons  point  trouvées  dans  notre 
fujet.  Pline,  Btlon , & prefque  tous  les 
Hiftoriens  naturels  , difent  que  la  Lou- 
tre & le  Caftor  font  feulement  diffé- 
rents pat  la  queue,  qui  eft  couverte  d’é- 
cailles  au  Caftor  , & qui  eft  fort  velue 
• dans  la  Loutre.  Georgius  Agricola  8c 
Albert  font  les  quatre  pieds  de  la  Loutre 
femblables  à ceux  du  Chien,  Tous  les 
autres  Auteurs  difent  qu’elle  ,les  a pa- 
reils à ceux  du  Caftor  : nous  n’avons 
trouvé  ni  l’un  ni  l’autre  dans  notre  Lou- 
tre. Hérodote  dit  que  le  Caftor  8c  la 
Loutre , de  meme  que  les  autres  Ani- 
maux qu*il  appelle  à tête  quarrée  , ont 
cela  de  commun  , que  leurs  tefticules 
font  propres  aux  maux  de  matrice  , 8c 
BrafavoleTSPmt  qu’ils  ont  les  uns  & les 
autres  une  même  vertu  contre  l’épilep- 
fie,  laparalyfie,  & toutes  les  maladies 
des  nerfs  : en  quoi  il  paroît  queces  Au- 
teurs n’ont  point  fait  de  diftinélion  en- 
tre les  poches  du  Caftor  8c  fes  tefticu- 
les , parce  qu’on  ne  fe  fert  que  des  po- 
ches aux  maladie  de  matrice  & des 
nerfs.  Anjtote  a auffi  attribué  à la  Lou- 
Torne  V,  IL  Part.  * H 
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tre  une  particuliaritc  que  Pline  rapporre 
du  Caftor  , qu’il  ^it  être  cellement  en- 
ragé contre  l’homme  , que  quand  il  le 
mord,  il  ne  quitte  jamais  prife  qu’il  n’ait 
fenti  craquer  fous  fes  dents  les  os  des 
parties  qu’il  a faifies.  Le  mot  .Grec  Lou- 
tron , donc  le  nom  de  la  Loutre  eft  dé- 
rivé , & qui  lignifie  un  bain  ou  lavoir, 
femble  la  diftinguer  du  Caftor , parce 
quelle  ne  fe  plonge  que  dans  l’eau  dou- 
ce &:  jamais  dans  la  mer  , dont  l’eau 
n’eft  point  propre  à laver , ni  à faire  un 
bain  \ & que  le  Caftor  va  indifférem- 
ment dans  la  mer  & dans  les  rivières. 

La  grandeur  de  la  Loutre,  & la-pro- 
portion de  fes  parties  , la  rendoient  en- 
core bien  différente  du  Caftor  que 
nous  avons  dilféqué  j car  le  Caftor  avoir 
trois  pieds  & demi  de  longueur  en  com- 
prenant la  queue  ; & la  Loutre  n’avoit 
en  tout  que  trois  pieds  deux  pouces,  & 
fa  queue  étoit  à proportion  bien  plus 
longue-,  ce  qui  lui  rendoit  le  refte  dn 
corps  encore  plus  petit  que  celui  du 
Caftor.  La  tète  du  Caftor  avoir  cinq 
pouces  & demi  depuis  le  mufeau  juf- 
qu’à  l’occiput,  & celle  de  la  Loutre 
n’en  avoir  que  quatre  & demi.  Les  pieds 
de  devant  du  Caftor  avoient  lix  pouces 
& demi  depuis  le  coude  jufqu’à  l’ex- 
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tremite  des  doigts , & ceux  de  la  Lou- 
tre n en  ayoïent  que  cinq.  Les  pieds  de 
demere  du  Caftor  avoienc  fix  pouces 
depuis  le  ta  on  jufau’au  bouc  des  doigts, 
& ceux  de  la  Lou^e  n’en  avoient  que 
trois  & demi.  Cela  rendoic  encore  no- 
tre  Loutre bien<lifFérente  de  celle  que 
décrit,  i qui  il  fait  les  jambes 
lemblables  a celles  du  Renard  . & feu- 
lement différentes  en  ce  qu’elles  font 
plus  greffes  y fi  ce  n’efl:  qu’il  ait  voulu 
dire  qu’elles  font  plus  groffes  à propor- 
tion de  leur  longueur  : mais  la  vérité  eft 
qu  à proportion  du  refte  du  corps  elles 
lont  beaucoup  plus  courtes  qu’au  Re- 
nard étant  femblables  en  cela  à celles 
de  la  Belette  , qui  a le  corps  long,  & 
les  jambes  courtes.  Les  pieds  de  der- 
rière étoient  tout-à  fait  femblables  à 
^ux  du  Caftor,  ayant  cinq  doigts  longs 
^ menus,  non  ramaffés  comme 'ceux 
des  pieds  du  Chien,  & les  intervalles 
étant  remplis  d’une  peau  , ainfi  qu’ils 
lont  aux  pieds  d’une  Oye.  Ceux  de  de- 
vant étoient  pareils  à ceux  de  derrière , 
de  fort  differents  des  pieds  de  devant  du 
Caftor  ; car  ces  doigts  étoient  joints 
par  des  membranes  comme  ceux  de  der- 
rière, à laréferve  que  les  membranes 
les  (erroienc  un  peu  davantage  : mais 
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ils  n’avoienc  point  cette  reffemblance 
que  ceux  du  Caftor  ont  à une  main  *,  les 
cinq  doigts  étant  égaux  , ayant  "chacun 
leurs  trois  phalanges  , & le  pouce  n’é- 
lant  point  plus  féparé  des  autres  doigts 
qu’ils  le  font  entr’eux.  Le  mufeau , les 
yeux , & la  forme  de  joute  la  tcte  ne 
la  rendoient  guères  différente  du  Caf- 
tor  : les  dents  feulement  étoient  dilfem- 
blables , n’étant  point  tranchantes , • ni 
fl  fortes  que  celles  du  Caflor  ; ce  qui 
nous  faifoit  juger  <\xx  AriJiou  a pris  la 
Loutre  pour  le  Caftor  quand  il  a exa- 
géré de  la  manière  qu’il  a déjà  été  dit, 
l’étrange  force  de  fa  morfure  i car  no- 
ire Loutre  n’ayow  point  ces  quatre 
grandes  & longues  mcifîves  qui  font 
particulières  au  Caftor,  & à quelques 
nutres  Animaux , comme  au  Lièvre , a 
l’Ecureuil,  & au  Rat  ; toutes  les  dents 
étant  faites  comme  celles  du  Chien  ou 
du  Loup , & les  Canines  étant  à l’ordi- 
naire plus  longues  que  les  incifives  : de 
forte  que  ces  dents  faifoient  toute  la 
reftemblance  que  nous  avons  trouvé  que 
Ja  Loutre  a avec  le  Chien , quoique  Be- 
Ion  dife  qu’elle  en  a la  tête  , & o^ElUn 
l’appelle  CézV/2  de  /î/vzè/’e.  Les  oreilles , 
;^ui  étoient  petites  comme  au  Caftor;, 
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écoient  plus  balles  que  les  yeux , & fi-» 
tuées  proche  la  mâchoire  inférieure. 
Le  poil  n’étoit  pas  la  moitié  fi  long 

5ue  celui  du  Caftor , n’ayant  à l’endroit 
U corps  où  ilétoit*le  plus  long  , quô 
huit  lignes  -,  au-lieu  que  celui  du  Caflor 
en  avoir  dix- huit.  Sa  couleur  étoic  en 
quelque  façon  différente  de  celle  du 
Caflor , majs  non  pas  de  la  manière  que 
les  Auteurs  l’expriment',  car  ils  difenc 
que  le  poil  du  Caflor  tire  davantage  fur 
le  gris,  & nous  avons ‘trouvé  le  con- 
traire; notre  Loutre  ayant  le  poil  du 
defîbus  de  la  gorge , de  l’eflomac , & 
du  ventre  beaucoup  plus  gris  qu’il  n’é- 
toir  en  notre  Caflor.  Le  poil  de  la  queue 
étoit  plus  court  qub  parle  corps , mais 
beaucoup  plus  long  qu’aux  pattes.  Le 
refie  du  poil , â favoir  fur  la  tête&  fur 
le  dos , etoit  de  couleur  pareille  â celui 
du  Caflor.,  étant  d’un  châtain- brun , ôc 
de  deux  efpèces l’un  plus'  long  , plus 
brun , plus  droit , & plus  gros  *,  l’autre 
plus  court  , plus  gris , plus  frifé , & 
plus  doux. 

Pour  achever  la  defcription  du  de- 
hors , il  refie  â parler  d’une  particularité 
affez  remarquable , & qui  diflingue  fort 
la  Loutre , non-feulement  du  Caftor  , 
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mais  même  des  autres  Brutes,  qui  eft 
la  conformation  extraordinaire  de 
1 iâce  extérieur  de  la  Matrice , où  nous  ' 
avons  trouvé  des  nymphes  & un  cli- 
toris comme  aux  ftmmet.  Le  clitoris , 
qui  étoit  htué  à la  partie  fupérieure  des 
nymphes , & au-delà  de  leur  jonâion  , 
avoir  trois  lignes  de  long. Il  étoit  com- 
pofé  dé  membranes  &c  de  ligamens  qui 
enfermôient  un  os  long  de  deux  li-  ' 
gnes. 

L'a  plupart  dés  parties  qui  fe  voyent 
. par  la  dilTedion , étoient  encore  plus 
différentes  de  celles  du  Caftor  que  les 
extérieures  ne  le  font.  Le  Foyequi  n*a- 
voit  que  cinq  Lobes  dans  le  Caftor , en 
avoir  lix  dans  notre ‘Loutre.  LaRatte^ 
qui  .étoit  j cylindrique  au  Caftor  , &c 
lort  menue  , n’ayant  que  dix  Hgnes  de 
diamètre  fur  fept  pouces  de  longueur  , 
étoit  platte  dans  la  Loutre,  ayant  un 
pouce  & demi  de  lar'ge  fur  quatre  pou- 
ces & demi  de  long.  Mais  fa  connexion 
étoit  fi  particulière,  qu’elle  n’étoit  pas 
feulement  différente  de  celle  du  Caf- 
tor , mais  de  prefque  tous  les  autres 
Animaux  , dans  lefquels  la  ratte  eft 
ordinairement  attachée  au  ventricule  > 
?u-lieu  qu’elle  l’étoit,  dans  notre  Lou- 
' ire  à l’Epiploon.  Les  reins  avoient  trois 
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pouces  de  long  fur  deux  de  large.  Au 
Caftor  ils  n’avoient  pas  deux  pouces  de 
long  ; mais  la  principale  différence  étoit 
dans  la  cronforhlation  qui-  étroit  fi  ex- 
traordinaire i'  qu’elle  approchoit  de 
celle  des  reins  de  l’Ours  ; ceux  de  la 
Loutre  n’en  étant  différents  que  par  le 
nombre  des  petits  reins,  dont  les  uns 
& les  autres  font  compofés  i car  au-lieu 
de  cinquante- deux  petits  reins  que 
nous  avons  trouvés  dans  l’Ours,  il  n’y 
en  avoir  que  dix  dans  U Loutre , qui 
étoient  féparés  les  .uns  des  autres , ayant 
chacun  leur  parenchyme , leur  veine  & 
leur  artère- émulgente  à.  part  *,  avec  un 
troifième  vaiffeau , qui  étoit  une  Bran- 
che du  badiner , que  la  dilatation  de 
Luretère  produifoit , & dont  les  dix 
branches  fortoient  pour  s’attacher  à 
chaque  petit  rein.  Ces  petits  teins , 
outre  une  membrane  commune  qui  les 
enveloppoit , avoient  quantité  de  fibres 
■ qui  les  lioient  & les  amaffbient  en  un 
ras , qui  avoir  une  figure  un  peu  plus 
longue  que  les  reins  ne  l’ont  ordinaire- 
ment; & il  y avoir  un  de  ces  petits 
reins  qui  étoit  un  peu  plus  féparé  des 
autres , & qui  allongeoit  encore  vers  le 
haut  cefte  figure  -,  enforte  que  ce  petit 
rein  pouvoir  être  pris  pour  la  capfule- 

H iv 
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acrabilaire.  Le  pancréas  étoic  compofé 
de  glandes  conglomérées  comme  celui 
du  Cador  , & de  la  plûparc  des  autres 
Aiiimau^c, mais  elles paroiiïbient  plus  dif' 
tin  (des  & plus  féparees  les  unes  des  autres 
qu’à  l’ordinaire.  Le  poumon  étoit  auûî 
comme  au  Cador  compofé  de  fept  lo- 
bes, dont  il  y en  avoit  dx  égaux  en‘ 
gran(ieur,  ôc  un  feptième  fort  petit, 
qui  fembloit  feulement  une  appendice 
du  fixième.  ; , . ' . ' - 

Nous  cherchâmes  avec  foin  dans  les 
vailTeaux  du  coeur  ce  trou  ovalaire 
qu’on  edime  être  dans  les  Animaux  , 
pendanr  qu’ib  demeurent  fans  refpirer 
dans  le  ventre  de  leur  mère  , pour 
fuppléeràl’ufage  que  l’on  attribue  à la 
refpiration,  qui  ed  d’aider  à la  circu- 
lation du  fang  qui  fe  fait  au^travers  dû 
poumon , par  le  moyen  de  la  dilata- 
tion & de  la  compredion  de  cette  par- 
. lie.  Nous  avions  déjà  fait  cette  recner- 
che  .dans  le  Cador , parce  que  quel- 
ques-uns ont  edimé  que  cet  Animal 
avoit befoin  de  cette  conformation  des 
vaifleaux  du  cœur  , pour  faire  qu’il 
puidè  fupporter  la  cefTation  de  la  refpi- 
ration qu’il  fouffre  lorfqu’il  fe  plonge 
& qu’il  demeure  long- temps  dans 
l’eau  ; mais  nous  ne  trouvâmes  point 
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que  ce  trou  fût  ouvert,  ni  qu’il  j 
eût  d’autres  conduirs  qui  puHent  don- 
ner pafTage  aufang  pour  la  circulation, 
que  ceux  qui  font  dans  le  poumon.  La 
vérité  eft  néanmoins  que  nous  remar- 
quâmes quelques  vertiges  de  cette  ou- 
verture > qui  fembloit  faire  connoître 
qu’il  y avoir  peu  de  temps  qu’elle  étoic 
refermée  ce  qui  nous  paroiflbit  d’au- 
tant plus  probable,  que  nous  étions 
allurés  que  le  Cartor  a/oit  été  long- 
temps enfermé  dans  fa  loge  fans  avoir 
k liberté  de  fe  plonger  dans  l’eau  , 8c 
qu’il  pouvoir  être  arrivé  que  ce  trou  s’é* 

' toit  rebouché  de  même  qu’il  l’ert  or- 
dinairement dans  tous  les  Animaux  peu 
de  temps  après  la  nailTance , lorfque  la 
faculté  qu’ils  ont  de  refpirer  a rendu  ce 
trou  inutile.  Mais  nous  n’avpns  trouvé  .> 
dans  notre  Loutre  aucune  apparence 
qu’il  y eût  jamais  eu  de  trou  qui  pûr 
donner  j>airage  au  fang  de  la  veine- 
cave  dans  l’artère  veineufe  : & celâ^ 
•s’accorde  alTez  avec  la  remarque  que 
tous  les  Auteurs  ont  faite  que  la  Loutre 
tft  obligée  de  temps  en  temps  de  s’éle- 
ver au-oeffus  de  L’eau  pour  refpirer  5 ce 
que  le  Cartor  ne  fait  point , ayant  une  . 
bien  plus  grande  facilité  à fe  palTer  peUr 
dont  un  long  temps  de  la  refpiratioa»  • 

Hv 
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Les  autres  parties  qui  ont  été  diflc- 
quées  avec  foin , ne  nous  ont  rien  four- 
ni de  confidérable , & qui  mérite  d’ê- 
tre remarqué. 

Voilà  ce  qu’en  difent  Meflîeurs  de^ 
l’ Académie  Royale  des  Sciences.  Nous 
y joindrons  quelques  . Obfervations 
Anatomiques  qui  fe  trouvent  dans  les 
Ephéméridcs  d'yillemagnc. 

, . Jean-Conrad  de  Muralto  dit  avoir 
obfervé  dans  'une  Loutre  mâle  l’Epi- 
ploon confidérable , naiflant  du  fond 
de  l’efiomac , parfémé  de  beaucoup  de 
graillé  , doublé,  enfoncé  -dans  les  re- 
plis des  inteftins  , attaché  à la  ratte  & 
au  pancréas;  les  intefiins  femblablesà' 
ceux-  du  Chien  , mais  qui  avoient  ceci 
.de  fingulier qu’à  l’extrémité  du  Rec- 
lum  an-dedans  du  Sphinéber,  il  fe  reo* 
contra  deux  véficules  oblongues , rem- 
plies d’une  humeur  caféeufe  qui  por- 
toit  au  ner  comme  du  fromage  .pourri  , 
revêtues  intérieurement  d’une  pellicule 
un  peu  dure  de  couleur  rougeâtre , fem- 
blable  à celle  qu’on  voit  dans  le  géfier 
des  poules  ; & outre  cette  matière  ca- 
féeufe blanchâtre,  une  certaine  humi- 
. dite  qui , quand  on  prefToit  les  vélicu- 
fes,  fortoic  de  plufieurs  petits  trous  vers 
ia  cavité  du  ReBum  : ces  mêmes  véfi- 
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Cules  ayant  été  totalement  féparées  du 
Sphin<àer , puis  expofées  à l’air  pour 
les  deffécher , leur  matière  devint  dans 
l’efpace  de  trois  mois  allez  femWable  à 
de  la  Civette  par  fa  couleur , par  fa  con- 
üftence  , & par  fon  odeur  pénétrante. 
Quant  à l’ufage  de  ces  véfîcules  & de 
la  matière  qui  y eft  contenue , on  ne 
fauroit  encore  rien  aflurer  de  tertain  , 
fi  ce  n’eft  peut-être  que  la  Loutre  s’en 
fert  pour  attirer  les  Poiflbns  en  la  ré- 
pandant , vù  que  dans  les  pâtées  propres 
à amorcer  les  Poilïbns  , les  matières  qui 
ont  Une  forte  odeur  font-  le  principal 
ingrédient  : ajoutez* à cela,  dit  notre 
Auteur  , que  la  Loutre  habite  principa- 
lement le  long  des  bôrds  des  eaux  , ôc 
qu’elle  ne  fe  met  pas  volontiers  dans  le 
milieu  pour  pourfuivre  les  PoilTons  v 
d*bù  vient  qu’il- faut  qu’elle  attire  le 
PoilTon  vers  le  bord  pour  en  faire  fa 
proye.  La  Veffie  urinaire  reflembloit  à 
celle  d’un  Chat , tant  pour  la  figure  qu  e 
pour  la  grandeur.  LesTefticules  de  for- 
me oblongue  pendoient  hors  de  l’Ab- 
domen . comme'  dans  les  Chiens  ; le 
membre  génital  étoit  pareillement  of- 
feux , & il  y avoir  de  chaque  côté  beau- 
coup de  glandes  inguinales  attachées 
aux  Tefticules  pat  le  moyen  d’une  mer»^ 
• Hvi 
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brane , dans  lefqàelles  s’inféroient  des 
veines  qui  tcaverfoient  la  graille  de 
l’Abdomen.  George  Segerus  oblerve  dans 
les  memes  Ephéméridest  que  le  membre 
génital  de  la  Loutre  qu’il  a*dilTéquée, 
écoit  de  la.lqngueur  du  petit  doigt,  & 
que  l’os  dur  dont  il  eft  compole  pa- 
roilToit  divifé  à fon  extrémité  , recour- 
bé , & tevêtu  d’un  cartilage.  Nous 
avons  obfervé  la  même  chofe. 

Dans  le  fquelête  d’une  Loutre  on  a 
trouvé  la  tête  tantôt  enfoncée  , tantôt 
faillante , alTez  approchante  de  celle 
d’un  PoilTon  ; fept  vertèbres  au  col, 

Quatorze  au  dos,  fept  aux  lombes,  & 
ix'huit  à la  queue. 

Selon  Gefneî , la  plupart  des  Pays 
^ui  ont  des  rivières,  des  lacs  o\a  des. 
ctangs  [ oüTonneux  , nourrillènt  des 
Loutres  \ il  s’en  trouve  en  Italie , en 
France,  en  Allemagne,  en  SuilTe,  en 
Angleterre,  & dans  la  Scandivaniet 
quelquefois  la  Loutre  s’étouffe  dans  les 
iialles  & dans  les  filets  des  pêcheurs , 
où  elle  entre  en  pourfuivant  trop  avi- 
dement fa  .proye.  Aldrovandus  remar- 
que qu’il  y a peu  de  Loutres  en  Italie. 
Le  Loutre  > dit  Beloriy  a la  peau  fort 
^aifle  , de  laquelle  on  fait  des  mitaines 
& des  manteaux  pour  l’Hyver  que  l’eau 
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ne  peut  trfverfer.  Quand  les  ChafTeurs 
veulent  connoître  fon  repaire , ils  pren- 
i»ent  garde  aux  marques  & àda  trace  de 
fes  pieds  de  derrière  y & à fes  efprain- 
tes  ( ou  excrémens  ) qui  font  entrelaC' 
fées  d’arrètes  de  PoilTon.  Cette  Bête  (e 
nourrit  en  Teauy  6c  a cette  induftrie  en 
pourchalïant,  de  battre  le  PoilTon  de  fa 
queue  > afin  que  Payant  épouvanté , il 
(q  cache  dans  les  trous  des  bords  des 
rivières  , & que  là  elle  le  puilTe  bien 
prendre  à fon  ailé  , bien  qu’elle  vive 
aulli  des  bourgeons  des  herbes  au  Prin- 
• temps.  Or  pour  prendre  fa  proye,  elle^ 
fort  de  grand  matin  hors  de  fa  tanière 
qu’elle  fait  entre  les  rofeaux  & herbes 
giflés  au  rivage  de  l’eau,  & nage  con- 
tre' le  cours  de  la  rivière  environ  une 
lieue.  Et  quand  elle  eft  faoulée  de  Poif* 
fon , & qu’elle  a le  ventre  plein , elle 
fe  retire  à fon  aife  félon  le  m de  l’eau, 
jufqu’à  fon  clappier , où  çlle  fait  plu- 
ueurs  petits  , que  les  Chalïéurs  6c  ceux 
qui  veulent  bien  garder  leurs  étangs,  ont 
accoutumé  de  guetter  fur  la  fin  de  l’Au- 
tomne , quand  les  feuilles  des  arbres  6c 
des  herbes  tombent. 

Suivant  M.  Lemery  \e  fils  dans  fon 
Traite  des  Alimens , les  Loutres  ruinent 
' les  rivières  par  la  quantité  de  PoilTons 
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dont  ils  les  privent  : en  efFet  * non>feiw 
lement  iis  dévorent  avec  une  avidité  ex- 
traordinaire tous  les  PoilTons  qu’ils  y 
peuvent  attrapper jufqu’à  ce  qu’ils  en 
foienc  rôut-à-fait  remplis  j mais  ils  en 
emportent  encore  avec. eux  dans  leurs 
cavernes.  Or  comme  ces  Poiffbns  » oa 
^ font  déjà  morts  avant  que  d’y  arriver» 
on  meurent  peu  de  temps  après  , ils  y 
pourrilTent  bien-tôt , & y caufent  une 
infedion  & une  puanteur  infupporra- 
ble , dont  le  Loutre  fe  relient  d’autant, 
plus  qu’il , vit  de  ces  mêmes  PoilTons 
corrompus : auHi  fair>on  li  pende  cas  de 
fa  chair  en  plulieurs  endroits , que  les 
ChalTeurs  après  avoir  dépouillé  le  Lou« 
rre , le  jettent  en  fuite  à la  voyrie , com- 
me nous  faifons  les, Chiens  , où  d’au- 
tres Animaux  donc  nous  ne  mangeons 
point.  , ’ ' 

Nous  avons  éprouvé  nous- mêmes  la 
vérité  de  ce.  que  dit  ici  M.  Lemery, 
La  Loutre  ne  peut  durer  long -temps 
dans  le  profond  de  l’eau  , & il  faut 
qu’elle  refpire  l’air  à la  furface  : on  a 
trouvé  depuis  peu  une  Loutre  noyée 
dans  un  filet , avec  un  Brochet  plein  de 
vie  quelle  y avoit  pourfuivi.  Quoique 
la  Loutre  aime'  fort  le  Poilibn  , & 
quelle  s’en  noorrillè  en  grande  partie  y 
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elle  ne  lailTe  pas  de  manger  aufll  des- 
Canards  , Judelles  & autres  Oifeaux  ^ 
aquatiques  quelle  peut  attrapper;  elle 
va  plus  vite  dans  l’eau  que  toutes  fortes 
de  Poiflons  -,  mais  fur  terre  les  Chiens 
la  joignent  facilement  j elle  a des  dents 
très-mauvaifes , & ce  font  des  défen- 
des dont  elle  fe  fert  contr’eux  courageu- 
fementielle  a la  vie  & la  peau  fort  dures; 
mais  fi  elle  eft  blelTée , le  jettant  à l’eau 
• elle  perd  fon  fang,&  n’en  échappe  point. 
Cet  Animal  craint  extrêmement  le  feu  ; 
& s’il  en  apperçoit  fur  un  étang  > il  fuit 
au  loin  ; fa  retraite  ordinaire  eft  fur  les 
joncs  ou  touffes  de  rofeau , s’il  en  trou- 
ve *,  il  fe  plaît  fur  les  petites  ifles  , s’il 
y en  a *,  & au  défaut , il  fe  met  aux  envi- 
rons d’un  étang  ou  d’une  rivière  dans 
des  faules  creux  ou  autres  arbres  *.  c’eft 
pourquoi  il  faut  avoir  foin  d’examiner 
tous, les  arbres  qui  fe  rencontrent  au- 
tour des  étangs  pour  le  fuq>rendre  ; & 
fi  l’on  a manqué  une  fois  fon  coup  , il 
eft  fur  qu’on  pourra  l’y  trouver  dans 
k fuite.  La  deftruéfion  de  la  Loutre  eft 
importante  pour  la  confervation  du 
PoifTon. 

On  trouve  dans  le  Journal  Etranger 
du  mois  de  Juin  1755.  manière  dlr 
prendre  les  Loutres  en  vie , & de  les  dref- 
fir  pour  appoTUr  des  Poijfons  , par  ^ 
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Jean  Lots , de  VUniverJité  de  Lund  en 
Scanie  & Membre  de  l Académie  de 
Stockolm.  Nous  allons  tranfcrire  ce  Mé- 
moire qui  nous  a paru  curieux  & inté-, 
reflant  , d’après  k traduétion  de-M» 
l’Abbé  Preyofl, 

On  fait , cHt  M.  Lots  , que  la  Loutre 
cft  un  Animal  amphibie  qui  défoie  les, 
rivières , comme  le  Loup  & le  Renard 
ravagent  les  forêts.  Il  eft  pourvu,,  de 
poumons  plus  grands  & plus  creux  que  . 
les  autres  Animaux  *,  & par  cette  raifoor 
après  avoir  avalé  une  certaine  quantité 
d’air  , il  fe  foutient  allez  long  - cemp» 
Ibus  l’eau.  Les  PoilTons  forment  fa  nour- 
.riture  lapins  commune.  Il  entre  en  cha- 
leur vers  le  milieu  de  l’Eté.  La  fémelle 
porte  fes  petits  environ  neuf  femaines; 
elle  eu  met  bas  ordinairement  trois  oa 
«matre , qu’elle  a foin  de  placer  au  bord 
de  quelque  petite  rivière , ou  de  quel- 
que marais  lotis  un  builTon  ou  fous  des 
Racines  creufes.  La  peau  de  cet  Animaf 
eft  bonne  pendant  toute  l’année , excep- 
té dans  le  temps  qu’il  eft  en  chaleur , oik 
le  poil  fe  détache  plus.aifémenr.  Le 
dommage  que  les  Loutres  caufent  eft 
alTez  conlrdérable  , puifque  non-feule- 
ment elles  dévorent,  beaucoup  de  Poif. 
fons , mais,  qu’elles,  déchirent  ‘encore 
les  filets  des  pêcheurs.  C’eft  ce  qui  a 
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porté  l’Auteur  à donner  ici  la  manière 
de  les  prendre  & de  les  extirper , ou , 
même  de  les  apprivoifer  & de  les  ren- 
dre utiles. 

Dins  les  rivières  qu’elles  fréquentent, 
il  fe  trouve  ordinairement  de  grandes 
pierres , beaucoup  de  troncs  ou  , de  ra- 
cines d’arbres  ^ & un  rivage  creux.^  La 
Loutre  ne  palTe  pas  une  feule  grande 
pierre  fans  y monter,  & fans  y dcpofer 
quelque  fiente.  Cette  marque  fait  aifé- 
ment  connoître  la  demeure  de  ces  Ani- , 
maux , & ne  donne  pas  moins  de  facilité 
a leurjdrelTer  des  embikhes  pour  les 
prendre  morts.  On  y employé  une  ef. 

ftèce  de  cifeaux  ou  de  tenailles  : mais 
'Auteur  fe  difpenfe  < d’en  expliquer  la 
méthode  , & ne  veut  donner  ici  que 
celle  de  prendre  les  Loutres  en  vie. 

On  fait  faire  des  tenailles  lemblables 
' aux  tenailles  ordinaires , mais  deux  ou 
trois  fois  plus  grandes.  Quand  elles  font 
tendues  , on  attache  à chacun  des  demi- 
cercles  une  pochette  formée  de  petites 
chaînes  , comme  une  cotte  de  mailles  •, 
de  forte  que  ces  tenailles  en  fe  fermant 
puifient  former  une  efpèce  de  cercle.  Il 
faut  tenir  cet  inftrumenü  fort  net , & le 
bien  frotter  d’entrailies  de  Poiflons  cha- 
que fois  qu’on  veut  s’en  fervir.  On  pofe 
les  tenailles  fur  une  pierre  qui  foit  ua 
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peu  pointue  > ôc  qui  ne  s’élève  pas  plus 
au-delTus  de  la  rivière  qu’il  ne  faut 
pour  que  l’eau  puilfe  couvrir  les  pochet- 
tes de  fer  attachées  aux  tenailles.  En- 
fuite  on  attache  Un  petit  Poilïb^à  la 

Î>latine  qui  fe  trouve  aux  tenailles  , & 
’on  y place  aufli  quelques  têtes  ou  en- 
trailles dePoiûTons  détachées  : aufli -tôt 
que  la  Loutre-  faiflt  le  petit  Poiflbn , 
les  tenaillés  fe  fement , ^ l’animal  y eft 
pris  fans  le  moindre  dommage.  Ceci 
regarde  uniquement  les  vieilles  Lou- 
tres ; car  les  jeunes  fe  prennent  avec  des 
Chiens  drelTés , qui  en  paflant  fur  le 
creux  des  rivage’s , fur  les  pierres  ou  fur 
les  racines  oà  l’Animàl  fe  tient  caché, 
y demeurent  en  arrêt  & appellent.  Si 
dans  cette  occalîôn , une  vieille  Loutre 
s’y  trouve  V elle  s’enfuit  d’abord  ; 6c 
pour  la  prendre , il  faudroit  tirer  deffuSi 
Mais  les  jeunes  ne  fortent  pas  de  leur 
gîte  fans  la  plus  grande  violence.  Si  pat 
conlequent  on  voit  que  la  Loutre  ne 
s’enfuye  point , on  peut  compter  lure- 
menrque  c’en  eft  une  jeunei&  ordinaire- 
ment il  y en  a deux  dans  le  même  gîte, 
ou  du  moins  dans  deux  gîtes  très- pro- 
ches. Après  avoir  ainfi  découvert  l’ifliie 
' du  gîte,  on  la  couvre  d’une  naffe  de 
Poiflbn  ; & avec  un  bâton  de  fer  , ou 
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^uelqu’autre  inftrument  pointu  » on  y 
dialTe  la  Loutre , qui  ne  peut  alors  le 
tirer  fans  fecours.  On  ne  doit  point 
prendre  de  jeunes  Loutres  avant  la  Saint  . 
Rcmy.  En  les  prenant  plutôt , elles  fe- 
roienc  trop  tendres  ; car  elles  ne  profi-_ 
tent  que  très  - lentement.  Après  avoir 
pris  une  jeune  Loutre  vivante,  on  l’at- 
tache d’abord  avec  foin,  & on  la  nour- 
rit pendant  quelques  jours  avec  du 
Poiflfon  & de  l’eau  ; enfuite  on  mêle 
de  plus  en  plus  dans  cette  eau , du  lait, 
de  la  foupe  , des  choux  & des  herbes  ; 

& dès  qu’on  s’apperçoit  que  l’Animal 
s’accoutume  à cette  efpèce  d’aliment , 
on  lui  retranche  entièrement  les  Poif^ 
fons , ou  du  moins  on  ne  lui  en  donne 
que  très-rarement  ; & en  leur  place  on 
fubftitue  du  pain  , dont  il  fe  nourrit 
très-bien.  Enun  il  ne  faut  plus  du  tout 
lui  donner  niPoiffbns  entiers , niintef- 
tins , mais  feulement  des  têtes. 

Pendant  que  l’Animal  eft  attaché , ce 
qui  doit  être  dans  un  endroit  où  il  y 
ait  toujours  du  monde , il  faut  tâcher 
de  l’apprivoifer  autant  qu’il  eft  poffible  ; 
ce  qui  peut  fe  faire  aifément  & dans 
un  temps  fort  court.  Enfuite  on  fait 
une  petite  machine  de  paille  couverte 
de  gros  fil,  ou  de  cuir,  de  la  longueur 
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d’un  quart-d’aulne  , & d’une  épaifïèut 
proportionnée  à la  gueule  de  rAiiimal  : 
aux  deux  bouts  de  cette  machine  , on 
place  deux  petits  morceaux  de  bois  en 
croix,  chacun  de  la  longueur  d’envi- 
ron J.  On  prend  un  cordon  qui  ne  foit 
pas  bien  large , à Tun  des  bouts  duquel 
on  enfile  quatre  ou  cinq  petites  bou- 
cles , de  la  groffêur  <T une  noix  : à cha- 
que boucle  > il  y aura  quatre  petites 
pointes,  les  unes  vis-à-vis  des  autres. 
On  mettra  ce  collier  au  col  de  ta  Lou- 
tre, en  le  nouant  à la  nuque;  & à ce 
nœud  on  attachera  une  lifière  de  la  lon- 
gueur de  quelques  aulnes.  Avec  ces  pré- 
paratifs , on  commence  à mener  l’Ani- 
mal , en  Taccoutumant  par  degrés  à fur- 
vre  de  bonne  volonté  ; enfuite  on  choi- 
fira  un  mot  de  commandement , tel  par 
exemple  que  viens-tci  ; & chaque  fois 
en  le  prononçant , on  tire  le  cordon 
avec  un  peu  de  force , jufqû’à'ce  que  la 
Loutre  fort  obéiflante,  & -vienne  prorap- 
tement.  Alors  mettant  la  main  dans  le 
collier,  on  ferre  & tourne,  jufqu’à  ce 
ce  qu’elle  ouvre  la  gueule,  pn  lui  don-, 
ne  aufli-tot  la  machine  de  paille  à tenir  ^ 
en  prononçant  toujours  un  même  com- 
mandement, comme  par  Q'x.Qïav>\e  prends. 
s qu  elle  lâche,  on  refierre  k cordon,  *' 
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jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  tienne  ferme. 
Quand  elle  tiendra  bien  , on  relâchera 
le  cordon  , afin  qu’elle  lâche  prife , Sc 
l’on  prononcera  encore  le  commande- 
ment en  difant , lâche.  Cette  manoeu- 
vre doit  être  variée  & répétée , jufqu’à 
ce  que  l’Animal  prenne  & lâche  au  pre- 
mier commandemient.  Lorfqu’on  eft  à 
ce  point , on  tient  la  machine  de  .paille 
près  de  la  terre , en  prenant  garde  qu’il 
n’y  ait  point  de  fable  , & en  tenant  le 
cordon  comme  on  l’a  prefcrit.  On  fe 
baifle  vers  la  •Loutre  , en  tenant  la  ma- 
chine d’une  main , & tirant  la  Loutre 
de  l’autre  vers  la  machine.  D’abord  on 
la  lui  retire  *,  mais  enfuite  on  la  lui  rend 
en  ferrant  le  col  de  l’Animal , afin  que 
fur  le  mot  , prends , il  la  faifilTe.  Cet  • 

, exercice  doit  être  continué  jufqu’à  ce 
que  furie  moindre  mouvement  du  cor- 
don la  Loutre  prenne  la  machine  : alors 
on  lui  crie  , vïens^  en  la  tirant  en  même 
temps  à foi  *,  & on  lui  prend  fa  proye  , 
en  criant , lâche.  Quand  on  aura  conti- 
nué cet  exercice  pendant  quelques  jours,  - 
& que  l’Animal  courra  facilement  après 
la  machine  qu’on  lui  jette , on  fubfti- 
tueta  à la  machine  un  mouchoir  , un 
gand  , ou  quelqu’autre  çhofe.  Quand 
«nfin  la  Loutre  apportera  tout  fut  le 
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fimple  commandement,  & fans  quon 
ait  befoin  de  tirer  ou  de  lâcher  le  cor- 
don ) on  jettera  devant  elle  quelque 
chofe  qu  elle  aime  a manger  , & on  la 
forcera  de  l’apporter  de  même  , & fans 
y toucher  *,  ce  qui  peut  fe  faire  fans 
beaucoup  de  peine  , a l’exemple  des 
autres  Animaux. 

Lors  donc  qu’elle  apporte  tout  ce 
qu  elle  peut  porter , & quelle  fuit  fidè- 
lement par-tout  où  l’on  va , on  la  mè- 
nera au  bord  de  quelque  petite  rivière 
qui  foit.claire  & très-profcmde  •,  & l’on 
prendra  avec  foi  quelques  petits  ‘Poif» 
fons  morts  , avec  d’autres  un  peu  plus 
grands  qui  foient  en  vie.  On  y jettera 
d’abord  les  petits  que  l’Animal  prendra 
fùrementtrès-volontiers  \ mais  dès  qu’il 
les  aura  pris  , on  l’oblmera  à les  appor- 
ter & à les  rendre  aum-tôt.  Enfuite  on 
y jettera  les  PoilTons  vivants , qu’il  faura 
prendre  avec  une  égale  facilite  j &auffi- 
tôt  qu’il  apportera  , on  lui  en  donnera 
la  tète  pour  fa  récompenfe.  Cette  chofe 
a été  poufiee  fi  loin , qu’un  homme  de 
la  Scanie  ; du  Bailliage  de  Chriftianftad, 
nommé  Benoît  Nilj^on  , par  le  fecours 
d une  Loutre  ainfi  drelfée , ptenoit  jour- 
ï'ellement  autant  de  PoilTons  qu’il  lui 
falloitpour  nournr  toute  fa  fatniLe; 
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êc  comme  ces  Animaux  recherchent  les 
Poiflons  comme  leur  nourriture  natu- 
relle , on  voit  combien  il  feroit  avan- 
tageux de  les  rendre  par  cette  inven- 
tion utiles  aux  hommes  , puifqu’on  les 
empêcheroit  en  meme  temps  de  faire 
les  dégâts  qu’ils  caufent  dans  les  rivièr 
res,  foit  en  les  dépeuplant , foit  en  dé- 
chirant les  filets  des  pêcheurs.  Les  vieil- 
les Loutres  peuvent  être  dreflees  com- 
me les  jeunes , njais  non  pas  avec  un  fi 
grand  avantage  -,  car  en  lâchant  une 
vieille  dans  le  temps  des  chaleurs  , il 
feroit  toujours  â craindre  que  l’habi- 
tude jointe  au  naturel  ne  prévalût  fur 
leducation.  Mais  en  élevant  une  jeune 
& l’éloignant  de  l’eau  une  année  entiè- 
re , Ton  naturel  fe  change  beaucoup 
plus  : au  - lieu  qu’un  féjour  continuel 
dans  l’eau  le  fortifie  6d’augmèntç.  Les 
Loutres  apprivoifées  ont  encore  un  au- 
tre avantage  , puifque  par  leur  moyen 
on  en  peut  prendre  d’autres , & en  dé- 
livrer entièrement  le  voifinage  C’eft 
ce  que  le  même  Ni/fo/z  a tenté  proche 
de  fon  jardin  où  il  y a un  ruifièau  qui 
fait  aller  un  moulin  ; & ce  ruifièau  efl: 
bordé  des  deux  côtés , d’une  rive  afiez 
elevee;  de  manière  que  la  Loutreenfer- 
mee  dans  le  bafliii  du  moulin  n’eu  fçau- 
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roit  fortir.  Au-refte  , cette  manière  de 
chafTer  n’eftpas  nouvelle  en  Suède,  & 
doit  avoir  été  beaucoup  plus  commu- 
ne autrefois  qu  aujourd’hui , puifque 
Jonflon  dans  fon  Hijioirc  des  Animaux ^ 
rapporte  que  les  Cuifiniers  en  Suède , 
avoient  l’ufage  d’envoyer  des  Loutres 
dans  les  viviers , pour  leur  apporter  des 
Foidbns. 

La  Loutre  qu’en  quelques  Provinces 
de  France  le  vulgaire  appelle  autrement 
Lturt  \ Lueure^  Luïn , Louïrt , ou  Lutrt 
eft  nommée  en  Grec  Enudris  j en  Ita- 
lien Lutra , Lodra  , Lodria  , Londra  ou 
Lonira  •,  en  Efpagnol  Nutria-^  en  Polo- 
nois  Wydra  ; en  Allemand , en  Flam^d 
& Anglois  Otter  \ en  Suédois  Utter.  Le 
mot  François  Loutre  & autres  fembla- 
bles  dénominations , viennent  du  Latin 
Lutra. 

LaLoutre  contient  dans  toutes  fes  par- 
ties beaucoup  de  fel  volatile  6c  d’huile. 
Cet  Animal  a l’odeur  & le  goût  de  Poif- 
fon  ; mais  c’eft  une  très-mauvaife  nour- 
riture s dont  l’ufage  eft  neanmoins  com- 
mun dans  plufieurs  maifons  Religieu- 
'fes.  La  chair  en  eft  dure  , coriafle  , & 

' remplie  de  fucs  groffiers  , qui  ne  peu- 
vent produire  qu’un  fang  vifquïux  & 
mélancolique.  La  Loutre  ne  laiffe  pas 
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de  trouver  place  quelquefois  fur  les 
bonnes  tables  : on  l’y  mange  d’ordi- 
naire rôtie  & fervie  avec  une  faufle 
de  haut  goût  pour  en  corriger  la  vifco- 
ficé  i mais  de  quelque  manière. qu’on 
s*y  prenne , on  n’en  fauroit  faire  un  bon 
mets  , ni  pour  le  goût  , ni  pour  la 
fanté. 

Les  parties  de  la  Loutre  qui  (ont  d’u- 
fage  en  Médecine , font  le  foyè , les  tef- 
cicules  & la  grailTe.  Le  foie  defféché  & 
mis  en  poudre  , pris  à la  dofe  d’un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  , eft  bon  pour 
la  dyflenterie  & les  autres  dévoye- 
mens.  Quelques  Auteurs  le  font  macé- 
rer pendant  quelques,  jours  dans  de  fort 
vinaigre  , avant  que  de  le  raettre.fécher 
au  four  i ils  prétendent  que  cette  prépa- 
ration le  rend  plus  efficace.  Les  tefticules 
font  eftimés  pour  l’épilepfîe  : ils  font  ce- 
pendant bien  inférieurs  au  Cajîoreum.  La 
dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros  dans  de  l’eau  de  Pivoine.  La  graille 
de  la  Loutre, de  même  que  celle  des  Poif- 
fons,  ne  fe  coagule  point  par  le  froid,  & 
refte  toujours  fluide;  elle  eft  réfolutive  & 
digeftive  \ on  l’employe  pour  les  dou- 
leurs des  jointures  ; elle  fortifie  les  nerfs 
& redonne  de  la  fouplelfe  aux  mem-  . 
bres  retirés.  On  la  mele  avec  les  On- 
Tomc  y.  IL  Part.  ♦ I 
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guens  digeftift  pour  gùérir  les  maladies 
des  articulations. 

Le  poil  de  Loutre  fert  à faire  des 
çhapeaux  ; on  fait  avec  la  peau  entière 
des  m’anchons  & d’autres  fourures. 


^ M A N A T I. 

LAmantin  ou  Lamentin,  Manate, 
Manatée  ouManati,  Bœuf  Matin , 
ou  Vache-Marine, Manati  Offic.Schrod. 
3Z7.  Lemer,  5 3 8.Hernand.  5 2 5., Chât- 
ier. de  Pifc.  49.  Manatus  , Rondel.  de 
Pifc.  490,  Manatus  Rondeletii,Genf.  de 
Pifc.  25 3.  Manati Indorum , Aldrov.  de 
Pifc.  718.  Jonft.  de  Pifc.  157.  Manati 
Phoc.îE  genus,  Cluf.  Exor,  13Z.  Manati, 
feu  Vacca  marina , Raii  Synop.  Anim, 
Quad.  193.  Sloane  Jam.  319.  Thri^ 
chechus  , Arted.  Ichth  te9.Linn.Syft. 
jSIat.  80.  Manathï  s tl  Manati  ^lacola~ 
Tum  ; Hifpaniolat  & Hifpanorum  ; T aw- 
rus  feu  Bos  Marinus , Quorumd. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  Laman- 
tin avec  deux  Amphibies  Quadrupèdes, 
qui  font  le  Rofmarus  que  les  François 
des  côtes  de  l’Amérique  appellent  Fa- 
çhc- Marine  ou  Bête  à la  grande  Dent ^ & 
le  Phocas  dit  Chien  ou  Feau  de  Mer’^ 
encore  n^oins  avec  Iç  F (t(ht~marine  de 
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^c/(9«,qui  ell  une  forte  de  grande  Raye. 
Le  Manati  a beaucoup  de  retfemblance 
avec  le  Rofmarus  6c  le  Phocas  donc  il 
fera  parlé  en  fon  lieu , & paroît  être  da 
même  genre.  Au-refte  , quoique  tous 
les  Auteurs  n’accordent  que  deux  pieds 
au  Lamantin , cet  Animal  a tant  d’ana- 
logie avec  les  Quadrupèdes  , que  nous 
croyons  avec  M.  Brijfon  , qu’il  appar- 
tient à leur  clalîe  : & il  y a toute  appa- 
rence que  les  pieds  de  derrière  font  con- 
fondus dans  la  queue , & qu’on  les  dé- 
couvriroic  par  la  dilTeébion. 

Artcdiy  qui  comme  la  plupart  des 
Nacuraliftes  compte  le  Manati  parmi  les 
Poiflons  » le  nomme  Thrhht,chus  , de 
deux  mots  Grecs,  Thrïx  qiii  veut  dire 
poil , & Ichthus  qui  fignifie  Poilfon  * 

Î»arce  qu’il  eft  prefqae  le  feul  d’entre 
es  Poilfons  qui  foie  velu.  Cet  Animal , 
félon  le  même  Auteur , a le  corps  long 
de  dix,  douze,  quatorze  à quinze  pieds 
. ou  davantage,  large  de  fix  à fept  pieds  ; 
du  poids  de  foixante- dix , quatre-vingt, 
,cent  ou  deux  cens  livres  le  tour  du 
corps  rond  , d’environ  huit  pieds  , la 
tête.oblongue,  ronde , plus  approchante 
de  celle  du  Porc  que  de  toute  autre  : 
les  yeux  petits , de  petits  trous  à la  tête 
enpace  a oreilles  : lès  babines  grandes^ 

• • ' • ’•  y • . . ■ \ 
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deux  dents  faillantes  de  chaque  côté , 
de  la  lonOTeur  d’un  empan  & de  la 
grolTeur  du  pouce  ; deux  nageoires  à la 
poitrine  » compofées  de  cinq  os  joints 
ènfemble  pat  pne  membrane  comme 
autant  de  doigts  , lefqüels  ont  chacun 
trois  articulations , fans  néanmoins  que 
la'  nageoire  puifle  fe  contracter  ; la 
queue  horifontale  j point  de  nageoire 
au  dos  \ deux  mammelles  arondies  dans 
les  femelles , placées  emréles  nageoires 
peélorales*,  les.  parties  génitales  tant  des 
mâles  que  des  femelles  , femblables  à 
celles  de  l’homme  & de  la  femme  i 
commet  ulfi  le  nombril  •,  la  peau  épailfe, 
dure,  & prèfque  impénétraole  i les  poils 
courts  & clairfémés,  d’un  gris  - brun  , 
qui  nailTent  çà  & là  fur  la  peau , gros  & 
alTezlongs.  Il  habite  principalement  aux 
'embouchures  des  rivières,  & fe  nourrit 
d’herbe  commune  & d’algue  de  mer.  Sa 
chair  eft  de  bon  goût , & faine , de  cou- 
leur blanche.  Il  s’apprivoife  facilement, 
’&  s’accommode  au  génie  des  hommes. 
' Il  poulie  un  cri , des  gémilïemehs  & des 
‘foüpirs. 'Ses  principaux  ennemis  fbnr  le 
Crocodile  & le  Requin.  Il  fe  trouve  eh 
divers  lieux  de  l’Afriqué , dans  la  Met- 
Rouge , dans ,1’ifle  de  Madagafcar,à  Ma- 
'naar  près  dé  Ceyhan  , aux  ifles  MqIuc- 
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ques  , Philippines  , Lucayes  , Antilles  , 
dans  la  rivière  des  Amazones , au  Bréhi, 
g Surinam , au  Pérou , &ç, 

CLuJius  dan*  fes  Exotiquef , d’où  Ar^ 
ré<^iariré  en  partie  la  defcription  qu’il 
fait  du  Manati , en  parle  aflez  au  long, 
& ce  qu’il  en  rapporte  nous  a paru  méT 
riter  attention. 

Des  Matelots  Hollandois,  dit  ce  fa» 
vant  Naturalille , qui  étoient  revenus^ 
de  leur  voyage  à AmBerdam  <?n  l’annéç 
î^oo.  avoient  apporté  de  l’Océan  Occi- 
dental un  PoilTlin  cétacée  du  genre  des 
Pkocas  , mais  beaucoup  plus  grand, 
qu’ils  appelloient  y ache  - Marine  : 6c 
comme  ils  avoient  tué  le  mâle  & la  fér 
nielle , |’eus  le  plaifir  dd  voir  la  même 
année  à Amfterdam , non*  feulement  le 
cuir  entier  du  mâle  empaillé  & fufpen- 
du  à une  poutre , fur  le  dos  duquel  ils 
avoient  mis  le  petit  qu’ils  avoient  aulfi 
pris  & apporté  avec  eux  , mais  même 
quelques  côtes  de  la  fémelle  avec  la  chair 
qui  y tenoit  encore  ; car  dans  le  voyage 
ils  en  avoient  mangé  comme  du  Boeuf- 
Or  , pour  que  la  proportion  pût  s’obfer- 
ver  plus  commodément , je  fis  deflîner 
le  petit  d’après  l’original  que  j’avois  vu 
à Amfterdam,  & qui  fut  enfuite  fufpen- 
du  dans  la  galerie  du  jardin  Académique 
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à Leyde.  Cet  Animal  paroilToit  avoir 
été  fort  laid , ayant  la  tête  d’un  veau , 
mais  un  peu  plus  ramalTée  , les  yeux 

Îtrefque  (emblables  à ceux  d*un  Chien , 
a peau  fort  épaifle,  dure  , couverte  de 
poils  courts  & clair-femés  d’une  couleur 
cendrée  tirant  fur  lé  brun  : la  longueur 
de  la  peau  mefnrée  étoit  de  feize  pieds 
& demi , & la  grolïèur  ou  le  tour  du 
corps  étoit  de  lept  pieds  & demi.  Il 
avoir  deux  jambes  près  des  épaules  qui 
lî’étoient  pas  longues , avec  des  pieds 
larges  armés  d’ongles  courts  *,  nulle  ap- 
parence de  pieds  à la  partie  poftérieure 
du  corps , mais  une  queue  qui  étoit  en 
quelque  façon  informe  & large , par  le 
moyen  de  laquelle  on  difoit  qu’il  na- 
geoit  avec  vîtefle  *,  & depuis  le  nombril 
ÿufqu’à  la  queue,  ilalloit  en  diminuant 
infenfiblement  ; enfuite  la  queue  deve- 
lîoit  un  peu  plus  large.  On  mefaifoit  en- 
tendre qu’ii  s’étoit  trouvé  dans  fa  tête 
des  pierres  qu’on  difoit  utiles  pour  bri- 
, fer  le  calcul.  Ainfi,  eu  égard  tant  à la 
figure  de  l’Animal  qu’à  d’autres  mar- 
ques, j’étois  bien  perfuadé  que  c’étoit 
ce  que  les  Efpagnols  qui  ont  écrit  l’Hif- 
toire  de  l’Amérique  appellent  Manati; 
car  François  Lopt:^  de  Gomara  au  trente- 
uniéme  Chap.  de  fon  Uijîoire  ÿènéraUy 
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êti  parledela  manière  fùivante»  comme  je 
,1’ai  noté  dans  une  remarque  à l’article  du 
Teburon  ou  Requin,  en  VHîJîoire  des 
Médicamcns  Jîmples  apportés  des  Indes 
Occidentales  par  Nicolas  Monard  , que 
j’ai  traduite  en  Latirt.  Le  Maribti  eft  un 
Poilïbn  inconnu  en  Europe , qui  fe  trou- 
ve dans  la  Mer  & dans  les  rivières , fera- 
blable  à une  Outré  , lequel  a unique- 
ment deux  pieds  ronds  terminés  par 
quatre  ongles  comme  aux  Elephans  , fi- 
tués  près  des  épaules  , qui  lui  fervent  a 
nager  ï depuis  le  nombril  jüfqu’à  la 
queue  , il  va  en  retrecilTant  ; il  a un  af- 

{jecSt  affreux,  la  tête  d’un  Bœuf,  mais 
e muffle  plus  maigre  & le  menton  plus 
épais  , les  yeux  forts  petits  à proportion 
du  corps  ; qui  approche  quelquefois  de 
vingt  piedsjle  cuir  épais, revêtu  de  quel- 
ques poils  de  couleur  cendrée.  Les  fe- 
melles mettent  bas  comme  les  Vaches, 
& ont  deux  mammelles,  avec  lefquel- 
les  elles  allaitent  leurs  pietits.  La  chair 
de  cet  Animal  pourroit  palfer  plutôt 
pour  être  d’un  Quadrupède  que  d’un 
PoifTon  *,  car  étant  fraîche , elle  a le  goût 
du  Veau  *,  & étant  falée,  le  goût  du 
Thon,  mais  plus  agréable , outre  qu’elle 
peut  fe  conferver  plus  long- temps*  Sa 
grailTe  ou  fon  fuif  eft  très  - bon  , car 

liv 
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il  n’ôft  point  fujet  â devenir  rance  : Les 
Naturels  du  pays  ont  coarame  de  pré- 
parer fon  cuir  pour  en  faire  des  fouîiers 
& d’autres  uftenfiles.  On  lui  trouve  dans 
la  tête  de  certaines  pierres  propres  con- 
tre le  calcul  & les  coliques.  Gn  tue  or- 
dinairenient  ces  Poifïbns  tandis  qu’ils 
paiHènt  les  herbes  qui  croiflfènt  fur  les 
bords  des  rivières  •,  mais  les  jeunes  fe 
prennent  auffi  aux  filets.  On  rapporte 
que  le  Prince  Caramauxi  en  nourrit 
un  petit  pris  de  cette  façon  en  l’ifle  Ef- 
pagnole , pendant  l’efpace  de  vingt-fix 
ans , dans  le  lac  Guaynàbo , lequel  de- 
vint fi  apprivoifé,  quoique  déjà  grand, 
qu’il  ne  cédoit  en  rien  au  Dauphin  des 
Anciens  j car  il  venoit  manger  dans  la 
«nain  , & quand  on  l’appelloit  par  fon 
nona  Mato , qui  dans  la  langue  du  pays 
fignifie  Magnifique  , il  avoir  accoutumé 
de  fortir  du  lac  , & de  fe  traîner  juf- 
qu  au  logis  pour  prendre  de  la  nourri- 
ture i après  qftoi  il  s’en  retournoit  au 
^ * * ctant  accompagné  des  enfans  & 
meme  des  hommes  , dont  le  chant  fem- 
bloit  le  rejouir  ; quelquefois  il  permet- 
metroit  aux  enfans  de  monter  fur  fon 

1 palïbit  fans  aucune  difficulté 
dix  à la  fois  d’un  bord  du  lac  à l’autre, 
lans  les  plonger  dans  l’eaa  j enforte  qu’il 
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. prpcuroit  un  grand  plaifir  aux  habitans. 

‘ Au-refte  > un  Efpagnol  voulant  éprou- 
ver (i  cet  Animal  avoit  la  peau  auflî 
dure  qu’on  le  difoit,  s’avifa  un  jour  de 
.l’appeller  à plufieurs  reprifes  en  - lui 
criant  Mato , Mato  ; & comme  il  com- 
.mençoit  à fortir  hors  de  l'eau  , il  lui 
lança  un  javelot  , qui  ne  le  blelTa  pour- 
tant point  : mais  l’Animal  en  fut  lî  in- 
digné qu’il  ne  vouloir  plos  fe  montrer , 
quoiqu’on  l’appellât  par  fon  nom , dès 
qu’il  appercevoit  des  hommes  vêtus  ou 
, barbus  qui  rellèmbloient  à des  Chré- 
tiens. Enfin  , dans  une  forte  crue  de  la 
rivière  Haihonicot  qui  va  fe  décharger  • 
.dans  le  lac  Guaynabotnoixt  Manati  s’en 
retourna  à la  Mer  , étant  fort  regretté 
du  Prince  Caramauxi  & de  feslujets»^ 

. ^e,rdinani  Oviedo  plufieurs  années 
•avant  Gomara,  avoit  fait  une  Hiftoire 
bien  plus  ample  de  ce  Pojffbn  ; & com- 
me cette  H^ftoire  contient  beauconp  de- 
particularités  qu’on  ne  trouve  point  aiU  . 
•leurs,  j’ai  cru  devoir  la  traduire  en  Lau- 
rin. Voici  donc  ce  qu’en  dit  Oviedo-  a«i 
Chapitre  X du  Livre  XIH  de  fon  Hif- 
4oire  OénéraU  & NaturelUdes  Indes^ 

Le  Manati  efl  un  Poilïbn  de  Met, 
bien  qu’il  fe  prenne  toujours  dans  les 
grandes  tivièces  de  l’IIle  Efpagnole  ^ 

IV 
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des  autres  Provinces',  qui  a plus  de  Ion» 
gueur  & de  largeur  que  le  Tiburon. 
Ceux  qui  ont  acquis  leur  parfaite  gran- 
deur , font  d’un  afped  très-laid , & af- 
fez  relïèmblants  à ces  Outres  dans  lef- 
qaelles  on  porte  le  vin  doux  à Médina 
del  Campo  & aux  environs.  Ce  Poiflon 
a la  tête  comme  celle  d’un  Bœuf,  ou 
même  plus  grande  ; les  yeux  petits , eu 
égard  a la  grandeur  du  corps , & deux 
gros  pieds  comme  des  ailes  au-lieu  de 
bras,  fituésversla  tête,  avec  lefquelsil 
nage  j fon  corps  eft  couvert  d’un  cuir , 
de  non  d’ écailles  y c’eft  un  Animal  fort 
doux  , qui  entre  dans  les  embouchures 
des  rivières , & qui  paît  les  herbes  qu’il 
peut  attraper  le  long  des  rivages , fans 
fortlr  de  l’eau.  Dans  le  Continent  de 
. l’Amérique , les  Pêcheurs  de  delTus 
leur  barque  ou  Canot  ont  coutume  de 
tuer  ces  fortes  de  Poilïbns  & plufieurs 
autres  , parce  qu’ils  nagent  à fleur 
d’eau , en  leur  dardant  des  harpons , au 
bout  defquels  eft  attachée  une  corde  ' 
menue , mais  forte  : le  Poiflon  bleflé 
s’enfuit, le  Pêcheur  lâche  la  corde, 

» l’extrémité  de  laquelle  eft  lié  un  mor- 
cèau  de  bois  ou  de  liège , tant  pour  em- 
pêcher la  corde  d’être  fubmergée  entiè^ 
renaent,  que  pour  en  faire  appercevoir 
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le  bout  ; bicn-tôt  le  PoilTon  fatigué , 
épuifé  de  fon  fang , & prêt  à expirer , 
aborde  au  rivage.  Alors  le  Pêcneur  , 
ayant  ramalTé  fa  corde  jufqu’à  ce  qu’il 
en  relie  feulement  la  longueur  de  dix 
ou  douze  bralTes , la  tire  à terre  avec  le 
Poiflbn  pris , ou  bien  il  attend  que  les 
vagues  l’amenent  à bord  ; après  quoi  il 
ïé  tire  hors  de  l’eau  à l’aide  d’autres 
Matelots.  Or  ces  PoilTons  font  fi  grands , 
qu’il  faut  une  paire  de  Bœufs  pour  en 
traîner  un.  Quelquefois  auflî , lorfque 
le  Manati  déjà  blelfé  eft  poulTé  par  les 
eaux  vers  la  terre , les  Pêcheurs  le  frap- 
pent de  delTus  leur  batque  avec  de  gros 
javelots  pour  le  faire  mourir  plus  vite , 
parce  qu’étant  mort  il  monte  i la  fur- 
Sace  de  l’eau.  La  chair  de  ce  Poiflbn  eft 
excellente  , & fi  femblable  à celle  d’un 
Quadrupède,  que  quiconque  n’auroit 
pas  vu  le  Poiflbn  entier , mais  feulement 
quelque  morceau  détaché , s’imagine- 
roitque  c’eft  du  Bœuf  : & même  tout 
de  monde  s’y  tromperoit , parce  qu’é-^ 
tant  encore  frais  il  a plutôt  le  goût  d& 
chair  que  de  Poiflbn.  La  chair  qui  a été 
•coupée  & féchée  eft  finguUète  , & peur 
fe  garder  long-temps  fans  corruption. 
En  l’année  i5ft  j’en  portai  de  Saint 
en  Efp-gne  jufqu’à  Avila  où 
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ctoit  pour  Lots,  llmpératrice  > 6c  à.  ht 
Cour  on  croyoit  au  premier  coup  <i*oeil>  ' 
que  c’étoic  du  meilleur  Boeuf  d’ Angle* 
terre  : quand  cette  chair  fut  cuite  , on 
trouva  quelle  avoir  le  goût  du  Thon  » 
gc  meme  quelle  valoit  mieux.  Ces 
PoifloüS  fe  prennent  auffi  avec  des  fi- 
lets faits  exprès.  Or  ces  mêmes  Poif» 
Tons  ont  de  certaines  pierres  ou  plutôt 
des  os  dans  le  cerveau  > qui  font  fort 
utiles  contrôles  Coliques  & la  Néphré- 
tique, comme  ralTôrent  ceux  qui  en 
ont  fait  répreuve  dans  ces  fortes  de  ma- 
ladies. D’abord  cette  pierre  doit  être 
bien  brûlée  , puis  pilée  & tamifée  *,  on 
avale  de  la  poudre  autant  qn’ane  Réale 
d’Efpagne  en  peut  tenir , dans  un  verre 
de  bon  vin  blanc  j car  en  la  prenant  de 
cette  Btçon  le  matin  pendant  quelques 
jours  de  fuite , on  dit  qu  elle  ôte  la 
douleur  , btife  le  calcul , & le  réduit 
en  fable  qu’on  rend  avec  l’urine.  G’eft 
ce  que  j’ai  ^pris  de  gens  dignes  de  foi , 
qui  en  ont  fait  l’expérience  ,&  j’en  ai  vu 
plufieurs  rechercher  cette  pierre  avec 
^fnprelTement  > à caufe  de  fes  vertus. 
Tous  les  Manati  ont  comtome  d’avoir 
^ans  le  cervefiu  deux  de  ces  forces  de 
> de  la  grofifeur  d’une  petite 
de  paume  ou  d’une  noix'(  car  elles 
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ne  font  pas  rondes  ) , & quelquefois 
plus  grofles , fuivant  la  grandeur  des 
Poidbns.  Je  penfe  que  ces  pierres  ont 
la  même  propriété  que  celles  qui  fe 
trouvent  dans  la  tête  du  Corbeau  ou 
Durdo  & du  Maigre  ou  Daine  , s’il  en 
faut  croire.-'  qui  dit  qu’il  fe  ren- 
contre dans  la  tète  d’un  certain  Poiflon 
des  efpèces  de  pierres  fort  recomman- 
dées contre  les  coliques  , fi  on  les 
avale  dans  de  l’eau.  Quelques-uns  de 
ces  PoifiTons  font  fi  grands,  qu’ils  fur- 
paflent  la  longueur  de  quatorze  ou 
quinze  pieds  , & la  grofieur  de  huit 
palmes , étant  plus  ramalTés  vers  la 
queue , après  quoi  la  queue  devient  , 
plus  longue  &plusépai(Te.  Le  Manati  a 
vers  la  poitrine  deux  bras  courts  ou 
mains  très-proches  de  la  tête,  ce  qui 
eft  caufe  que  les  Chrétiens  ont  donné 
i cet  Animal  le  nom  de  Manati  ; & en 
effet  c’eft  la  coutume  de^|p.fpagnots 
d’appeller  mains  les  pieds  de  devant 
de  tous  les  Quadrupèdes  *,  & comme 
ce  PoifTon  a des  pieds  uniquement  eti 
devant,  ils  lui  ont  donné  des  mains 
pour  des  pieds.  Il  n’a  point  d’oreilles , 
mais  à leur  glace  il  a de  petits  trous  par 
lefquels  il  entend.  Son  cuir  eft  fembla- 
ble  à celui  d’un  Pore  brûlé  » épais  d’un 
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doigt , d’une  couleur  cendrée , &’  re*- 
Yetu  de  poils  clair-  femés  : on  fait  de  ce 
cuir  préparé,  des  ceintures conraiodes, 
des  lemelles  de  bouliers , & autres  cho>« 
ies  femblables  La  queue  de  ce  Poif^ 
fon  depuis  fa  naidànce  jufqu’à  fon  ex- 
tntulitéjeft  toute  nerveufe  : de  cette 
queue  coupée  ^ar  morceaux  , puis  ex- 
pofée  & féchee  au  Soleil  pendant  cinq 
jours  ou  plus,  enfin  cuite  dans  une 
marmite , ou  plutôt  frite  , on  rire  beau^ 
coup  de  graille , car  elle  fe  réfout  toute 
en  grailTe  j & cette  graillé  ou  ce  beurre 
eft  très-propre  pour  fricaffèr  des  œufs 
dans  la  poêle , parce  que  quoiqu’il  fou 
vieux , il  ne  devient  point  rance , ni 
de  mauvais  goût . il  efi:  encore  utile 
pour  ies  lampes,  & il  y a des  gens  qui 
le  recommandent  pour  l’ufage  de  la 
Médecine.  La  fémelle  a deux  manâmeL 
les  à la  poitrine  , car  elle  fait  deux  pe- 
tits , & laj|||âllaice  *,  ce  que  je  n’ai  jamais 
oui  dire  daucun  PoilTon  , à l’exception' 
du  Veau-marin. 

f Au  relie  on  «oit  que  dans  notre  nie 
Efpagnole  , avant  quelle  fût  dépouil- 
lée de  fes  Habitans  naturels,  ces  Ani- 
maux aquatiques  avoient  accoutumé  de 
fe  prendre  avec  le  PoilTon  nommé  Re^ 
ce  que  je  ctaindiois  d’avancer. 
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£ le  fait  n’écoic  pas  public  & notoire  , 

& il  je  ne  l’avois  pas  appris  de  gens  di- 
gnes de  foi.  Comme  donc  la  luire  de 
FHiftoire  m’a  conduit  à faire  mention 
du  Manati,  il  vaut  mieux  que  je  parle 
dans  ce  Chapitre  qu’ailleurs^  d’un  fait  fi 
merveilleux.  Il  faut  favoir  qu'un  certain 
PoifTon  long  d’un  empan  , hideux  à 
l’afpeâ , mais  doué  d’un  grand  courage 
& d’un  heureux  inflinét,  fe  prend  quel- 
quefois avec  d’autres  Poiübns , étant 
d’un  bon  goût , & meme  un  des  meil- 
leurs qu’on  prenne  dans  la  Mer  car  il 
a une  chair  fêche  & ferme  > & non  vif- 
queufe  ; ce  que  j’attefte , parce  qu’il 
m’eft  fouvent  arrivé  d’en  manger.  Ot 
les  pêcheurs  voulant  garder  quelqu’un 
de  ces  Poifïbns  pour  la  pêche  , en  choi- 
(iffent  un  petit  pour  le  nourrir  dans 
l’eau  de  Mer  avec  des  alimens  convena>- 
bleSjjufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  fa  jufte 
grandeur , & qu’il  foit  propre  pom;  la  * 

pêche  qu’ils  ont  envie  de  faire.  Alors  , 
ayant  lié  ce  PoifTon  avec  une  corde  me- 
nue, mais  forte , ils  le  portent  avec  eux 
dans  leur  barque  à la  Met  *,  &^ès  qu’ils 
apperçoivent  quelque  Manati  ou  un 
autre  Poifïbn  nageant  à la  furface  de 
l’eau  , un  Indien  prenant  le  Reverfo  le 
flatte  d’une  main  v & Taveitit  dans  L» 
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langage  du  Pays  de  fe  montref  coura- 
geux en  attaquant  le  plus  grand  Poiflbn, 
après  quoi  il  le  lâche  quand  il  fe  trouve 
à jportée.  Le  Rcverfo  le  jette  avec  im- 
petuofité  fur  une  Tortue  ou  quelque 
autre  grand  Poiffbn,  s’attache  à fou 
côté  ou  à fon  ventre , & le  prefle  forte- 
ment. L’Animal  qui  fe  fent  frappé  & 
faifî  par  ce  petit  Poilïôn , fe  tourne  tan- 
tôt d’un  côté  , tantôt  de  l’autre , & s’en- 
fuit â travers  la  Mer  : pendant  ce  remps- 
lâ  le  Pêcheur  lâche  une  corde  longue  de 
plufieurs  brades,  & l’abandonne, parce 
qu’il  y a au  bout  un  morceau  de  bois 
ou  de  l'  ège  attaché  qui  empêche  qu’elle 
ne  s’enfonce , & fait  connoitre  ou  elle 
va.  Le  Manati  ou  la  Tortue  ne  tarde 
guères  à fe  laffer , &âfe  rendre  vers  le 
rivage.  Le  Pêcheur  retire  infendblement 
la  corde  dans  fa  barque,  jufqu’â  ce  que 
le  grand  PoifTon  pris  par  le  petit  vienne 
â bord.  Sur  le  champ  les  Matelots  In- 
diens fautent  fur  la  grève , & fi  c’eft 
une  Tortue  quifoit  prife , ils  la  tour- 
nent , ou  bien  ils  la  pouffent  dans  l’eau 
même  , car  ce  font  d’habiles  nageurs, 
& la  mettent  â fec  ; fic’eft  un  Manati  , 
ils  le  frappent  jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent 
adbmmé.  Quand  la  proye  ell  amenée  â 
Dord , il  faut  en  détacher. le  Keverfo 
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avec  beaucoup  de  circonfpedHon;  car 
il  fe  tient  fî  fortement  attacné  à laproye, 
que  fi  l’on  vouloir  l’en  ôter  de  force,on 
le  déchireroit  en  pièces.  Les  Indiens  en 
viennent  à bout  par  les  carefTes , &c  en 
le  remerciant  de  les  bons  offices.  Or  le 
Reverjo  a des  écailles  difpofées  par 
degrés  comme  le  palais  de  l’Homme  ou. 
du  Cheval , & armées  d’arrètes  très- 
fines  , mais  très-aigues  & fortes , avec 
lefquelles  il  s’attache  à fa  proye , répan- 
dues fur  la  plus  grande  partie  du  corps, 
& principalement  fur  tout  le  dos  de** 
puis  la  tête  jufqu’à  la  moitié  du  corps  , 
mais  point  du  tout  au  ventre  •,  & c’eft 
parce  qu’il  s’arrache  parle  dos  à fa  proye, 
qu’on  l’appelle  Rcverfo  ou  Inverjo{zu- 
trement  Gtiaicano , félon  Pierre  Mar-* 
tyr).  Les  Indiens  font  affez  ftupides  pour 
s’imaginer  que  ce  PoifTon  entend  leur 
langage  & leurs  carelTes , ne  remar- 
quant pas  que  c’eft  une  propriété  qui  lui 
eft  naturelle , vu  qu’il  arrive  communé- 
ment qu’on  prend  dans  TOcéan  des  Ti- 
burons  & des  Tortues,  auxquels  ces 
petits  Poiftbns  fe  trouvent  attachés  : ce 
qui  prouve  que  quand  le  Reverfo  s’eft: 
une  fois  attaché  à quelque  Poiflbn , ïl 
ne  peut  s’en  détacher  qu’avec  le  temps. 
Nous  pourrions  peut-être  nous  en 
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tenir  pour  la  connoilTance  du  Manatî^ 
à ce  que  nous  avons  tiré  de  Vlchthyolo- 
gie  ^Arttdi  8c  des  Exotiques-de  CLuJîus  i 
mais  nous  avons  cru  qu’il  valoir  encore 
mieux  nous  expofer  à quelques  redites  , 
que  de  ne  pas  faire  connoître  fuffifam- 
ment  un  Poiflbn  fi  rare  par  rapport  à 
nous , qui  ne  fe  trouve  point  en  Europe, 
Sc  que  peu  deperfonnes  aujourd’hui  vi- 
vantes ont  eu  occafipn  de  voir.  Nous 
allons  donc  paffer  maintenant  aux  rela- 
tions de  quelques  Voyageurs  modernes, 
qui  nous  ont  paru  d’autant  plus  véridi- 
ques, qu’ils  parlent  d’après  ce  qu’ils 
ont  vu. 

J’arrivai  tout  à propos  au  cul-de-fae 
Robert  chez  Monfieur  Bouchard , dit  le 
^ère  Labat , Jacobin , dans  fon  iVb«- 
veau  Voyage  aux  IJIes  de  l'Amérique  , 
Tome  fécond , page  loo  , pour  voir  ti- 
rer à terre  un  Laraentin  femelle  que  fes 
Nègres  avoient  harponné.  J’avois  en- 
tendu dire  beaucoup  de  cKofes  du  La- 
mentin,  mais  je  n’en  avois  point  encore 
vu,  parce  qu’il  eft  devenu  affez  rare 
depuis  que  les  bords  de  la  Mer  fout 
habités.  Ce  PoiflTon  cherche  les  endroits 
où  il  y a des  rivières  , parce  qu’il  y 
vient  boire  de  l’eau  douce  une  fois  ou 
deux  chaque  jour,  après  qu’il  a mangé 
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lUie  certaine  herbe  qui  croit  au  fond  de 
la  Mer  : mais  il  s’éloigne  dès  qu’il  en» 
tend  le  moindre  bruit , car  if  eft  fort 
craintif,  & il  a I^5uye  auffi  fubtile  qu’il 
a la  vue  mauvaife  j au  contraire  de  la 
Tortue  qui  a la  vCie  très-perçante  & qui 
ellfourde.  Les  Efpagnols  appellent  A/a~- 
, 7iate  ou  Manatiy  c’eft-à-dire,  PoilTon 
qui  a des  mains , ce  que  nous  appelions 
Lamentin,  On  pourroit , ce  me  femble  , 
4i’appeller  Vache- Marine  \ fa  gueule,  fes 
mammelles , fa  manière  de  mettre  de- 
hors fes  petits  & de  les  allaiter,  ayant 
beaucoup  de  rapport  à cet  Animal  ter- 
reftre.  Jeraefurai  celui  qui  étoit  chez 
Monfieur  Bouchard  \ il  avoit  quatorze 

fdedsneuf  pouces  de  longueur,  depuis 
e bout  du  muftle  jufqu’àla  naiflTance  de 
la  queue*,  il  étoit  tout  rond  jufqu’à  cet 
cndroit-là.  Sa  tête  étoit  grofle,  fa  gueule 
large  avec  de  grandes  babines , & quel- 
ques poils  longs  de  rudes  au-delTus.  Ses 
yeux  étoient  très-petits  par  rapport  à la 
tête , & fes  oreilles  ne  paroifloient  que 
comme  deux  petits  trous.  Le  col  eft  fort 
gros  & fort  court  i & fans  un  ‘petit 
mouvement  qui  lui  fait  ployer  un  peu  la 
tête , il  ne  feroit  pas  poflible  de  diftin- 
guer  la  tête  du  refte  du  corps.  Je  ne  fai 
comment  on  a pu  donner  le  nom  d» 
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pieds  ou  de  mains  aux  deux  nageoires 
qu’il  a un  peu  au  defTous  du  col  qui  fe 
replient  fous  le  ventre  . dont  quelques 
Auteurs  prétendent  qu^il  fe  fert  pour  fe 
traîner  fur  terre.  Il  raur  n’avoir  jamais 
vû  ce  Poilfon  pour  en  parler  ainii.  Pre- 
mièrement, il  s’en  faut  bien  que  ces 
prétendus  pieds  ou  mains  ayenc  aflez  . 
de  force  pour  foutenir  ou  pour  faire 
mouvoir  un  corps  au(5  péfanr  qu’eft  ce- 
lui de  ce  PoilTon.  En  fécond  lieu , 
me  fuis  informé  de  ce  fait  d’un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes,  & fur- 
tout  de  nos  Flibuftiers  qui  n’ont:&u- 
vent  d’autre  reffburce  pour  vivre  que 
la  pêche  du  Lamentin , qui  tous  m’ont 
affiiré  que  ni  eux  ni  les  .Indiens  de 
l’Ifthme  de  Daritn^  qui  font  fans  con- 
tredit les  meilleurs  Pêcheurs  du  monde, 
n’ont  jamais  vû  de  Manate  à terre.  Les 
pieds  ou  mains  du  Lamentin,  ou  plu- 
tôt fes  nageoires  , ne  font  ainh  app.el- 
lées  , que  parce  qu’il  s’en  fert  pour 
porter  fes  petits , ou  pour  les  tenir 
pendant  qu’il  leur  donne  à tetter.  Ces 
nageoires  relTemblent  allez  aux  pactes 
de  la  Tortue , comme  je  lésai  dépeintes 
dans  ma  première  Partie  ; il  eft  vrai 
qu’elles  font  plus  grollès  & plus  lon- 
■’gues , & cela  eft  jufte , car  l’Animal  eft 
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l>ien  plus  gros.  Si  on  les  doit  appelier 
pieds  ou  mains , je  le  lailTe  au  jugement  « 
des  LedeurS)  je  ne  ferai  querelle  à 
perfonne  pour  ne  pas  embralTer  mes 
idées.  Le  Lamentin  femelle  a deux 
mammelles  rondes  > celles  du  Lamen- 
tin que  je  mefurai  avoienc  fept  pouces 
de  diamètre , fur  quatre  pouces  ou  en- 
.viron  d’élévation  : le  tetin  étoit  gros 
comme  le  pouce , & fortoit  un  bon 
pouce  au  dehors.  Ce  Poilfon  qui  eft 
tout  rond  depuis  la  tête  jufqu’à  la  naif- 
fance  de  la  queue , avoir  huit  pieds 
deux  pouces  de  circonférence.  Sa  queue 
croit  comme  une  large  palette  de  dix- 
neuf  pouces  de  long,  depuis  fa  naif- 
• fance  jufqu’à  fon  extrémité  ; elle  avoir 
environ  quinze  pouces  dans  la  plus 
grande  largeur  ; fon  épaifleur  tout  au 
bout  étoit  d’environ  trois  pouces.  EPe 
avoit  affez  la  figure  de  ces  plaques  de 
fer  dont  on  fait  les  focs  de  charrues 
lorfqu’elles  fortenr  de  la  forge.  La  peau 
de  ce  Püilïbn  eft  épaiflè  fur  le  dos  pref- 
que  comme  deux  cuirs  de  Bœuf  , mais 
selle  eft  beaucoup  plus  mince  fous  le  ven- 
tre. Elle  eft  de  couleur  d’ardoife , brune, 
d’un  gros  grain  & rude,  avec  des  poils 
de  même  couleur  clair-femés  , gros  & 
allez  longs.  On  comptoir  que  ce  La- 
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mentin  pé£bic  huit  cens  livres,  je  ne 
• l’ai  pas  pefé  \ mais  à la  vue  , je  crois  - 
qu’on  ne  s’éloignoit  guère  de  la  vérité. 
Les  pêcheurs  avoient  aufli  pris  fon  petit  j 
il  avoit  environ  trois  pieds  de  long } 
nous  en  mangeâmes  à louper.  On  avoit 
fait  rôtir  à la  broche  le  côte  de  la  queue  ; 
la  tête  & leVefte  du  corps  étoient  ac- 
commodés de  différentes  manières.  Un 
Veau  de  lait  & ce  Poiflbn  ne  différent 
en  rien  , c’eft  la  même  chair  , par  fa 
blancheur , fa  tendreté , fa  délicarelïè  ; 
le  goût  & la  faveur  font  les  mêmes , & 
lî  je  n’avois  pas  vû  le  Poiffon  avant  qu’il 
fût  coupé  & cuit , on  auroit  eu  de  la 
peine  â me  perfuader  que  ce  n’étoit  pas 
de  la  viande. 

Je  m’informai  comment  on  avoit  pris 
ce  Poiflbn.  Un  des  Nègres  préfents  me 
îdit  que  l’ayant  apperçu  qui  dormoit 
vers  l’embouchure  de  la  rivière  des  Gal- 
bons , il  éîoit  venu  en  diligence  cher- 
cher fon  harpon , fa  corde  & fa  maflèt 
parce  qu’il  n’avoir  avec  lui  que  des  pe- 
tites lignes.  Le  fer  du  harpon  avoit  huit 
à neuf  pouces  de  long*,  â deux  pouces  Sc 
demi  de  la  pointe  il  y avoit  un  ardillon. 
Le  haut  de  la  douille  étoit  garni  d’un 
as'neau  où  un  bout  de  la  corde  étoit  at- 
taché:il  y avoit  à l’autre  bout  un  bloc  de 
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bois  blanc  aucour  duquel  la  corde  étoit 
roulée.  Cette  corde  ou  ligne  étoit  de  la 
grolTeur  du  doigt.  Le  Nègre  étant  revenu 
avec  fon  équipage , & ayant  encore  vù 
le  Lamentin  , s’en  approcha  le  plus  dou- 
cement qu’il  fut  poflible , de  peur  de 
l’éveiller  ; & quand  il  fut  à portée , -il 
le  darda  de  toutes  fes  forces , pendant 
qu’un  autre  Nègre  fila  la  corde , & jetta 
à la  fin  le  bloc  à la  Mer.  Le  Poiflbitpric 
la  fuite  dès  qu’il  fe  fentit  frappé.  Les 
■ Négreç  nageant  de  toutes  leurs  forces, 
le  fuivoient  dans  leur  canot,  & étant 
guidés  par  le  bloc , qui  paroilTant  tou- 
jours fur  l’eau  leur  indiquoit  le  chemin 
que  le  Poifibn  faifoit.  Au  bout  d’une 
bonne  heure  ils  s’apperçurent  que  le 
bois  ne  fe  mouvoir  plus  , d’où  ils  con- 
jeélurèrent  que  le  PoilTon  comraen- 
çoit  àfe  fatiguer,  & qu’il  fe  repofoit:^ 
ils  nagèrent  alors  plus  vivement  pour  re- 
prendre leur  bois  , & l’ayant  attrappé 
ils  - attachèrent  le  bout  de  la  corde  â 
l’avant  du  canot.  Le  Nègre  qui  avoit 
harponné  s’^  tenoit  pour  donner  un  fe^ 
cond  coup  de  harpon  , s’il  en  trouvoit 
l’occafion  , comme  il  arrive  affèz  fou- 
Tent  , & montroit  avec  le  bout  de  fa 
vare.f  ou  pique)  à celui  qui  gouver- 
noit  le  chemin  que  le  Poilîon  prenoit , 
"afin  qu’il  gouvernât  jufteraent  de  ce 
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côté  là  *,  car  il  nécoit  plus  queftion  de 
nager  ; les  deux  autres  Nègres  étoient 
affis  dans  le  fond  du  Canot  afin  de  faire 
le  contrepoids  & fervir  de  left.  Dès  que 
le  PoilTon  fentit  le  mouvement  de  la 
corde , il  reprit  la  fuite  , & entraînoit 
après  lui  le  Canot  plus  vite  qu’un  carolTe 
qui  eft  tiré  à llx  Chevaux  qui  courent  à 
‘toutes  jambes.  U fit  ce  manège  encore 
pendant  une  heure.  A la  fin  il  s’échoua 
fur  un  haut  fond  où  les  Nègres  ache- 
vèrent de  l’alTommer  à coup  de  mallè. 
Xe  petit  qui  avoit  toujours  fuivi  fa  mère, 
s’arrêta  auprès  d’elle.  Le  Nègre  le  liar- 

f tonna  *,  il  fut  pris  aufii  tôt , &c  mis  dans 
e Canot  : mais  comme  la  mère  étoit 
trop  grolTe,  ils  lui  lièrent  fortement  leur 
ligne  à la  n.-iilTance  de  la  queue  , & l’a* 
matèrent  à l’arrière  du  Canot  pour  la 
conduire  chez  leur  maître  , où  ils  eu- 
' rent  befoin  du  fecours  des  autres  Nè- 
gres pour  la  tirer  fur  le  fec. 

L’herbe  dont  ce  PoilTon  fe  nourrit 
eft  longue  de  huit  à dix  pouces,  étroite, 
pointue , tendre  & d’un  aftèz  beau  verd. 
On  voit  des  endroits  dans  la  Mer , dont 
le  fond  eft  comme  une  prairie.  Les  Tor- 
tues en  mangent  aufifi.  Il  eft  aifc  de  voit 
quand  ces  Anifneaüx  ibnt  en  pâture , 
parce  que  Thetbe  qui  leur  échappe  en 

mâchant 
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inâchanc  ou  en  la  coupant  vient  au-def- 
fus  de  l’eau.  .. 

Le  Père  du  TertrCt  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique  comme  le  Pere  Labat , s’ac- 
corde à peu  de  chofes  près  avec  ce  der- 
nier,tant  pour  la  defeription  du  Manati 
que  pour  la  manière  de  le  prendre,  ainfi 
qu’on  le  peut  voir  dans  \Hijloire  Géné- 
rale des  Drogues  par  le  fieur  borna.  Il  eft 
auflî  fait  mention  du  Manati  dans  L'Hif- 
toire  Générale  des  broyages:  On  y lit  que 
l’Auteur  de  \'HiJioire  de  Saint  Domin- 
gueohÎQi'ie  que  , fuivant  quelques  Au- 
teurs , la  plupart  des  lîgularités  qu’on 
attribuoit  anciennement  à la  Sirène  & 
au  Dauphin,  fe  trouvent  dans  le  feul  La- 
mentin.  Mais  il  ajoute  qu’il  n’eft  pa« 
aifé  de  les  y reconnoître.  Le  Lamentin  , 
dit-il , n’a  jamais  chanté  i il  jette  des  lar- 
mes & fe  plaint  lorfqu’on  le  tire  à terre, 
delà  vient  le  nom  qu’il  a reçu  des 
François.  Sa  figure  n’appproche point  de 
celle  qu’on  fuppofe  au  Dauphin  ; & la 
feule  reffemblance  qu’il  ait  avec  lui, 
c’ert  qu’il  paroit  alTez  ami  de  l’efpèce  hu- 
maine. Le  premier  qui  ait  pris  cet  Ani- 
mal  pour  la  Sirène  des  Anciens , fut 
CriJIophe  Colomb  j mais  cette  imagina- 
tion d’un  homme  qui  donnoit  volon- 
tiers dans  le  merveilleux  pour  rendre  fes 
Tomp  11,  Part,  * K 
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•découvertes  ptiis  célébrés,  n’a  pas  fait  de 
fortune  après  lui.  La  vache  de  Mer  eft 
' ordinairement  longue  de  feize  ou  dijt- 
liuit  pieds  , fur  quatre  ou  cinq  de  dia^ 
métré  : elle  eft  ronde  depuis  la  tête  juf> 
qu’au  nombril,  d’où  s’applattiftant  par 
dégrés,  elle  forme  une  queue  dont  la  fi- 
gure reffemble  à la  pelle  d’un  four  *,  elle 
eft  fort  timide , comme  tous  lès  Poiftbns 
qui  font  comme  elle  fans  dents  & fans 
défenfe.  Le  nom  de  Manatea ou'  de 
Poiftbn  qui  à des  mains , a jetté  dans 
l’erreur  quantité  de  Graveurs  & de  Pein- 
tres. Ils  la  repréfentent  avec  des  mains 
■réelles,  quoique  dans  la  vérité  ces  mains 
prétendues  ne  foientque  deux  fortes  de 
nageoires  placées  près  de  fes  oreilles,plus 
larges  à l’extrémité  qu’au  lieu  de  leut 
înlertion  dentelée  en  trois  divifions 
qui  forment  quatre  petites  pointes , 
dont  chacune  eft  terminée  par  une 
callofité  en  forme  de  corne.  La  fémelle 
fe  Ibrt  de  fes  nageoires  pour  foutenirfes 
petits  & les  approcher  de  fes  mammel- 
les  qui  font  un  peu  au-deftùs.  C*eft  le 
feul  ufagê  quelle  en  puifte  faire  \ car 
elle  ne  va  jamais  au  rivage  comme  le 
'Cheval  Marin,  d’ailleurs  jdeux  fecours 
fl  foibles  ne  pourroient  pas  fervir  à fup- 
-porter  fon  corps  qui  pèle  jùfqu’à  douze 
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OU  quinze  cens  livres.  Mais  ce  qui  ne 
doit  lailTer  aucun  doute , c’eft  que  fi  la 
Manatéê'fe  trouve  engagée  dans  queF- 
que  anfe , d’où  elle  ne  puiffe  fortir  avec 
, le  reflux , elle  demeure  à terre  ou  fur 
le  fable  » fans  pouvoir  s’aider  des  mains 
& des  bras  qu’on  lui  attribue.  La  Va- 
che-marine aime  l’eau  fraîche  : aufli  ne 
s’éloigne-t-elle  guères  des  côtes.  Com- 
. me  elle  s’endort  quelquefois  la  gueule 
ouverte  au-deflus  de  l’eau , les  pécheurs 
Nègres  la  furprennent  dans  cette  fitua- 
tion , & lui  font  perdre  tant  de  fang 
qu’il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au  riva- 
ge. On  ignore  combien  de  temps  elles 
portent  leurs  petits*,  mais  elles  en  ont 
ordinairement  deux  à la  fois  qui  fe  laif- 
fent  prendre  avec  la  mère  lorfqv/elle  n a 
point  encore  ceffé  de  les  nourrir. 

Ray  obferve  que  fi  Diogène  éût  con- 
nu le  Manati,  il  n’auroit  pas  eu  befoin 
de  plumer  un  Coq  pour  le  mocqu'er  de 
la  définition  de  Platon  qui  difoit  que 
C Homme  ètoït  un  Animal  fans  plume  & 
deux  pieds  j car  le  Manati  eft  naturelle- 
ment un  Animal  fans  plume  à deux 
. pieds. 

Le  Manathi  ou  Manati'desEfpagnofs, 
fe  nomme  en  Hébreu  Tachas  ou  Tha^ 
ckafckfQii  Italien  la  Domna,çn  Portugais 
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Pe^z.e  MouiUr  ou  Muger,  en  Allemand 
"SeeKulie,5«-ÜCocy>/z,en  Anglois  en  FU- 
tazxxàiMLdnatcç  o.u  Sccl-Çow^  les  habi*- 
tansd’Aniboine  Dujmg  om.  Doujong, 
par  les  peuples  de  la  Guiane  Cojumtro,  ^ 
pat  ceux  qui  habitent  les  bords  du  Ma- 
ragnon  ou  de  U rivière  des  Amazones 
Pege-Buey.  On  a yù  ci-delTus  Içs  raifons 
étymologiques  de  lâ.  plupart  des  déno- 
minations qui  ont  été  donnés  à cet  Ani- 
mal-.mais  au  lieu  de  faire  venir  le  nom  de 
Lamentin^  Lamantin  ou  Namantin  de  çe 
qu’il  gémit  ou  fe  lamente  quelquefois , 
nous  croirions  volontiers  avec  M.  l’Abbé 
Prçvojl  dans  fon  Manutl  Lexique , que 
nos  Marins  auront  corrompu  le  mot  Ef- 
pagnol  Manati  en  pelui  de  Lamantin, 
La  chair  dç  la  Vache-marine  eft  fort 
bonne  à manger  -,  elle  a le  goût  de  celle 
du  Veau  de  rivière  ou  du  Thon  , mais 
elle  eft  plus  ferme  *,  elle  eft  couverte  çn 
pluHeurs  endroits  de  l’épailTeur  de  qua- 
tre doigts  de  lard , dont  on  larde  ôc  bar- 
de les  viandes,  comme  nous  faifons  avec 
Je  lard  de  Cochon.  On  en  mange  mê- 
nie  dans  le  pays , étant  fondu  , fur  le 
pain  en  place  de  beurre  : il  ne  fe  rancit, 
pas  fi  aifément  que  nos  graifles.  Ontrou- 
, ve  dans  la  tète  de  cet  Animal  quatre 
pierres  de  différente  groffeur  qui ^çf- 
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femblent  allez  à des  os , & qui  font  d’u- 
fiîge  en  Médecine.  Ces  pierres  paflent 
pour  être  fébrifuges , & pour  avoir  la 
vertu  de  faire  couler  les  graviers  des 
reins  & de  la  veflîe,  & de  calmer  les 
douleurs  néphrétiques.  La  dofe  en  ert 
depuis  douze  grains  jufqu’i  un  fcrupule 
dans  quelque  eau  appropriée.  Frédéric- 
Hoffman»  les  recommande  aufli  dans 
1 epilepfie.  La  èrailTe  du  Manati  eft 
érfiolliente  & rélolütive.  Sa  peau,  com- 
me il  a déjà  été  dit,  eft  aftez  epaifle  pour 
erre  tannée,  & pour  fervir àplufteurs 
tifages  au  lieu  de  cuk. 

Prenez  de  la  pierre  de  Manati , deux 
onces,  du  fang- dragon,  un  gros. 

Réduifez  le  tout  en  poudre, & melez- 
le  exaétemenr. 

La  dofe  eft  d’un  gros  contre  la  fièvre 
tierce  printanière  , en  continuant  * 
pendant  trois  jours  , à prendre  une 
heure  avant  le  paroxyfme , & ava- 
lant immédiatement  par-deftusle 
* tiers  de  la  potion  fuivante. 

Prenez  de  l’eau  de  Rofes  rouges,  trois 
onces  ; du  fuc  exprimé  d’Orange  j 
fix  gros  *,  du  fucre  blanc  en  poudre^ 
une  demie- once. 

Melez  le  tout  pour  trois  prifes. 

K üj 
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LEs  Naturaliftes  modernes  com- 
prennent fous  le  nom  générique 
de  Mujlda  pluEeurs  Animaux  à quatre 
pieds  qui  ont  tous  le  corps  allongé  & 
les  jambes  courtes  > fçavoir,  i®.  La  Be- 
lette fauve  ou  commune , a.**  La  Belette 
blanche  ouTHermine',  5®.  Le  Furetj  4®. 
La  Marte  tant  domeftique  quefauvage, 
la  Marte  zibeliiîe  , & cette  jolie  Marte 
d’Afrique  qui  s’appri voife  aifément,mais 
qu’on  voit  rarement  en  Europe  ; 5 ®.  Le 
Putois  ; L’iichneumon  ou  la  Man- 
goufte , qu’on  appelle  vulgairement  le 
Rat  de  Pharaon  ; 7®.  La  Genette.  Mais 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  Marte 
. ordinaire. 

Fouine  t Foulnne  ou  Fainî^  Marte 
ou  Martre  damejll<fue  ou  commune 
Martes  ^ Offic.  Lemer.  549.  BolTch.  de 
Quad.  jo<».  Blaf.  91.  Charlet.  Onora. 
19.  Scott.  Phys.  i©^8.  SchwenKf.  de 
Quad.  110.  de  Quad,  Digit 
Alàcow.’de  Quad.  Digît.  3}!.  Jonft. 
de  Quad.  107.  Martes , aliis  Foyna^  Raii 
de  Quad,  zoo.  MuJleLaFulyo  nigricanSi 
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gulâ pallidd,  Linn.  Faun.  Suec.  7.  Mar~  , 
us  faxorum  , non  fagorum  , feu  domef-  . 

'Klein.  Quad.  pUis  in  , 

exoriu  albidis , cajlaneo  colore  terminatiSf 
yeflita  , gutture  albo  , feu  Foyna  , BrilT.  -, 
Q^uad.  1^6.  Mujlela  quoe  Martes , quam 
Foiniim  vel  Foinam  dïcimus  ; Martes  nof- 
tras  faxatilis  ^fugina  , teUoriim  , domo- 
Tum  feu  domejhca  , alba  velguttur  album 
habens  \ Muflela  fœnariafeu  grandior  y., 
Marta  , Manarus  , Marterus  , Êlartu- 
rus five  Marturellus  ; Gainiis  vel  Scifmusy 
Nonnull. 

La  Fouine  ell  de  la  grandeur  d’un' 
Chat , mais  un  peu  plus  longue  •,  car 
la  longueur  de  fon  corps  mefurée  depuis 
le  bouc  du  niufeau  jufqu’à  la  nailTance 
de  la  queue , eft  d’un  pied  cinq  pouces 
& celle  de  fa  queue,  douze  pouces  pour 
l’ordinaire  : mais  elle  a les  jambes  plus- 
courtes  9 ainfi  que  les  ongles  ou  griftes 
tout  le  corps  revêtu  de  poils  fauves- 
bruns  , excepté  la  gorge  qui  eft  blan- 
che; les  oreilles  courtes , larges  & arron- 
dies ; les  yeux  étincellants  la  nuit  com- 
me ceux  des  Chats , le  nez  un  peu  fail- 
lanc  \ la  mâchoire  fupérieure  moufle  y 
l'a  langue  longue  , lifle  *,  couverte  de 
mammellons  aigus,  mais inollafles , qui 
regardent  en  arrière  *,  les  dents  fort  blau' 
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ches  > inégales  & âpres  } plulieurs  longsr 
poils  de  barbe  ou  des  mouftaches  com- 
me le  Chat  *,  les  pieds  divifés  en  cinq 
doigts  onglés  prefque  égaajt , velus  de 
toutes  parts  , tous  féparcs  en  partie  les 
uns  des  autres , de  façon  qu’on  pourroic 
les  qualifier  de  fqni- palmipèdes  j le  pou- 
ce un  peu  plus  court,  éloigné  des  autre# 
doigts , & articulé  plus  haut  la  queue 
touffu^,  couverte  de  longs  poils  qui  la 
font  paroître  bien  plusgrolTe  qu’elle  n’efi 
rcellemenr. 

Quant  à la  defeription  anatomique 
' d'es  parties  intérieures  de  la  Fouir^e^ 
nous  la  tirerons  principalement  de  Sevt- 
rini  & de  Barthotin.  D’abord  on  trouve 
des  fibres  nerveufes  étendues  fous  la 
,peau  , qui  répondent  à toutes  les  côtes 
pour  lé  nombre  & pour  la  fituation  •,  une 
membrane  charnue  fort  étroitement  at- 
tachée à la  peau  ; les  mufcles  du  bas- 
ventre  placés  entre  les  deux  membranes 
du  péritoine , qui  par  cette  raifow  paroît 
aulTi  gros  & épais  que  la  cornée  de  l’œil 
d’un  Bœuf  ; tout  le  long  de  la  ligne  qui 
répond  au  nombril , il  éroit  enarnu  > 
‘ mais  point  au  large  , ainû  que  dans  fa 
partie  inférieure  ; l’épiploon  attaché  in- 
férieurement â l’eftomac,  aux  inteftins 
& à la  ratte  : Bartholin  dit  qu’il  enfer- 
moit  tous  les  inteftins  comme  dans  une 
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bôurfe  ou  gibecière  , étant  d’ailleurs  • 
mince  & fans  grailTe  •,  l’eftomac  très- 
ample  pour  un  petit  corps , compofé  de 
deux  membranes  , dont  l’externe  eft 
plus  blanche , & l’interne  polie  , mais 
toutes  les  deux  minces  ; les  mteftins  at- 
tachés en  arrière  à l’épine  par  le  moyen 
d’une  membrane , tous  uniformes , mais 


point  de  Cæcum  \ la  ratte  aflez  petite, 
rougeâtre,  oblongue,  attachée  du  côté 
gauche  à l’eftomac  par  une  partie  de  l’é- 
piploon •,  le  pancréas  blanchâtre  i le  foie 
un  peu  pâle  compofé  de  fept  lobes,  dont 
le  plus  inférieur  eft  fendu  en  trois  com- 
me le  pied  d’un  poulet , tandis  que  celui 
du  milieu  eft  d’une  figure  triangulaire  , 
attaché  dans  un  certain  efpace  à la  veine 
cave  par  une  petite  membrane  la  vefi- 
cule  du  fiel  enfermée  dans  un  lobe  com- 
me par  des  franches  pliffées  ; le  rein 
droit  plus  élevé  que  le  gauche  *,  l’artère 
émulgente  gauche  plus  longue  que  la 
droite  •,  de  chaque  coté  de  la  veine-cave, 
de  petite  glandes  rougeâtres  ou  jaunes  : 
là  veine -cave  jette  plufieurs  branches 
â l’épine  par  l’entre  deux  des  mufcles 
lombaires , dè  même  que  Taorre  qui  efV 
au-deftbus.  Les  vaifteaux  fpermatiques- 
defcendent  du  milieu  des  reins  , maiS' 
par  en-bas  ils >fe  fendent  en  deux  ra-* 
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meaux , donc  l’un  fe  concinue  au  tefti- 
cale  en  pairantau  dehors  de  l’abdomen; 
Le  membre  génital  qui  naît  des  liga- 
mens  du  coccyx  , n’eft  pas  feulement 
cartilagineux , mais  réellement  olTeux , 
contourné  à fon  extrémité  comme  un 
vilbrequin  , enveloppé  de  fa  tunique 
qui  étoic  fort  adhérente  près  de  fa  naif- 
fance  , & percé  au  bout  comme  une 
aiguille.  L’uretère  droit  s’infère  dans  la 
veffie  urinaire  qui  eft  oblongue  ôc  peti- 
te, plus  bas  que  le  gauche.  Le  diaphrag- 
me defcend  obliquement  vers  les  bords 
du  foie  où  il  eft  attaché.  Le  poumon  eft 
compofé  de  quatre  petits  lobes  du  côté 
droit , & de  deux  plus  grands  du  côté 
gauche.  La  veine-cave  s’infère  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur  près  de  l’oreil- 
lette droite , 5c  fe  répand  çà  & là  dans 
la  partie  droite  des  poumons.  Le  cœur 
eft  de  grandeur  médiocre  , 5c  n’a  rien 
d’extraordinaire.  On  à trouvé  quelque- 
fois dans  l’un  des  reins  de  ces  Animaux, 
devenu  difforme  , dur  5c  cartilagineux» 
un  gros  ver  d’un  rouge  vermeil  , plus 
pointu  5c 'comme  triangulaire  par  un 
bout , plus  mouffe  5c  arrondi  par  l’au- 
tre , plus  long  à proportion  que  ceux 
qui  fe  rencontrent  .dans  les  reins  des 
hiens  6c  des  Loups. 
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Quant  au  fquelecte  de  la  Fouine  , les 
GS  de  la  tète  font  à peu  près  femblables 
à ceux  du  Renard.  L’os  de  la  pomette 
ed:  fort  long  & recourbé.  Les  dents  en 
l’une  &c  l’autre  mâchoires  font  les  mê- 
mes que  dans  le  Loup  & le  Renard  j fa- 
voir  , fix  incifiyes  aifez  petites,  fur-, 
tout  à la  mâchoire  inférieure , paral- 
lèles ou  rangées  en  droite  ligne , mouf- 
fes  & pointues  tout  à la  fois  ; deux  ca- 
nines fort  grandes,  plus  écartées  en 
haut , plus  rapprochées  en  bas  & paral- 
lèles aux  inciuves-,  cinq  molaires  de 
part  & d’autre  , dont  les  trois  de  de-  . 
vant  font  (impies  , plus  petites , taillées 
en  fcie , & les  deux  autres  plus  écartées, . 
plus  larges  , plus  âpres , triangulaires  ; 
en  tout  trente  fix  dents.  Le  conduit  au- 
ditif eft  fait  cfe  la  même  façon  que  dans 
le  Renard  & le  Chat.  Les  vertèbres  du 
col  font  au  nombre  de  fept , dont  la 
première  eft  comme  dans  le  Renard , le 
Loup  & le  Lièvre,  très-forte,  tnunie 
d’apophyfes  larges  Sc  robuftes , à la  fé- 
condé qui  eft  aufli  aftez  forte , & plus 
longue  que  la  première , il  y a une  large. 
& forte  apophyfe,  outre  i’odontoïde.. 
Il  y a quatorze  côtes , fournies  de  car- 
tilages longs  & fort  grêles.:  on  en  compte 
dix  vraies,  dont  neuf  fe  joignent  aux 
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os  longs  & grêles  du  fternon  •,  les  au- 
tres font  fauires.  Les  trois  premiètes  ver- 
tèbres du  dos  ont  de  fortes  apophyfes 
externes  qui  montent  en  haut*,  aux  au- 
tres , toutes  les  apophyfes  font  plus  grê- 
lés. Les  omoplates  font  fort  làtges.  Il 
s^y  trouve  auflî  des  clavicules  cartilagi- 
n^ufes.  'Les  pieds  dè  devant  ainli  que 
ceux  de  dertière , ont  à peu' près  la  mê- 
me conformation  que  dans  le  Singe  .à 
queue. 

On  appelle  vulgairement  & en  géné- 
ral tous  les  Animaux  de  ce  genre  Bêtes 
puantes^  à caufe  de  la  forte  odeur  qu’ils 
exhalent,  fur-tout  au  Printemps  & dans 
la  faifon  dé  Tàmour.  En  effet  on  leur 
trouve'des  follicu!es  fituéesprès  de  l’a- 
nus qui  contiennent  une  liqueur  extrê- 
mement fétide.  Mais  il'  ne  faut  pas  s’i- 
maginer comme  font  certains  ChafTeurs,. 

• que  le  mot  Putois  foit  un  nom  généri- 
que qui  convienne  aux  mâles  des  Mar- 
tres tant  dbmefttque  que  fauvage  ; car 
lé  Putois  ou  Putoir  qu’on  nomme  anffî 
Chit-P'uiois  ^ & par  corruption-  Pitois 
ou  P't  nr\  eft  une  efpèce  particulière  ; 
cet  Animal’ qui  j fîiivant  , eft  le. 

Pbuttat  dès  Sàx^oyàrds,,  a tout  lé  tour 
dé  la  gueulé  & les  Bords  dés  oreilles 
Hlàncliatresi  il  eft'  ordinairement'  plus: 
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gros , plus  robufte  > & même  plus  long 
que  la  Fouine  *,  il  eft  auflî  beaucoup  plus 

fjuant , comme  le  porte  fon  nom.  Nous 
’eftimons  domeftiqueainfique  la  Foui- 
ne, 5c  different  de  celui'  que  les  Habi- 
tans  de  la  Sologne  appellent 
cAeur  , qui  fait  comme  la  Loutre  un 
grand  dégât  de  Poifforis , & qui  a 
comme  eUe  tour  le^  corps  couvert  d’un 
poil  châtain  luifant. 

La  plupart  des  Naturaliftes  diftin- 
guent  deux  fortes  de  Martre  j favoir  , 
la  Martre  domeftique  à gorge  blanche 
qu’ils  nomment  proprement  Fouine  , 
que  Gefner  croit  fe  trouver  prefque  par^ 
tout  en  Europe , qui  eft  la  même  que 
là  Martre  de  rocher  ou  dé  Kètre  dit 
Fau  ou  Fouteau,  dbnt  quelques-uns 
appellent  le  mâle  ou- /owi/î , & le. 
petit  Foinard  ou  Fouinard  ; & la  Mar- 
tre fauvage  ou  des  bois-  qu’ils  nom- 
ment proprement  Martre , qui  ^it  fur 
lès  arbres  de  Haute  futaie , & particuliè- 
rement' dans  les  forêts  dé  lapins,  fur 
lefquels  elle  fait  fon  nid  dans  le  goût 
de  celui  de  l’Ecureuil.  Gr  elle  fediftin- 
gue  de  la  Fouine  en  ce  qu’elle  a la  gorge 
jaune  & lè  poiLdu  refte  du  corps  d’un 
fauve  plus  foncé  : auflî  rappellé-t-on 
Martre  dorée  en  certains  cantons  j fa  peaoi 
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eftbeaucoup  plus  recherchée  .que  celle* 
de  la  Fouine  pour  les  fourrures , ôc 
obferve  qu’un  ChalTeur  croit’ 
avoir  fait  fortune  quand  il  a pu  pren- 
dre une.de  ces  Martres  à caufe  de  fon 
prix  & de  fa  rareté.  Mais  cet  Auteur  a 
été  trompé  par  ceux  qui  lui  ont  fait  en- 
rendre  qu’il  n’y  avoir  point  de  vraie 
Martre  en  France  5 car  il  s’en  trouve 
quelquefois  dans  nos  bois,  & notam- 
ment dans  la  forêt  d’Orléans,  où  il  n’y 
a pourtant  point  de  fapins , mais  feule- 
ment des  chênes.  Albtrt  U Grand  pré- 
tend que  nos  deux  efpèces  de  Martre  fe 
mêlent  enfenible , & que  la  Martre  de 
hêtre  a coutume  de  fuivre  la  Martre  de 
fàpin  qui  eft  la  plus  noble  pour  faire  des 

f>etits  qui  tiennent  de  la  noblelTe  de 
eur  origine  *,  mais  c’eft  une  opinion  qui 
ne  paroîc  pas  fondée.  Dans  nos  climats 
nous  avons  beaucoup  de  Fouines,  & 
peu  de  vraies  Martres  : au  contraire 
dans  les  pays  du  Nord  il  y a beaucoup 
de  Martres  à gorge  jaune,  ôc  fort  peu 
de  Fouines  ou  Martres  à gorge  blan- 
che , fuivant  la  remarque  de , Gcfncr. 
Les  femelles  de  ces  deux  fortes  de  Mar- 
tre font  ordinairement  qqatre  petits  à 
.chaque' portée  dans  le  mois  d’ Avril...  • 

; ■ a Fouine  habite  les  toits  des  grands 


DE  s Q^U  ADRU  PEDES.  Î}1 
édifices  , comme  châteaux , cglifes,  les 
granges , les  fenils  ou  greniers  à foin 
Îe5  bûchers  pleins  de  fagots,  les  colom- 
biers, les  poulaillers,  les  forêts  de  hê- 
tres tournées  au  Midi.  Ellefent  de  loin 
la  volaille  ; c’eft  un  des  plus  cruels  en- 
nemis des  Poules  & des  Pigeons  *,  elle 
en  fait  fa  principale  nourriture.  Quand' 
elle  trouve  le  moyen  d’entrer  dans  un 
colombier  ou  un  poulailler,  elle  égorge 
des  douzaines  de  Pigeons  ou  de  Poules- 
à la  fois  en  leur  fuçantie  fang  dont  elle 
eft  fort  avide  : elle  aime  non-feulement 
les  oifeaux , mais  aufii  leurs  oeufs  ; elle 
en  fait  fouvent  des  provifions , les  por- 
tant adroitement  d’un  lieu  à l’autre  fans 
lescaffer*,  elle  mange  même  des  Souris  . 
& des  Ecureuils,  fi  elle  en  peut  atcrap- 
per , & quelquefois  de  certains  fruits. 
La  Fouine  aime  à fienter  en  place  nette , 
de  même  que  la  Loutre.  Ses  excréraens 
fenrent  une  forte  odeur  de  mufc , & 
c’eft  cette  odeur  qui  fait  connoître  en 
partie  les  lieux  qu’elle  habite.  Quelques 
Auteurs  , & entr’auttes  Rud , ont 
avancé  que  les  Martres  outre  leur  nour- 
riture ordinaire  mangeoient  encore  des 
arbuftes  odorants  propres  à donner  une 
pareille  odeur  à leurs  excrémens  j mais 
Gefner  & après  lui  Aldrovandus  téfu- 
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tent  cette  idée  , difant  qu’ils  n’ont  ja- 
mais ni  vu  ni  entendu  dire  que  les 
Martres  fe  nourrilTent  d’herbes  ou  d’âr- 
buftes.  Ces  Animaux  fe  repofenc  & 
dorment  pendant  le  jour , fe  mettant 
en  boule  comme  font  les  Chiens'Sc  les 
Chats  -,  mais  la  nuit  ils  courent  de  côté 
& d’autre  pour  chercher  leur  vie.  Ils 
craignent  beaucoup  les  Chiens  *,  & 
quand  ceux-ci  les  mrprennent  dans  un 
bois,  ils  les  mettent  bien  vite  en  défaut, 
parce  qu’ils  favent  grimper  aux  arbres 
'comme  les  Chats  ;h  on  les  en  fait  def- 


cendre  par  force  , ils  tombent  comme 
eux  droit  fur  leurs  pieds  fans  fe  blelTer, 
& fouvent  s’échappent  par  la  courfè. 
On  chade  ces  ennemis  domeftiques 
avec  de  petits  Chiens- BalTets  qui  s’a- 
prennent  même  à monter  aux  échelles 
pour  les  relancer  par-tourdans  lès  gran- 
ges & autres  bârimens , le  lonp  defquels 
on  les  guette  pour  les  tuer  a coups  dé 
fùfil  ; par  là  les  Chaffeurs  en  détruifent 
un  grand  nombre,  & fe  font  un  revenu 
allez  confiiérable  à caufe  des  peaux 
qu’ils  vendent  aux  Pelletiers  Fourreurs-; 
car  on  en  prendra  quelquefois  pour  qua- 
rante OU' cinquante  écus  dans  Fefpace 
de  trois  femaines.  On  choifitpour  cette 
chalïe  la  bonne  faifon  pour  les  peau»,, 
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«’eft-à-dife  , la  fin  de  rAutomne  ou  le 
commencement  de  l’Hiver.  On  peut 
encore  les  prendre  de  plufieurs  autres 
façons  -,  foit  avec  des  fouinières  qui 
font  une  elpèce  de  petit  coffre  de  bois 
©blong  ouvert  par  un  bout  comme  une 
Iburricière , dans  lequel  on  a mis  un 
Poulet  vivant  ou  un  morceau  de  viande, 
foit  avec  des  broyons  ou  affommoirs 
qui  les  écrafent , foit  avec  des  pièges  de 
fer  qu’on  tend  far  tes  paffées  ou  à l’en- 
trée de  leurs  retraites,  ayant  foin  de 
les  bien  couvrir  *,  car  autrement  ces 
Animaux  rufés  ne  sy  prendroient  ja- 
mais. Il  arrive  affez  fouvent  qu’une 
Fouine  prife  pat  une  parte  de  d*evant  à 
un  piège  fe  la  coupe  à belles  dents  pour 
fe  lauver.  Quand  on  ne  fe  foucie  point 
d’en  ménager  la  peau,  & qu’on  veutfe 
procurer  l’amufement  de  faire  battre  la 
Bète  avec  des  jChiens , elle  fe  défend 
contre  eux  courageufement  ôc  long- 
temps *,  car  elle  a la  vie  très  dure  r de-rà 
vient  apparemment  que  les  Latins  lui 
ont  donné  le  nom  de  Marins , comme 
qui  diroit  Bète  martiale,  guerrière,  ou 
féroce. 

Les  Fouines  s’apprivoifent  facile- 
ment , fur  tout  quand  on  les  élève  à la 
juaifon  dès  le  jeunç  âge.  Gefmr  en  avoit 
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une  qui  écoit  toui-à-faic  privée , & qui 
aimoic  tellement  le  Chien  avec  lequel 
elle  étoit  nourrie , quelle  avoir  accou- 
tumé de  le  fuivre  par- tout , même  en 
voyage.  Dès  quelle  étoit  lâchée,  elle 
alloit  çâ  & lâautour  des  maifons  voih- 
iies , & quelquefois  plus  loin , ayant 
foin  de  revenir  toujours  au  logis  : fou- 
vent  elle  jouoit  avec  le  Chien  & les 
Hommes , étant  couchée  fur  le  dos  à 
la  manière  des  Chats , fans  leur  faire  le 
moindre  mal.  Mais  comme  ces  forres 
d’ Animaux  font  traîtres,*  & qu’il  eft  à- 
propos  de  s’en  méfier  , il  faut  avoir  l’ac* 
rention  de  leur  feier  les  crochets , c’eft- 
à^dire,*lcs  dentsr  canines  tant  en  haut 
qu’en  bas,. au  niveau  des  petites  dents> 
incifîves ,.  moyennant  quoi  ils  ne  fau- 
roienr  plus  blefler  en  mordant.  Nous 
connoilTons  une  perfonne qui,  pour  s’a- 
mufer  à la  campagne  , ^a  nourri  chez 
lui  plufieurs  Fouines  qu’il  a élevées  tou- 
tes petites:  il  en  avoit  entr’autres  une 
fi  privée  ÿ qu’il  la  portoit  en.  robe,  de 
chambre  fut  fes  épaules , ■&  qu’elle  le 
fuivoit  comme  un  Chien  jufqu’à  une 
lieue  du  logis  : cependant  lorfqu’elle 
appercevoit  quelque  Chien  étranger,, 
elle  fe  jettoit  eiftre  les  jambes  de  fon 
IirLiître,  ou  fe  cachoic  dans  un  builToni 
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enfin  elle  étoic  jolie , amufante , &c 
,avoit  beaucoup  d’inftindt.Tous  les  foirs 
depuis  la  Touflaint  jufqu’au  mois  de 
Mars*elle  fortoit  ordinairement  fur  les 
fix  heures  pour  aller  dans  les  bofquets* 
dans^les  vignes  ou  dans  les  jardins  cher- 
cher des  Oifeaux  ou  d’autres  nourritu- 
res J puis  elle  s’en  revenoit  à la  maifon 
fur  les  dix  heures , quelquefois  toute 
mouillée  & crotée.  Nous  en  avons  auflî 
élevi  une  qui  faifoit  mille  gentilleffes 
elle  étoit  d’une  vivacité  extraordinaire  » 
& toujours  «n  mouvement  , excepté 
quand  elle  dormoit  ; elle  agacoit  tout  le 
monde  pour  avoir  occafi^n  de  jouer  j 
elle  ne  s’épouvantoit  point  à la  vue  des 
paflTans  ou  des  chevaux , ni  du  fracas  des 
voitures  : fouvent  elle  fe  couchoit  fur  le 
dos , puis  ramenoit  fa  tête  vers  fa  queue 
qu’elle  fuçoit  avidement  par  le  bout 
comme  fi  elle  eût  tetté  la  mère.  Au 
refte  , ces  Animaux  s quelque  doux  êc 
apprivoifés  qu’ils  foient , deviennent 
mechans  & farouches  fi-fot  qu’ils  fen- 
• tent  l’odeur  de  la  viande  : de-là  vient 
que  quand  on  fert  fur  la  table  le  bouilli, 
ou  le  rôti,  il  faut  s’en  défier;  car  alors 
fi  l’on  veut  les  chafièr , ou  les  empêcher 
de  prendre  quelque  morceau  de  chair 
dans  le  plat,  ils  fe  mettent  en  colère 
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ôc  tâchent  de  mordre.  Pour  obvier  i 
cet  inconvénient , on  doit  avoir  la  pré- 
caution de  les  enchaîner  pendant  les  re- 
pas. Mais  ordinairement  an  mois  de 
Mars  qui  eft  le  temps  de  l’Amour  pour 
ces  fortes  d’ Animaux , ils  s’en  vont, 
fur  tout  fi  l’on  demeure  à la  campagne  , 
& ne  reviennent  plus , comme  ont  cou- 
tume de  faire  les  Oifeaux  apprivoifés 
qu’on  lailïè  voler  en  liberté. 

La  Fouine  s’appelle  en  Grec  Sathe^ 
rïon;  en  Italien  ALrr/tf , Martaro  ^ Mar- 
furo  , Martore  i Mariorcllo , Foina  o\i 
' Fomnà'y  en  Efpagnol  Maria  ; en  Alle- 
mand Tach^Mardif  , Ham-Mardcr  y 
Suin-Mardcr , ou  Buoch-Marder  » en 
Polonois  Xaffd  : en  Anolois  Afi/r/m  ou 

^ O 

Martlet  ; en  Suédois  Maord.  Or  le  mor 
Fouine  vient , fuivant  Minage , à fuf- 
cïna  ou  à fufco  pito , de  fon  poil  brun  ; 
ou  bien  à farina  ^ paTce^que  les  Foui- 
nes fe  plarfent  parmi  les  hêtres  ou  fou- 
teaux , d’où  l’on  aura  fait  Pagine , Faî- 
ne , Fo//7<  rpeul-être  vient-il  de  fulvina^ 
ou  à colore  fulvo  , à raifon  de  fa  cou- 
leur fauve.  Quelques  - uns  l’appellent 
Mufida  fœnariay  parce  que  la  Fouine 
fe  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  gre- 
niers a foin , & difent  qu’il  faut  écrire 
Folne  àfceno ,,  du  mot  foin.  Cette  dei- 
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Jlière  écymologie  ne  nous  déplairoic  pai^ 
yù  qu’elle  nous  paroîc  plus  naturelle 
que  les  précédentes.  Marte , & par  cor- 
ruption Martre  y vient  du  Latin  Martes 
ou  Maires  félon  Scalîger,  Ce  mot  pour- 
roit  bienvenir  aulIiderAlletnand  Mtr^ 
i^erjd’autant  mieux  que  nos  pères  difoient 
Mar  dre  au  lieu  de  Marte  ou  Martre, 

La  Martre  contient  beaucoup  d’huile 
ta  de  fel  volatile.  La  chair  de  la  Fouine 
ou  Martre  domeftique  fert  en  aliment  y 
& fournit  un  bon  fuc  j mais  ce  n’eft 

f>as  tant  pour  manger  ces  Animaux  qu’on 
eur  donne  la  chalTe , que  pour  en 
avoir  la  peau  qui  fait  une  très- bonne 
fourrure.  Quant  à leur  ufage  en  Méde- 
cine , la  chair  de  Martre  eft  anodyne, 
réfolutive,  propre  pour  fortifier  les 
'nerfs , à caule  de  l’huile  & du  fel  vola- 
tile quelle  contient.  On  peut  en  met- 
tre bouillir  dans  de  l’huile  d’olives , 8c 
s’en  fervir  comme  de  l’huile  de  petits 
Chiens  pour  en  frotter  les  parties  atta- 
quées de  rhumatifmes , ou  menacées  de 
paralyfie.  La  fiente  de  Martre  a une 
forte  odeur  de  tnufe  j ce  qui  la  fait  en-  •• 
trer  dans  les  poudres  odorantes  que 
compofent  les  Parfumeurs  : elle  eft  de 
^lus  réfolutive , & l’on  s’en  fert  pour 
amollir  Çc  diftiper  les  glandes.  Le  fiel 
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, eft  propre  pour  emporter  les  rayes  des 
yeux  j ou  le  mêle  avec  Teau  de  fenouil 
pour  s’en  fervir  en  collyre. 


M £ L E s. 

NOus  comprendrons  fous  ce  genre 
deux  forces  d’ Animaux , qui  font 
lé  Blaireau  & la  Civette. 

_ Le  Blaireau  ou  Bléreau  , Taiffon  ou 
Teffon  , Grifart , Beiouault , Bedouau 
ou  Bèdou  ; Taxas,  Offic.  Scrod.  508. 
Dal.  Pharm.  449.  Ind.  Med.  115. 
Schwenckf.  Q^uad,  119.  Herm.  Cynos. 
738.  Aldrov.  de  Qiiad.  Digit.  2<j4. 
jonft.  de  Quad.  101.  Taxas  , etiam 
Daxus,  Charlet.  Exerc.  1 8.  Taxusfuil- 
lus  , Meles,  Merr.  Pin.  \6S.  Taxas  five 
J,  Raü  Synop.  Quad,  185.  Mdes 
feu  Taxas , Ephem.  Germ.  Decur.  II. 
AmuV.  pag.  Mills,  Lemer.  5 «T©. 
Meles  f Genf.  de  Quad,  Digit  685.  Coati 
caudâ  brevi;  Taxas  ; Mdes.  Coati  gri^ 
feus  , Klien.  Quad.  73.  Mdesunguïbus 
, anticis  longifjimis  , Linn.  Syft.  Nar.  37, 
Miles  pilis  ex  fordide  albo  & nigro  varie- 
gaiis  veftita , capite  tœniis  alte  natim  al- 
bis  & nigris  variegato  , BriiT.  Quad.  255. 
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'Tajjus  feu  Taxo  ; Melus  , iVfe/o  , Melo» 
.lus  allas  Melofum  Animal  ^ Blerellus  , 
Quorumd. 

La  plupart  des  Auteurs  modernes  ont 
'diftingué  deux  efpcces  de  TailTons  « 
dont  l’une  reflemble  par  le  hiufeau  à 
un  Chien  , & l’autre  à un  Cochon.  Le 
fieur  Jacques  du  Fouilloux  paroît  être 
.un  des  premiers  qui  ait  prétendu  éta- 
blir une  différence  réelle  entre  les  deux, 
tant  par  le  naturel  propre  & particulier, 
que  par  la  couleur  du  poil  de  ces  Ani- 
maux. Aldrovandus  a donné  des  gravu- 
res de  ces  deux  efpeces  prétendues  : Si 
elles  exiftoient  réellement  toutes  les 
deux,  il  eft  certain  que  celle  qui  relîem- 
ble  au  Porc  fetoit  bien  plus  rare  que 
l’autre  qui  eft  bien  connue  & fo«  fré- 
quente^ Pour  nous,nous  ne  feron^i^ille 
difficulté  d’avouer  que  nous  n’avons 
-point  encore  vu  de  Blaireau  Porcin  ^ & 
que  nous  doutons  vrec  Ray  & Pitcarn 
qu’il  y en  ait  de  cette  forte , d’autant 
plus  que  les  Chalfeurs  ne  s’accordent 
point  entr’eux  dans  la  defcription  qu’ils 
en  font  : ainfi  en  attendant  qu’on  nous 
fafte  voir  le  contraire , nous  nous  en 
tiendrons  au  Blaireau  comme  zm  Canin, 
Cet  Animal,  au  premier  afpeél,  ap- 
proche, aflez  de  la  figure  d’un  petit 
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Onrs  ; il  a le  corps  gros  & racourcî , 
long  d’environ  une  aulne  & demie  ou 
trois  pieds  depuis  lebouc  du  nez  jufqu’au 
bout  de  la  queue, du  poids  de  vingt-hutc 
livres, & tout  couvert  d’une  belle  graifle 
blanche  ; excepté  fous  le  ventre  *,  le  dos 
fort  large,  fur-tout  la  croupe  : le  col  très- 
court  J le  poil  rude  au  toucher  , oblong , 
relTemblant  en  quelque  façon  à des  foyes 
de  Cochoii , dont  la  couleur  fur  le  dos 
cft  jaune,  pâle  à la  racine,  brune  ou  noi- 
re au  milieu , & jaune  blanchâtre  à l’ex- 
trémité : enforte  que  la  peau  paroît  gri- 
fonner , étant  mêlée  de  noir  & de  blanc, 
d’ou  vient  qu’on  a donné  à l’Animal  le 
le  nom  de  Crîfart.  M.  remar- 

que qu’il  a le  corps  blanc  en  delTus , & 
noir  en  delTous , contre  la  coutume  de 
la  0part  des  autres  Animaux  : La  tête 
approchante  pour  la  figure  de  celle  du 
Renard , vu  qu’en  commençant  par  une 
large  bafe  elle  fe  termine  par_un  mu- 
feau  pointu , de  façon  que  la  face  pa- 
roît comme  triangulaire  , & les  joues 
comme  bourfbufflées  à caufe  de  l’épaif- 
feur  des  mufcles  qui  rendent  la  morfure 
du  TailTon  redoutable,  laquelle  tête  eft 
bigarrée  de  rayes  ou  bandes  longitudi- 
nales , alternativement  blanches  & noi- 
res : fçavoir , une  bande  blanche , large 

d’enviroa 
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‘i’environ  deux  doigts , qui  s’étend  de- 
puis le  nez  jufqu’à  l’occiput  \ au  - def- 
fous  de  celle-là , une  bande  noire  pyra-  • 
midale  de  chaque  côté  , qui  va  des  na- 
rines au  delà  des  oreilles , en  palTant  par 
les  yeux  J puis  une  autre  raye  blanche 
encore  plus  bas  des  deux  côtés,  qui  par- 
court toute  la  longueur  des  joues  : les 
yeux  petits  à proportion  du  corps  ; les 
oreilles  courtes  , arrondies , pariw  blan- 
ches & partie  noires,  a(Tez  relTemblances 
à celles  du  Rat  domelHque  ; la  langue 
médiocre , faite  comme  celle  du  Chien 
de  meme  que  le  nez  & les  dents  j les 
pattes  de  devant  courtes , grofles  , lar- 
ges , divifées  chacune  en  cinq  doigts 
tous  réparés  les  uns  des  autres  Sc  munis 
d’ongles  bruns  très-longs  & forts, à l’aide 
defquels  le  Blaireau  fe  creufe  en  terre 
des  terriers  qu^il  habite  comme  font  les 
Renards  &c  les  Lapins  ; la  queue  peu 
courte  , grofle , moufTe  par  le  bout , ap- 
platie  en-dedous  revêtue  de  poils  jaunâ- 
tres. Mais  ce  que  le  Taidbn  a de  plus 
particulier  , eft  un  large  orifice  fitué  en 
tre  la  queue  6c  l’anus , de  figure  fémi- 
lunaire  quand  il  n’eft  point  dilaté , 
lequel  s’ouvre  comme  une  efpéce  de  fâ- 
cher peu  profond  , femblable  à une 
tourfe , velu  en  dedans  6c  de  la  fuper-  . 

Tome  y.  11,  Fart»  L 
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ificie  intérieure  de  ce  petit  fac  fuinte  une 
matière  blanche  en  petite  quantité  , qui 
,a  prefque  la  couleur  & la  confiftance  de 
la  cervelle  de  veau  pilée  ou  écrafée  en- 
itre  les  doigts  ; Or , cette  force  de  pom- 
made â laquelle  Ray  & M.  Brijfon  di- 
fenc  n’avpir  trouvé  aucune  odeur  remar- 
quable » nous  a donné  dans  un  Blaireau 
mâle  dillèqué  au  commencement  de 
fhyver,une  odeur  forte  & défagréable, 
telle  à peu  près  que  celle  des  feuilles  ver- 
tes de  la  grande  fcrophulaire.  Ray  ob- 
ferve  que  la  furface  extérieure  de  la 
bourfe  dont  nous  parlons,  eft  couverte 
de  toutes  parts  de  glandes  conglomé- 
tées , & qu’enoucre  il  y a près  de  l’anus 
jdeux  glandes  un  peu  grolTes  qui  ont  une 
ample  cavité , remplies  d’une  efpéce  de 
beurre  qui  fent  fort , lefquelles  fe  dé- 
chargent dans  l’i\iteftin  par  deux  trous 
nianifeftes.  Quant  à l’ufage  de  la  bourfe 
qui  eft  immédiatement  au  -deflous  de  la 
queue,  plufieursNaturaliftes  & entr’au- 
tres  le  Doéleur  Darùd  Nebclius  de  l'A- 
cadémîc  des  Curieux  de  la  A^ûrttr^,|>réten- 
d.ent  que  c’eft  un  réfervoir  deftinc  à rece- 
voir le  mufeau  de  l’Animal  qui  fe  roule 
comme  une  boule  fur  lui-même , & qui 
étant  affamé  durant  l’hyver  fuce  le  fuc 
nourricier  qu’y  verfent  continuellement 
les  glandes  adipeufes  environnantes  def- 
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tiiiées  à fa  fccrérion  : quoiqu’il  en  foie , 
la  plupart  des  ChalTeurs  difent  que  le 
Tailfon  dort  l’hy  ver  comme  le  Loir  & 
la  Marmotte , fe  nourrilTant  pendant  ce 
temps- là  de  fa  propre  grailTe;  ce  qui  fait 
qu’à  la  fortie  del’hy ver  ces  fortes  d’A- 
nimaux  font  fort  maigres.Mais  o^ipDur- 
roit  douter  raifonnablement  fi  les  Blé- 
reaux  palTent  l’hy  ver  à dormir,  du  moins 
en  France  \ car  nous  favons  qu’on  en  a 
tué  avant  & apres  Noël  qni  couroient 
la  campagne  pour  chercher  leur  vie 
pendant  la  nuit, un  entr’autres  auquel  on 
a trouve  dans  l’eftomac  dix-neuf  Cra- 
pauds avalés  tout  récemment.  Il  eft 
temps  maintenant  de  palTer  à la  deferip- 
tion  anatomique  des  parties  intérieures 
de  l’Animal. 

Le  Tailfon  que  nous  avons  dilfequé , 
étoit  extrêmement  gras  ; nous  lui  avons 
trouvé  les  mufcles  droits  enfermés  dans 
leur  guaîne  comme  dans  l’Homme  •»  l’é- 
piploon très-confidérable , formant  une 
double  gibecière , compofé  d’un  grand 
nombre  de  bandes  grailfeufes , recou- 
vrant tous  les  inteftins  ; l’eftomac  vuide, 
femblable  à celui  de  l’Homme  , étant, 
foufïlé  le  Pylore  fort  épais , & fi  ferré 
qu’il  ne  kilToit  rien  échapper  , pas  mê- 
me l’air  foufflé  par  l’orifice  fupérieur 
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étant  entier  & revêtu  de  fa  peau , ex- 
haloient  une  odeur  forte  & défagréa-’ 
ble , telle  à peu-ptès  que  celle  quexha- 
l'e  un  Chien  à long  poil  qui  elt  crotte 
ou  mouillé.  Mais-cetre  mauvaifti  odeur 
fe  diffipa  totalement , fî*tôt  que  l’Ani- 
mal eut  été  dépouillé  ; enforce  que  fa 
chair  rôtie  à feu  lent , & par-là  épuifée 
de  toute  fa  grailTe , fut  trouvée  plus 
tendre  & pour  le  moins  aufli  fucculente 
que  dü  Sanglier. 

Selon /ean  de  Muraltà  y dans  le  Blai- 
reau fémelle  les-  cornes  de  k matrice 
montent  jufqu’aux  reins  , & dans  leut 
trajet  elles  empruntent  de  la  veine  & de 
l’artère  fpermatiques  des  vaifleaux  mer- 
Veilleulement  entrelacés-,  la  fubftànce 
des  tefticules  oïl  de  l’ovaire  eft  formée 
d^une  chair  glanduleufc  & fpongieufe  t 
ôn  les  voit  l’un  Sc  l’autre  oblongs  5s 
gonflés  après  les  cornes , de  façon  qu’ori 
croiroit  leur  fubftance  purement  mem- 
Braneufe. 

Le  Taiflbn  fe  trouve  prefqué  par-tout; 
principalement  dans  les  montagnes  dô 
la  Suifle  j mais  il-  n’eft  pas  fort  commun 
en  Angleterre , non  plus  qu’en  Suèdcv 
Il  fe  plaît  fur  les  coteaux  un  peü  pier- 
reux & rennplis  d’arbres  expofes  ai» 
Midi;  il  fecrciife  dçs  terriers  non-fe»- 
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pourfuivi  par  les  ChalTeurs  il  met  fes 
pieds  de  devant  fur  fa  tète , & fe  rou- 
lant en  boule , fe  précipite  du  haut  en- 
bas  des  rochers  & des  lieux  efcarpés  à la 
manière  des  Ours  ; prelTé  par  les  Chiens 
ou  autres  Bêtes  féroces  , il  fe  renverfe^ 
for  le  dos , & fe  défend  contre  eux  tant 
des  dents  que  des  griffes.  Mais  écoutons 
là'defTus  un  Chafleur  du  premier  ordre.' 

LesTaiffons,  ^11  Jacques  du  Fouil~- 
îojix , vivent  de  tomes  chairs  , & me- 
me vont  aux  charognes.  Ils  font  grand 
dommage  aux  garennes  , & principa- 
lement aux  petits  Lapreaux  qui  font 
dans  les  raboulières  \ car  ils  percent 
droit  au-deffus  de  la  raboulière , tandis- 
que  le  Renard  fuit  tout  du  long.  Je  leur 
ai  vil  prendre  devant  moi  les  petits» 
Cochons  de  lait,  lefquels  ils  traînoient 
tout  vifs  en  leur  terrier.  C’eft  une  chofe* 
certaine  qu’ils  en  font  plus  friands  qilfe- 
de  toutes  autres  chairs*,  car  Ci  l’on  pafïe 
un  carnage  de  pourceau  par*defïlis  leurs 
terriers , ils  ne  manqueront  jamais  de' 
fortir  pour  y aller.  Ils  vivent  de  toutes 
fortes  de  gibiers , comme  Oyes , Pou- 
lets & leurs  femblables  5 je  le  fçai  par 
expérience  ; car  j’en  ai  nourri  de  pri- 
vés jufqu’à  l’âge  de  quatre  ans.  Ils  font 
plaifans  & de  bonne  nature  , fans  mor- 
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dre  ni  faire  aucun  mal,  ne  faifaut  que 
iouer  avec  les  petits  Chiens , & dormit 
le  refte  du  temps  : & quand  j,e  les  appel- 
lois,  ils  venoient  à moi  comme  des 
Chiens  , me  fui\rant  par-tout  où  j’al- 
lois.  Ils  font  fort  froidureux , de  fî  on 
les  lailTe  en  quelque  chambre  où  il  y air 
du  feu  , ils  s’en  iront  coucher  dedans  , 
& fe  brûleront  les  pieds , lefquels  font 
fort  difficiles  à guérir,  lis  fe  nourrif- 
fent  de  pain , de  petits  olïelets , de 
fromage  , fruitage  , raifîns  , barbots  ; 
en  fômme , ils  mangent  de  tout  ce  qu’on 
leur  veut  donner.  Quand , il  neige , ou 
qu’il  fait  un  autre  fort  temps , ils  ne 
fortent  point  hors  de  leurs  cavernes  ^ 
quelqu^ois  de  deux  ou  trois  jours,  ce 
que  j’ai  vu  par  expérience  : quand  la 
neige  étoit  tombée  devant  leurs  ter- 
riers , je  ne  trouvois  point  qu’ils  fulTent 
. îortis  i j’y  fuis  allé  par  deux  matins  de 
fuite , & au  dernier  je  les  trouvai  for- 
ris  , où  ils  alloienr  pourchalTer  leur  vie. 
C’eft  un  plaifir  de  leur  voir  amalTer  U 
litière  , comme  paille  , fougère , feuil- 
les & autres  chofes  •,  ils  alTemblent  tour 
en  un  monceau  5 puis  avec  les  quatre 
jambes  & la  tête  ils  emportent  & traî- 
nent autant  en  un  coup  en  lèurs  caver* 
nés,  qu’ua  Hbmme  en  fauroit  porter 
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d’un  bras  fous  fon  ai(Telle.  Ils  ont 
malice  , que  lotfqu’ils  fe  voyant  ab- 
boyés  des  BalTeis , ils  ferment  les  per- 
tuis  de  leurs  cavernes  après  eux,  de' 
peur  que  les  BalTecs  ne  les  fuiv-ent.  Et  fi' 
on  les  fait  abboyer  deux  ou  trois- fois- 
dans  les'  terres , ils  remuent  leur  mé- 
rtage , & s’en  vont  en  un  autre  lieu.- 
Ils  vivent  longuement,  & quand  ils- 
font  bien  vieux,  les  uns  deviennent- 
aveugles , qui  ne  peuvent  fortir  de’ 
leurs  fofies  : fi  ce  font  les  mâles , les  fe- 
melles les  iiourrifient  j & fi  ce  font  les- 
fêmelles , les  mâles  font  de  meme.  Ils 
meurent  aufli  de  dartres,  au^leur  vien- 
nent par-tout  fur  la  peau,  comme  l’on 
en  voit  venir  aux  Chiens  r-qui  eft  la- 
raifon  pourquoi  l’on  doit  laver  les  Daf- 
fets  , comme  j’ai  dit  ci-deflTus , parce 
que  la  terre  engendre  les  dartres.  J-ai» 
vfi  toutes  ces  chofes  ci-defius  mention- 
nées par  expérience.- Les  Taifibns  font 
de  dure  vie  y car  j’ai  vCi  plufieurs  fois 
de  bons  & forts  Lévriers  après  des^ 
TailFons , qui  les  mordoierit  fi  âpre- 
ment  qu’ils  faifoient  fortir  leurs  trip-- 
pes  hors  du  ventre  *,  encore  fe  défea- 
doient-ils , & ne  vouloient  pas  mo'u- 
rir.  C’eft'  une  chofe  certaine  que  les-- 
'Baillbns-craignenj:  le.  nez  grandement 
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auffi  ne  leur  fauroit-on  donner  fi  petic 
Coup  de  bâton  deflus,  qu’ils  ne  meu- 
rent foudainement.  Quand  les  Bafiers 
ont  une  fois  acculé  les  Renards,  ils  fe 
défendent  quelque  peu,  mais  ce  n’eft 

{)as  de  telle  vigueur  & hardiefie  que 
es  Taillons , & ils  n’ont  pas  la  morfure 
fi  dangereufe.  C’eft  une  chofe  certaine 
•que  (î  l’on  frotte  un  Ballet  de  fouffre 
ou  d’huile  de  Cade  , & qu’on  le  fafle 
entrer  en  des  terres  où  il  y ait  des  Re- 
nards ou  desTailTons,  ils  fe  remueront 
de  la , fans  y retourner  de  deux  ou  trois 
mois. 

Nous  renvoyons  à la  Ventru  du  me- 
me Auteur  les  Leâreurs  qui  feroient 
curieux  de  voir  comment  il  faut  faire 
pour  prendre  les  TailTons  avec  les  Baf. 
‘lets.  C’eft  une  chalTe  qui  peut  procurer 
quelque  amufement,  bien  que  les 
Gentilshommes  d’aujourd’hui  en  foient 
fort  peu  jaloux , & qu’ils  l’abandonnent 
volontiers  aux  gens  de  la  campagne.  On 
peut  aulli  prendre  ces  Animaux  aux 
pièges , ou  bien  à des  laqs  coulans.  Les 
ChalTeurs  obfervent  que  quand  le  Blai- 
reau fort  de  fon  terrier,  il  ne  manque 
gttères  de  fienter  fur  les  bords , & de 
gratter  la  terre  avec  fes  pieds  de  devant 
a peu  près  comme  fait  le  Chat , pour 
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recouvrir  fa  fiente,  qui  d’ailleurs  ref 
femble  à de  la  terre  ; ils  ajpûtent  que 
la  fémelle  porte  environ  trois  mois , & 
qu’  en  Automne  vers  le  mois  de  Décem- 
bre , lorfque  les  feuilles  des  arbres- 
tombent , elle  met  bas  trois  ou  quatre 
petits  TailTonneaux  à chaque  portée.- 
Nous  n’aurons  pas  de  peine  à les  croire  - 
fur  cet  article  ; mais  nous  ne  les  croirons- 
pas  fi  facilement  quand  ils  nous  diront- 
que  l’âge  du  Blaireau  fe  connoît  par  le- 
nombre  des  replis  ou  des  trous  qu’iU 
porte  fous  la  queue  autour  de  l’ànus,  & 
qui  augmentent  tous  les  ans.  Il  en  efi:- 
de  même  de  ce  qu’on  lit  dans  Jonjlony 
favoir , que  la  morfure  du  Taifibn  eft* 
mortelle , parce  qu’il  fe  nourrit  volon- 
tiers de  Frelons  & d’autres  Animaux, 
venimeux  •,  que-  la  grande  antipathie - 
qui  règne  entre  les  Bléreaux  & les  Re- 
nards fe  reconnoît  en  ce  que  ceux-cii 
épient  le  moment  que  les  Taifibns^ 
Ibient  fortis  de  ^urs  terriers-  pour  y- 
entrer  , de  les  empuantir  de  leurs  ex- 
crémens,  enforte  que  les  Taifibns  ne- 
pouvant  fupporter  une  pareille  infec- 
tion font  forcés  de  décamper dé- 
céder la  place  aux  Renards- qui  s’em  . 
emparent  ; que  quand  les  Blaireaux  fonte 
leurs  terriers , ils  obligent  les  parefieux^- 
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en  Flamand  Dtfj;  en  Anglois  Badger  y 
Brock  ou  Gray  j en  Suédois  Gratf  [vin,. 
On  trouve  dans  le  Diclionnairc  Etymo- 
logique diQ  Ménage,  que  Blaireau  ou 
Bléreau  vient  de  Glerellus  ou  GUretius  , 
félon  Saumaife  , parce  que  les  Loirs  & 
fes  Blaireaux  s’engrailTent  également  en 
dormant  ] que  d’autres  le  dérivent  de 
Melarellus  formé  de  Melïs  ; Melarus  % 
Melarelhis  Belarellus  par  le  change^ 
ment  ordinaire  de  MmB,  Blarellus  , 
Blaireau.Taiffon,  Taixon,  'TaJ[on  ou 
Tejjon  vient  du  Latin  Taxas  ou  Taÿus , 
ou  plutôt  de  Taxant  ablatif  de  Baxo  ; 
& quant  au  mot  Bedouaa , Aiénage  fé 
contente  de  nous  apprendre  qu’on  ap* 
pelle  ainfi  en  Anjou  un  Blaireau*,  qu’on' 
(à\x.Bedou  en  Eafle- Normandie , & que 
Bedouau  eft  un  diminutif  de  Bedyu»' 
Refte  donc  à favoir  l’étymologie  de 
Bedou;  c’eft  apparemment-  un  vieux  mot. 
Gaulois. 

Le  Blaireau’ contient  dans  toutes 
parties  Beaucoup  d’huile  &•  de  fel  volar- 
tile.  La  chair  de  cet  Animal  eft  bonne  à’ 
manger  & elle  a lè  goiit  de  celle  de 
Sanglier.  On-  doit  choilîr  le  Blaireau^ 
jeune,  tendre  & bien. nourri.  La faifon^ 
la  plus  favorablç  pour  IVvoir  dé  bonire 
qjulité  eû  l’Autorane,  parce  qu’alors  iL 
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s’engraifle  de  fruits  & de  raifins 
aime  beaucoup.  Aldrovandus  aifûre- 
qu’en  Italie  & en  Allemagne  on  fert  le- 
Blaireau  fur  les  meilleures  tables.. 

Quant  à fes  ufages  en  Médecine  , oa- 
en  employé  feulement  la  graille  & le- 
fang.  La  grailfe  eft  émolliente  , chaude 
& pénétrante  on  la  mcle  dans  les  la- 
vemens  pour  calmer  les  douleurs'  de  lai 
Néphrétique,  & l’on  en  frotte  les  reins 
en  y joignant  l’onguent  èîAlthxa , pour 
la  même  intention.  Quand  la  douleur 
eft  palFée , on  fubftitue  l’huile  de  Scor- 
pion lîmple  à l’onguent  di'Althœa  pour 
augmenter  le  flux  des  urines,  & faire- 
couler  les  graviers  ; on  fe  fert  encore  de‘ 
cette  graille  en  liniment  pour  guérir  les^ 
retraétions  & les  foiblefles  des  mem* 
bres , &:  pour  les  crevafles  des  mam- 
melles.  Le  fang.de  Blaireau  féché  & ré- 
duit en  poudre,  eft  propre  pour  guérir 
la  galle , la  lèpre  » & pour  chafler  les- 
mauvaifes  humeurs  du  corps  par  la- 
tranfpiration.  Ladofe  en  eft  depuis  un- 
frrupule  jufqu’à  un  gros  dans  quelque 
eau  fudorifique.  Les  poils  de'  Blaireaix 
fervent  à faire  des  pinceaux  pour  les 
I^eintres.  Les  Selliers  ou  Bourreliers  em- 
ployent  fa  peau  à divers  ufages. 

La  Civette  i-  Animal  Zibethicum  r 
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Oftic.  Dal.  Pharm.  449.  Hernand.  Hift.. 
Mexic.  580.  Raii  fynop.  (^uad.  178. 
Caïus  Zibtthicusy  Schrod.  i8o.  Lemer. 

Animal  Zibethi,  Charler.  Exerc- 
20.  Aldrov.  de  Quad.  dîgit,  34p.  Jonfl",. 
de  (Ijuad.  1-09.  Feles  Zibethi  y Gefn.  de 
(^uad.  digit.  948.  Felis  Zibethica  , BlaH 
72.  Valent.  1 57.  Hyœna  veteribus  nun^ 
cupa^a , nunc  autem  Civetta , Bellon. 
Obf.  94.  Hyœna  odorifera  , Herman. 
Cynof.  42.  Hyfitia  odorifera  Zibethum 
gignens , quœ  Civetta  vulgh  appellatur  , 
Caftell.  1.  Coati  y Civetta  vulgà  y Klein. 
Quad.  75.  Meles  ungtiibus  unifermibus 
cinereay  Linn.  Syll.  Nat.  10.  Meles  faf- 
ciis  & maculis  albis , nigris , & xufefcen^ 
.tihus  varîegata  , BrilT.  Quad.  25^.  Cï- 
vetta  y aliis  Sivetta , ex  quâ  Zibethum 
colligitur  ; Zibethus , fera  feu  catus  Zi- 
bethi ’y  Mufîela  odorata , quam  vulgus 
Civettam  appellat\MuJîela  Zibelhi^on- 
null. 

Nous  ttouvons  dans  la  Colledtion  de 
Blajîus  cinq  Anatonaies  de  la  Civette  y 
donc  les  deux  premières  font  de  Tho- 
mas BarthoUn , la  troifième  eft  des  Pro- 
felfeurs  d’Amfterdam , la  quatrième  de 
Blajîus  lui-mème,  & la  cinquième  de 
Drelincourt  •,  fans  compter  celle  <îu’en  a 
donnée  Purre  Caflelli  dans  un  Traité 
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particulier  : mais  nous  choifirons  préfé- 
rablement la  Defcript'von  Anatomique  dt 
deux  Civettes  t inférée  parmi  \qs  Mèmôi^ 
moires  de  t Académie  Royale  des  Scien-^ 
ees  pour  fervir  à l'Hijloire  Naturelle  deS' 
Animaux , drelfés  par  Ferrault. 

Après  avoir  fait  la  difTeéHdn  d’ün> 
Caftor  & d’une'  Loutre,  difent  Mef- 
• fieurs  les  Académiciens  de  Paris  f il  fe 
préfenta  une  occafîo^  d'y  joindre  celle- 
de  deux  Civettes',  qui  moururentl’H'i- 
ver  fuivanr'au  Parc  de  Verfailles.  Nous’ 
fûmes  bien  aifes  de  pouvoir  faite  la» 
comparaifon  de  ces  deux  efpèces  d’ Ani- 
maux , parce  qu’ils -conviennent  em 
deux  organes  qui  leur  font  particuliers,- 
qui  font  les  réceptacles  dans  lefquels  il* 
s’amalTe  une  liqueur  , 'dont  rodeur^efi: 
remarquable , pour  erre*  extrêrnemem: 
douce  dans  les  uns , 6i  fort  défagréable* 
dans  les  autres.  Nous  cherchâmes  d’a- 
bord s’il  n’y  avoir  point  quelque  raifoti- 
particulière  de  cette  diverfité  d’odeur  y 
mais  nous  ne  trouvâmes  point  qu’il  y en» 
eût  apparemment  d’autre  que  la  divet- 
fîté  du  tempérament'  de  ces  Animaux';' 
car  l’un  eft  chaud'  & fec , boit  peu , ôC 
habite  des,  pays  chauds  & arides , l’autre 
vit  tantôrdans  les  eau»,  &>  tantôt  fur^ 
lûitetre  : 5c  comme  il  a beausoup  d’ha- 


% 


Digilizcc;  • . C't 


'DES  Q^UÂÙAÜ  PÊDES. 
tnidité , à caufe  qu’il  participe  de  la 
ture  des  Poiiïbns , il  n’a  pas  afTez  de 
chaleur  pour  cuire  & perfectionner  cette 
humidité  ; de  forte  que  fuppofé  que  la 
bonne  & la  mauvaife  odeur  viennent  de 
\st  caCtion  ou  de  la  crudité  que  la  chaleur 
naturelle  plus  ou  moins  puiflante  opère 
dans  les  humeurs,  le  Caltor,  dont  la 
chaleur  naturelle  eft  affoiblie  & comme 
étouffée  par  l’abondance  de  fon  humi- 
dité, ne  la  peut  cuire  qu’imparfaite- 
menr,  nry  produire  qu’une  odeur  fort 
défagréable. 

Les  deux  Civettes  dont  nous  avons 
fait  la  difTeCtion,  étoienr  l’une  mâle  Sc 
l’autre  fémelle , mais  tellement  femblaf- 
Hes  en  tout  ce  qui  fe  voit  au  dehors  y _ 
qu’il  n’y  avoit  même  aucune  apparence 
de  diftinClion  de  fèxe  j n’étanr  pas  pof- 
fible  fans  la  diffeClion , de  juger  qu’elîbs 
ne  fulTent  toutes  deux  fémelles  : car  le 
mâle  avoir  les  parties  qui  lut  font  pro- 
pres , cachées  & renfermées  au  dedans  î 
& le  vafe  ou  recepracle  de  la  liqueur 
odorante , dont  l’ouverture  a été  prifé 
par  la  plupart  des  Anciens  pour  la  mar- 
que du  fèxe  de  la  fémelle , étoit  tout 
pareiî  en  l’une  & en  Tautre  de  no?  Ci- 
vettes. Elles  étoient  longues  depuis  le 
mofeau  jufqu’au  commencement  de  h 


Digitized  by  Google 


^8  Cis dviÈntE  Classe, 

de  vingt-neuf  pouces.  La  queue' 
été  rognée  à l’une  & à l’autre. 
Celle  quiétoitla  plus  longue  avoit  dix 
pKJuces.  Les  pieds  étoient  fort  courts  ». 
principalement  ceux  de  devant , qui  n’a- 
voient  depuis  le  ventre  jufqu’en  bas  que 
cinq  pouces.  Les  pattes , tant  celles  de 
devant  que  celles  de  derrière , avoienc 
chacune  cinq  doigts  , dont  le  plus  petit 
' étoit  en  dedans  comme  à l’Ôurs  \ mais- 
ce  petit  doigt  nepofoit  pas  à terre.  Ou- 
tre ces  cinq  doigts  il  y avoit  un  argot  ». 
qui  étoit  garni  de  fon  ongle  comme  les- 
doigts.  Les  ongles,  étoient  noirs  , non- 
crochus , & fort  peu  pointus.  La  plante 
étoit  garnie  d’une  peau  fort  douce  au 
toucher.  Les  oreilles  approchoiénf  de  la' 
figure  & de  la  grandeur  de  celles  d’üti' 
Chat  ; mais  elles  étoient  moins  poin- 
tues, , & plus  petites:  le  refte  de  la  tête' 
n’avoit  rien  qui  tînt  de  cet  Animal  que 
les  barbes,  qui  font  communes  à la  plu- 
part de  ceux  qui  font  carnafiîers.  Car  la 
tête  étoit  étroite;  le- mufeau  long ^ la 
langue  douce  ; les  yeux  petits,  noirs,, 
troubles  & longs  ; les  dents  canines  cour- 
tes, & peu  ppintues-,  enforte  qu’elles 
paroiflToient  avoir  été  rompues  : & il  y 
a apparence  que  cet  Animal  farouche  & 
colère  fe  rompt  ordinairement  les  dehtS' 
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en  mordant  les  barreaux  de  fer  de  fa 
cage.  Le  col  ctoit  affermi  & fortifié  par 
desligamens,  & par  des  mufcles  ex- 
traordinairement forts.  Bajtholin  a re- 
marqué qu’ils  font  en  plus  grand  nom- 
bre qu’aux  autres  Animaux^ 

Le  poil , qui  étoit  court  fur  la  tête  & 
aux  pattes , étoit  fort  long  par  le  refte  du 
corps , ayant  jufqu’à  quatre  pouces  & 
demi  fur  le  dos , où  il  eft  le  plus  long^  - 
A ce  long  poil,  qui  étoit  dur,  rude  & 
droit,  un  autre  étoit  entremêlé,  plus 
court , plus  doux , & frifé  comme  de 
la  laine , de  même  qu’au  Caflor , mais 
il  n’étoit  pas  fi  fin  vil  avoit  par- tout  une 
même  couleur , à favoir  un  gris-brun- 
Le  grand  poil  étoit  de  trois  couleurs , & 
faifant  des  taches  des  jpandes , les 
unes  noires , les  autres  blanches , & les 
autres  roufiatres.  11  y avoit  quelques  uns 
de  ces  poils  qui  croient  de  deux  cour- 
leurs,  étant  noirs  vers  le  milieu,  & 
blancs  tantôt  vers  la  racine , tantôt  vers 
Tautre  extrémité.  Les  quatre  pieds 
étoient  noirs  de  même  que  le  ventre  & 
le  deffous  de  la  gorge , contre  l’ordi- 
naire des  autres  Animaux,  qui  ont  tou- 
jours le  ventre  & le  deffous  de  la  gorge 
d’une  couleur  moins  brune  que  le  refte 
du  corps , quand  tout  le  poil  n’eft  pas. 
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d’uné  même  couleur.  Le  refte  du  corpi 
ctbit  entremêlé  de  trois  couleurs',  en- 
tre lefquelles  le  noir  étoit  la  principale.; 
Il  y avoit  deux  grandes  taches  noires 
aux  côtés  du  raufeau , qui  enfermoient 
les  yeux , & qui  laifloient  le  refte  fort 
blanc , à la  réferve  du  nez  qui  étoit 
noir.  Le  defliis  de  la  tête , depuis  les 
yeux  jufqu’aux  oreilles  , étoit  gris , par 
le  mélange  du  blanc  & du  noir  qui  étoit 
d’ans  chaque  poil,  ainft  qu’il  a été  dit* 
tout  le  fond  étant  noir  ,•  & l’extrémité' 
Manche.  Les  oreilles  qui'étoient  toutes’ 
noires  par  dehors , & feulement  bor- 
dées de  blanc , étoient  remplies  par  de- 
dans,d’un  long  poil  blanc.  Le  col  avoit 
de  chaque  coté  quatre  bandes  noires  fur' 
ün  fond  fcJrr  blanc  ces  bandes  qui 
cbmménçoient'  au  deftous  des  oreilles  ^ 
défcendoient  obliquement  vers  l’efto- 
ttiac.  Le  milieu  du  dos- étoit  couvert  de 
' trois  bandes  •,  celle  du  milieu  étoit 
noire , & celles  des  côtés  roulfâtres.  Les 
épaules  & les  côtés  jufques  aux  flancs 
étoient  marquetés  de  beaucoup  de  noir  , 
& de  peu  de  rouflatre.  Les  flancsétoient 
bandés  de  noir  & de  blanc  également, 
mais  ces  bandes  n’étoient  pas  fi  conti- 
nues que  celles  du  col  ; c’étoient  plutôt 
, des  taches  que  Pline  appelle  des  yeux 
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dans  la  Panthère,  mais  dont  peu  étoicnt 
ifolées,  étant  attachées  la  plupart  les 
unes  aux  autres.  La  queue  étoit  noire 
par-delTus , & mêlée  d’un  peu  de  blanc 
par-delTous. 

L’ouverture  de  la  poche  ou  fac , qui 
eft  le  réceptacle  de  la  Civette,  étoit 
au-delTous  de  l’anus , & non  pas  fous  la 
queue , ainfi  (\\x'AriJlou  la  met  en  fon 
Hyène , que  nous  ellimons  avec  Belon 
n’être  autre  chofe  que  notre  Civette  ; 
.ou  du  moins  que  notre  Civette  eft  une 
efpèce  d’Hyène.  Et  cela  étant  ainfi , il 
^ft  alTez  étrange  que  ce  grand  perfon- 
nage , qui  reprend  Hérodote  de  s’être 
trompé , quand  il  a cru  que  l’ouverture 
de  cette  poche  étoit  la  partie  qui  marque 
le  fexe  de  la  fémelle,  & qui  l’exeufe  fur 
ce  qu’il  eft  difficile  de  n’y  être  pas  trom- 
pé, fi  ôn  n’examine  la  ciiofe  bien  exac- 
tement, fe  foitiaifie  tromper  lui-même, 
& qu’il  ait  écrit  en  plufîeurs  endroits 
que  l’anus  & les  parties  de  la  génération 
dans  l’un  & dans  l’autre  fèxe  font  au 
de  là  de  la  poche.  Cette  poche  étoit  en- 
tre l’anus  & une  autre  petite  ouverture , 
dont  elle  étoit  diftante  de  deux  pouces 
ôc  demi  ',  mais  elle  étoit  plus  proche  de 
l’anus.  Cette  poche  avoit  deux  pouces 
& deipi  de  largeur,  & trois  de  loa-. 
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gueur.  Son  ouverture  qui  faifoit  une 
fente  de  haut  en  bas , avoir  deux  pouces 
& demi.  Par  les  bords  & par  le  dedans 
<:lle  étoit  revêtue  d’un  poil  court  & 
tourné  de  dehors  en  dedans  , enforte 
qu’il  étoit  âpre  de  dedans  en  dehors. 
En  écartant  les  deux  côtés  de  cette  ou- 
verture i on  voyoit  le  dedans , dont  la 
capacité  pouvoit  contenir  un  petit  œuf 
de  Poule  ; le  fond  en  étoit  percé  à droit 
& â gauche  de  deux  trous  capables  de 
recevoir  le  doigt , qui  jpénétroient  cha- 
cun dans  un  lac  revetu  d’une  peau 
blanche  & inégale  comme  celle  d’un 
Oifon.  Les  éminences  qui  faifoient 
cette  inégalité , ètoient  percées  d’autant 
de  pores , donc  on  faifoit  fortir,  quand 
on  les  prelïbic , la  liqueur  odorante , 
que  les  Arabes  appellent  ZiBet , qui  li- 
gnifie écume,  & d’où  eft  venu  le  nom 
de  Civette.  En  effet,  cette  liqueur  étoit 
ccumeufe  en  forçant',  ce  qui  fe  recon- 
noilPoic  en  ce  que  quelque  temps  après 
- elle  perdüic  la  blancheur  qu’elle  avoir 
au  commencement.  Elle  fortoit , à ce 
que  nous  pûmes  juger,  d’un  grand  nom- 
bre de  glandes  qui  étoient  entre  les  deux 
tuniques,  dont  les  facs  étoient compo- 
fés.  La  petite  ouverture  qui  paroiflbit 
au-deffTous  de  la  grande  poche»  étoit 
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â’encrée  d’un  conduit  dans  lequel  la 
^erge  du  mâle  croit  cachée  i & la  fé- 
melle  avoir  un  conduit  femblable,  qui 
■étoit  le  col  de  la  matrice , dont  l’orihce 
interne  étoit  fi  étroit , & fi  difficile  à 
dilater  J -qu’on  eut  bien  delà  peine  à y 
faire  paffier  un  petit  ftylet.  L’orifice  ex- 
terne étoit  couvert  par  deux  petites 
éminences  un  peu  longues , qui  fe  joi- 
gnoient , & faifoient  un  angle  , au-defi- 
fous  duquel  étoit  une  troifième  émi- 
nence qui  paroiffbit  être  le  clitoris. 

A l’ouverture  du  ventre  on  trouva 
fous  la  peau  depuis  les  os  pubis  juf- 
qu’au  nombrildeux  éminences  degraifie 
dure,  larges  & épaifiesd’un  pouce,  & 
longues  de  quatre.  Elles  enfermoient  les 
rameaux  qui  pafient  des  veines  & artè- 
res hypogaftriques  dans  les  deux  'facs 
qui  font  la  grande  poche,  pour  y porter 
la  matière  dont  la  liqueur  odorante  eft 
faite  , & qui  s’y  amafle.  Bariholin  a 
cherché  avec  beaucoup  de  foin  , & n’a 
point  trouvé  les  conduits  particuliers, 
qu’il  eftimoir  être  néceflaires  pour  por- 
ter cette  matière  : mais  nous  n’avons 
point  cru  qu’il  y en  dût  avoir  d'autres 
que  les  artères  , de  même  que  les  mam- 
melles  ni  les'reins  n’en  ont  point  d’au- 
tres qui  leur  portent  la  matière  du  laie 
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ik  de  l’utine  j y ayant  une  faculté  dans 
les  glandes  qui  font  enfètmées  dans  le< 
facs  du  réceptacle  de  k Civette , qui 
leur  fait  prendre  dans  les  artères  ce  qui 
Cft  propre  à être  .converti  en  liqueur 
odorante , de  même  que  les  glandes  des 
manaraelles  s’imbibent  de  la  matière 
quelles  trouvent  dans  le  fang , propre 
à recevoir  le  caraâère  du  lait.  Ces  vaif- 
feauxqui  alloient  aux  facs  du  réceptacle, 
croient  fort  gros  dans  le  mâle  ; mais  à 
peine  les  put- on  appercevoir  dans  la  fé- 
melle.  Audi  la  Civette  du  mâle  avoir 
une  odeur  plus  forte  & plus  agréable 
que  celle  de  la  femelle.  Les  Auteurs, 
néanmoins  difent  prefque  tout  le  con- 
traire; & Quadramius  dans  fon  Livre  da 
la  Thériaque , préfère  là  Civette  de  1a 
fémelle  à celle  du  mâle,  qu’il  dit  même 
ne  valoir  rien , fi  on  ne  la  mêle  avec 
celle  de  la  fémelle.  Nous  n’avons  point 
trouvé  non  plus  qu’il  fut  vrai  que  l’o- 
deur de  la  Civette  fe  perfeélionnât , 
après  avoir  été  gardée  quelque  remps , 
ni  qu’étant  nouvelle , elle  eût  une  odeur 
abominable , comme  dit  Amatus  Lufi- 
tanus;  car  fon  odeur  ne  nous  apas  fem* 
blé  meilleure  après  un  an , que  quand 
nous  en  fîmes  la  dilfeétion.  Plutarque 
dit  que  non-feulement  la  peau  ^ mais 

encore 
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encore  la  chair  & les  os  de  la  Panthère 
fentent  bon  *,  mais  nous  n’avons  pas 
trouvé  que  la  bonne  odeur  de  la  Civette 
fe  fût  communiquée  aux  parties  du  de- 
dans ; car  il  n’y  avoir  que  le  poil  qui  eût 
une  bonne  odeur  , & principalement 
au  mâle , dont  le  poil  croit  tellement 
•parfumé,  que  la  main  qui  l’avoit  louché 
confervoit  long- temps  une  odeur  fort 
agréable  ; ce  qui  femble  appuyer  l’opi- 
nion de  Scaliger  , de  MatihioU , & de 
plufîeurs  autres,  qui  eftiment  que  le 
parfum  de  la  Civette  n’eft  rien  autre 
-chofe  que  fa  fueurj  enforte  qu’on  la 
recueille , ainû  q^je  Marmol allure , des 
Animaux  quilaproduifent,  après  qu’on 
les  a fait  bien  courir  dans  leur  cage  \ & 
qu’on  ne  l’amalTe  pas  feulement  de  leurs 
poches , mais  encore  de  plufieurs  autres 
endroits , & principalement  d’autour 
du  col  : y ayant  néanmoins  apparence 
que  quoique  celte  fueur  forte  indiffé- 
remment détour  le  corps , elle  s’amalTe 
en  plus  grande  quantité  dans  les  facs , 
& s’y  perreétionne  mieux.*Ces  poches 
ou  facs  avoient  des  mufcbs , dont  Bar- 
tholin  n’a  point  parlé,  quoiqu’il  les  ait 
marqués  dans  les  Figures.  Ceux  que 
Hous  avons  trouvés  étoient  différens  de 
•ceux  qu’il  repréfente , tant  en  nombre 
TotïK  r,  //.  Partt  * M 
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jqu’en  fttuéhire.  Il  en  met  quatre,  qui 
^laiCTant  des  parties  voifines  ,' s’infèrent 
ÿiux  poches.  Ceux  de  nos  Civettes  n’é- 
toient  qu’au  nombre  de  trois,  dont  il 
y en  avoit  un  qui , ayant  fa  naiflance  à 
l’une  des  poches , alloit  s’infèrer  à l’au- 
cre  : les  deux  autres  prenoient  leur  ori- 
gine ^e  la  partie  inférieure  de  l’os 
ifchion  , & chacun  venoit  fe  joindre  à 
ion  antagonifte  au  milieu  des  deux  po- 
ches, & s’attachoit  à la  poche  fur  la- 
quelle il  palToit  pour  aller  faire  cette 
jonction.  Il  nous  a été  aifé  de  conjeétu- 
rer  quelle  doit  être  l’aélion  de  ces  muf- 
« des  , par  leur  ftruél^e , & par  leur  fi- 
tuition  : car  celui  qui  eft  commun  aux 
deux  poches , doit  être  fait  pour  les  fer- 
fer  , en  les  approchant  l’une  de  l’autre  ; 

ÔC  ceux  qui  partent  de  l’os  del'ifchion , 
tirent  les  deux  poches  enfemble  , tantôt 
à droit , tantôt  à gauche , félon  qu’un 
des  mufcles  s’accourcit,  pendant  que 
fon  antagonifte  fe  relâche.  L’ufage  de 
ces  mouvemens  eft  vraifemblablement 
pour  exprimer  & faire  fortir  la  liqueur 
odorante,  donc  la  rétention  eft  infup- 

f>ortable  àr  ces  Animaux , lorfque  par 
e temps  elle  a acquis  une  acrimonie  pi- 
quante , qui  les  excite  à la  faire  fortir: 
car  pn  a remarqué  que  les  Civettes  pa-  • 
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ToilTent  avoir  une  inquiétude  qui  les 
agite  & qui  les  tourmente , quand  elles 
ont  amalfé  quelque  quantité  de  cette 
liqueur  , quelles  s’efforcent  de  faire 
fortir. 

L’épiploon  étoit  double  & quarré  i 
l’ordinaire',  mais  fort  grand.  Il  dcfcen- 
doit  jufqu’aux  os  pubis , Sc  étoit  com- 
pofé  de  bandes  de  graillé  qui  enfer- 
moient  les  vaiffeaux.  Ces  bandes  avoienc 
chacune  trois  angles , & écoient  jointes 
■enfemble  par  un  tiffu  de  fibres  en  forme 
de  réfeau.  Les  inteftins  n’étoient  pas 
fort  longs  , mais  principalement  les 
gros  , qui  tous  trois  enfemble  n’avoienc 
pas  plus  de  fix  pouces,  La  ratte  au  con- 
traire étoit  extraordinairement  longue  , 
ayant  plus  de  fix  pouces  de  long  fur 
deux  de  large , & un  quart  de  pouce  d’é- 
paiffeur.  La  couleur  en  étoit  irvide  , ti- 
rant fur  le  noir.  Le  pancréas  étoit  atta- 
ché au  duodénum , & s’étendoit  vers  la 
ratte.  Il  étoit  large  d’un  pouce , &long 
de  quatre.  Le  foye  avoir  cinq  grands 
lobes , & un  fixième  plus  petit  que  les 
autres  , fitué  dans  le  milieu  de  fa  partie 
inférieure.  BartholinQn  compte  fepr. Le» 
fpye  de  la  femelle  étoit  bien  plus  pale 
que  celui  du  mâle , & il  étoit  marqueté 
d’une  infinité  de  points  d’un  rouge  plus 


i6S  CjNduiÈME  Classe; 
brun.  La  fituation  des  reins  écoic  telle , 
que  le  droit  étoit  plus  haut  que  le  gau- 
che. Us  ctoient  tous  deux  attachés  aux 
lombes  par  une  membrane  que  nous 
avons  prife  pour  la  duplicature  du  péri- 
toine , qui  les  tenoit  enfermés  comme 
ils  font  aux  Hommes , & à quelques  au- 
tres Animaux.  Banholin  croit  que  cette 
membrane  eft  celle  qui  leur  eft  particu- 
lière, & quienveloppe  immédiatement 
leur  parenchyme  ; mais  il  avoue  qu’elle 
s’en  féparoit  plus  aifément  que  la  mem- 
brane propre  n’a  coutume  de  faire.  La 
verge  étoit  fituée  entre  les  deux  poches 
dans  un  conduit , ainh  qu’il  a été  dit. 
Elle  avoit  à fon  extrémité  un  os  long 
de  fîx  lignes,  large  d’une  ligne  & de- 
mie à l’endroit  le  plus  étroit,  & de 
plus  de  deux  vers  fon  extrémité , où  il 
étoit  le  plus  large  , & fendu  j de  ma- 
nière qu’il  avoit  comme  deux  têtes , en- 
tre lefquelles  il  y avoit  un  efpace  vuide 
en  forme  de  goutière,  pour  donner 
'paflage  à l’urèthre.  La  matrice  étoit  fé- 
parée  en  deux  longues  cornes , au  bout 
defqiielles  étoient  les  tefticules  , dont 
. la  grofleur  n’excédoit  guères  celle  d’un 
gros  pois , dont  ils  imitoient  auflî  la  fi- 
gure , étant  prefque  ronds.  Ces  cornes 
prodijifoient  encore  au  de-là  des  tefti- 
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cules  des  appendices  de  fubftance  mem- 
braneufeôc  grailTeufe,  d’une  figure  ir- 
régulière , qu’on  pouvoir  prendre  pour 
'les  franges  de  la  trompe  de  la  matrice. 

Le  poumon  avoir  fept  lobes,  trois 
d’un  côté , & trois  de  l’autre , un  * 
plus  petit  que  les  autres  au  milieu  dans 
la  cavité  du  médiafiin  proche  le  'dia- 
phragme. Le  poumon  de  la  fémelle  étoit 
corrompu , & rempli  de  pierres.  Le 
cœur  étoit  comme  aux  Chiens.  L’em- 
bouchure de  l’aorte  étoit  endurcie  , & 
comme  cartilagineufe  : & il  y avoir  de 
la  graiiïequi  accompagnoit  lesvaifleaux 
coronaires  jufques  dans  la  fubftance  du 
cœur.  Les  mufcles  des  temples  étoient 
fort  épais , & couvroient  comme  au  Lion 
les  deux  côtés  du  defius  de  la  tête.  Dans 
l’os  frontal  il  y avoir  fix  cavités  ou  finus 
féparés  les  uns  des  autres  par  des  os 
fpongieux  Se  très  minces.  Le  grand  cer- 
veau étoit  réparé  du  cervelet  par  un  os 
\ranfverfal  , comme  à la  plupart  des 
Brutes.  Bartholin  a remarqué  dans  une 
Civette  un  os  qui  féparoit  le  grand  cer- 
- veau  en  deux  , & bien  différent  de  ce- 
lui-ci Se  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
ordinairement  aux  Brutes  au  dedans  du 
crâne  *,  car  il  étoit  en  long  fuivant  la 

future  fagittale.  La  glande  pinéale  étoit 
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fort  petite , & feulement  groffè  comme 
la  tète  d’une  petite  épingle.  L’humeur 
aqueufe  de  l’ail  ctoh:  trouble',  ce  qui 
venoit,  à ce  que  nous  avons  jugé,  par 
^la  dilTolution  du  ncir ,,  dont  le  revers 
de  l’iris  eft  enduit.  Le  tapis  tiroit  fort 
fur  le  blanc.  Les  Naturaliftesdifent  que 
les  yeux  de  cet  Animal  éclairent  la  nuit 
comme  ceux  des  Chats.  Le  cryftallin 
étoir  plus  convexe  en  dedans  qu’en  de- 
hors ; mais  ce  qu’il  avoir  de  plus  remar- 
quable , étoit  une  dureté  extraordinaire, 
qui  nous  fit  refTouvenir  de  ce  que  Pline 
dit  des  yeux  de  l’Hyène,  à favoir  qu’on 
en  rire  ces  pierres  précieufes  appellées 
Hyceniœ.  Cette  particularité  jointe  à 
quanriré  d’autres  qui  fe  trouvent  com- 
munes à l’Hyène  des  Anciens  & à notre 
Civette,  nous  fit  plus  incliner  à l’opi- 
nion de  Bdon , qui  croit  que  ce  ne  font 
point  des  Animaux  différens,  qu’à  celle 
àiQScaUger  y de  Rud  ^ dC Alexander  Be^ 
ned'.cius  y de  M.atthiole , de  Léo  Africa- 
nus  y de  Bushequius , d' Aldrovandus , & 
de  prefque  tous  les  Auteurs  modernes  , 
qui  veulent  que  la  Civette  ait  été  in- 
connue aux  Anciens , & que  ce  foit  une 
efpèce  de  Chat  ; car , ainfi  que  nous 
avons  remarqué , la  longueur  de  la  tête 
& des  yeux  de  la  Civette , la  petitelle 
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de  fes  dents  & de  fes  pieds , là  rüdellèf 
de  fon  poil , la  douceut  de  fa  langue  ÿ 
lafioirceur  & la  reéHcude  de  fes  ongles, 
& la  raucité  que  tous  les  Auteurs  ont 
remarquée  en  fa  voix , qui  la  rend  plus 
femblable  à celle  des  Chiens  qu’à  éelle 
des  Chats,  font  des  càraétères  toutrà- 
fait  diderens  de  ceux  qui  fe  voyenl 
dans  toutes  les  efpèces  de  Chats.  Mai» 
au  contraire  , tout  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  de  leyt  Hyène  fe  trouve  dans  la 
Civette , h on  en  excepte  des  chofes  in- 
croyables ôC  tout-  à-fait  ridicules  j conï^ 
me  de  rendre  les  Chiens  muets  par  fort 
ombre,  ainfi  c^xx'AriJlote  & Elien  rap- 
portent ; de  favoir  imiter  la  parole  des 
Hommes , qu’elle  appelle  parleur  nom  > 
pourles  faire  forrir  de  leurs  habitations  , 
& les  dévorer , ainfi  que  Pline  raconte  ; 
& d’avoir  aulîî  des  pieds  humains , 

f)oint  de  vertèbres  au  col,  de  même  que 
'Animal  que  Busècquius  prend  pour 
l’Hyène  des  Anciens  ; qui  font  des  par- 
ticularités que  Léo  Africanus  n’a  point 
remarquées  dans  l’Animal  qu’il  propofe 
pour  l’Hyène.  Car  la  defcription  des 
Anciens,  quant  à^ce  qui  regarde  la 
forme  extérieure , confifte  en  trois  cho- 
fes , qui  font  de  reflembler  au  Loup  par 
la  tête , d’avoir  un  long  poil  hérifle  le 
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long  du  dos , & une  ouverture  partictt* 
lière  fous  la  quéüe , outre  les  deux  qui 
y font  ordinairement  aux  femelles  <îls 
autres  Animaux.  • Les  deux  premières 
marques  que  nous  avons  trouvées  fort 
diftinétement  en  notre  Civette,  quoi- 
que communes  à d’autres  Animaux» 
nous  ont  femblé  bien  convaincantes, 
étant  jointes  à la  troifième,  qui  eft  fi 
particulière,  qu’on  peut  dire  qu’on  ne 
connoît  point  d’Animal  où*il  s’en  trou- 
ve de  femblable.  Car  l’ouverture  que 
les  Lièvres , les  Gazelles , & plufieurs 
autres  Animaux  ont  en  cet  endroit,  n’a 
rien  qui  approche  de  la  figure  extraor- 
dinaire de  celle  qui  eft  à la  Civette,  & 
ç^n’j4riJ}oie  a marqué  bien  dillinéte- 
ment  dans  l’Hyène  qu’il  décrit,  en  di- 
fant  que  cette  ouverture  ell  femblable  à 
l’orifice  extérieur  de  U matrice  d’une 
Femme. 

■ La  feule  difficulté  qui  fe  rencontre, 
cû  que  les  Anciens  n’ont  point  parlé  de 
l’odeiM:  de  la  Civette:  ce  qui  a fait  croire 
à qu’elle  étoit  la  Panthère  des 

Anciens, & à Caflellus  que  c’étoit  une 
Hyène  d’une  efpèce  particulière.  Mais 
il  fautconfidérer  que  la  plupart  des  Hif- 
toriens  naturels  ont  compofé  leurs  Ou- 
vrages fur  le  rapport  d’autrui , & qu’il 
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y a fiijet  de  douter  fi  les  Chafleurs  qui 
les  ont  inftruits  des  particularités  des 
Animaux, n’étoient  point  afiez  groffiers, 
comme  font  la  plupart  des  Sauvages  qui 
s’adonnent  à cet  exercice , pour  être  in- 
capables de  connoître  la  bonté  de  l’o- 
deur de  la  Civette  , & refie mbler  en 
cela  aux  Bêtes  qui  ne  difiinguent  les 
différences  des  odeurs,  qu’en  tant  qu’el- 
les fe  rapportent  au  boire  & au  manger  : 
puifque  nous  fçavons  que  l’odeur  de  la 
Civette  eft  défagréable  & fent  fort  mau- 
vais à plufieurs  quand  elle  eft  nouvelle, 
& non  mélangée  avec  d’autres  parfums  : 
mais  fur-tout  les  perfonnes  ruftiques 
ne  trouvent  point  que  les  parfums 'qui 
font  doux,  foient  agréables  , & ainienc 
mieux  l’odeur  de  l’ail  & de  la  poix-ré- 
fine , que  celle  de  l’encens  & du  ben- 
join : d’où  vient  que  les  Indiens  appel- 
lent le  Rat  mufqué  Rat  puant.  Et  pré- 
fentement  en  Afrique , fuivant  le  rap- 
port de  Grégorius  à Bolivar  ^ les  Nègres 
qui  amafient  la  liqueur  que  les  Civet- 
tes ont  laifiee  fur  les  pierres  & fur  les 
troncs  des  arbres  , ne  la  connoifiènt 
point  à l’odeur  , mais  feulement  à une 
ténacité  grafie  & huileufe , qui  leur  fait 
racler  les  lieux  où  ils  la  trouvent , afin 
d’en  tirer  la  liqueur  odorante  qui  nage 
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fur  l’eau  où  ils  font  bouillir  ce  qu’ilff^ 
ont  raclé.  Cette  incapacité  de  juger  des- 
bonnes odeurs,  dont  nous  foupçonnons 
les  ChaflTeurs  des  Anciens , paroîc  d’ail- 
leurs a(Tez  croyable  , parce  que  les  Au- 
teurs ont  écrit  que  de  tous  les  Animaux 
il  n’y  avoit  que  la  Panthère  qui  eût  une- 
bonne  odeur  : car  il  n’y  a point  d’ap- 
parence que  ces  Chafleuts  fuflTent  dans 
cette  croyance , pour  n’avoir  jamais  ren- 
contré de  Civette  , de  Fouine , de  Gé- 
nette , de  Rat  mufqué  , ni  aucun  des 
Ânimaujt  , que  ceux  qui  ont  l’odorat 
plus  fubtil  & plus  délicat  trouvent  fen- 
tir  bon  : mais  que  la  raifon  de  cela 
étok  le  défaut  de  leur  odorat , qui  n’é- 
toif  point  le  fens  dont  ils  fe  fervoient 
pour  juger  que  les  Panthères  eufient 
une  bonne  odeur , ainii  qa'Elien  avoue, 
mais  feulement  la  penfée  que  cela  de- 
voit  être  ainfi  ; cette  opinion  n’étanr 
fondée  que  fur  la  force  qu’ils  voyoienr 
que  la  Panthère  avoit  d’attirer  à elle  les 
Animaux , qu’on  füppofoit  ne  pouvoir 
être  autre  chofe  qu’une  odeur  qui  leur 
6 toit  agréable. 

Nous^  avons  peu  de  chofe  à ajouter  4 
une  defcription  li  exaéle  pour  finir  l’hlf- 
toire  naturelle  de  la  Civette.  Cet  Ani- 
mal le  trouve  en  Afrique,  i la  Chine- 
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Ü:  aux  Indes  tant  Orientales  qu’Occi»* 
dentales.  Voici  quelques- iine*s  des^ar- 
ticuliarités  dont  il  eft  fait  mention  à ce 
fujet  dans  VHiJioirt  générale  des  Voya- 
ges.  • 

Johfon  rend  témoignage  qu’il  fe  trou- 
ve des  Porc-épis  & des  Civettes  fur  la^ 
Gambra  & que  ces  deux  efpèces^d’ Ani- 
maux font  une  guerre  cruelle  à la  vo- 
laille. Les  Civettes  font  en  grand  nom- 
bre entre  le  Sénégal  & le  Mont  Atlas 
aufli  - bien  que  dans  le  Royaume  de 
Nathia  près  de  l’Abydinie , & dans  celui' 
de  Quoja  au  - delTus  de  Sierre-Léona.. 
Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point 
dans  la  defeription  de  cet  Animal.  Quel- 
ques  - uns  l’ont  pris  pour  l' Hyène  : d^au- 
tres  le  nomment  Civette  , & d’autres- 
Chat-mufqué.  Ce  dernier  nom  paroît 
d’autant  moins  j ifte  , qu’à  la  réfsrye 
des  oreilles  & de  quelques  poils  qui  fe 
préfentent  comme  des  mouftaches , la^ 
Civette  n’a  rien  de  femblable  .au  Chat. 
Thevenot  y qui  en  avoirvù  plufieurs  , la 
repréfente  de  la  grofleur  d’un  Chien 
ordinaire  : il  la  repréfente  en  même 
temps  farouche  , vorace  , cruelle.  Ses 
morfiires,  dit-il-,  font  fort  dangéreu- 
fès.  On  prend  les  Civettes  au  piège  Sc 
dans  des  trapes.  On  les  garde  dans 
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des  cages  de  bois  , & pour  nourriture 
on  leur  dtonne  de  la  chair  crue  bien  ba- 
dine. Le  prix  de  cet  Animal  conlifte 
dans  une  matière  épailTe  & huileufe 
qui  fe  ramaff^  dans  une  petite  bourfe  > 
que  les  mâles  ont  entre  le  Scrotum  & le 
Finis , & les  fémelles  entre  le  Puden- 
dum  & V Anus.  Ce  petit  fac  eft  profond 
d’environ  trois  doigts  , large  de  deux 
& demi.  Il  contient  plufieurs  glandes 
qui  renferment  la  matière  odoriférante, 
qu’on  fait  fortir  en  la  preflTant.  Pour  la 
tirer  on  agite  l’Animal  avec  un  bâton 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  tire  dans  un  coin  de 
fa  cage.  On  lui  faifit  la  queue  , qu’on 
tire  alTez  fort  au  travers  des  barreaux. 
L’Animal  fe  roidit , en  preflant  la  cage 
deTes  deux  pieds  de  derrière.  On  le 
prend  dans  cette  pofture , pour  lui  palTer 
au-delTous  du  ventre  un  bâton  qui  le 
rend  iipmobile.  Il  eft  aifé  alors  défaire 
entrer  une  petite  cueillère  dans  l’ouver- 
ture du  fac , & preftant  ùn  peu  la  mem- 
brane on  en  fait  fortir  le  mufc  qu’il 
contient.  Cette  opération  ne  fe  renou- 
velle pas  tous  les  jours  , parce  que  la 
matière  n’eft  pas  aftez  abondante , fur- 
tout  lorfque  l’Animal  eft  renfermé.  On 
y revient  feulement  une  fois  en  deux 
ou  trois  jours,  & l’on  tire  chaque  fois 
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une  dragme  & demie  de  mufc , ou 
deux  dragmes  au  plus.  Dans  les  pre- 
niiers  momens  il  eft  d’un  blanc- grifâ- 
tre  ; mais  il  prend  bien-rot  une  couleur 
plus  brune.  L’odeur  en  eft  douce  & 
agréable  à quelque  diftance , mais  trop 
forte  de  près , & capable  même  de  nuire 
à la  tête  : aufli  les  parfumeurs  font- ils 
obligés  de  l’adoucir  par  des  mélanges. 
On  voit  quantité  de  ces  Animaux  en 
Hollande, & c’eft  delà  que  1 a plus  grande 
partie  du  mufcpafte  en  France  & en  An- 
gleterre. On  nourrit  la  Civette  d’œufs 
& de  lait , ce  qui  rend  le  mufc  beau- 
coup plus  blanc  que  celui  d’Afrique  & 
d’Afie,  où  elle  ne  vit  que  de  chair.  Au 
Caire  comme  en  Hollande,  ce  font  les 
Juifs  qui  fe  mêlent  particulièrement  de 
ce  commerce.  La  Civette  eft  fort  com- 
mune fur  la  côte  d’or , & dans  plufieurs 
régions  de  l’Inde  •,  mais  elle  n’égale 
nulle  part  celle  de  la  Guinée , que  ie^ 
Nègres  nomment  Kajlor.  Les  Portu- 
gais du  pays  en  tirent  un  profit  confidé- 
rable.  Ils  envoyent  L'Agati  ou  le  mufc , 
bien  netpoyé  dans  des  bouteilles  de 
verre,  à Lifbonne  & dans  d’autres  lieux, 
où  il  fe  vend  fort  bien.  Mais  il  n’eft  pas 
. aifé  de  nourrir  ces  Animaux.  Outre 
qu’ils  font  extrêmeraeait  farouches , 2c 
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que  leurs  raorfures  font  dangéreufeSy 
laciépenfe  de  leur  entretien  eft  conftdé- 
rable  j car  on  né  les  nourrit  en  Guinée 
que  de  volaille,  de  Pigeons  & d’autres 
Ôifeaux.  On  les  prend  ordinairement 
en  Eté  , lorfque  les  bois  dont  couverts 
de  feuilles»  Le  mâle  eft  préféré  à la  fé- 
melle , & le  mufe  des  plus  farouches 
eft  le  plus  eftimé»  Suivant le 
même  pays  produit  trois  ou  quatre  for- 
tes de  Chats faûvages.La  Civette, dit-il, 
en  eft  un.  On  l’apporte  à vendre  lorA- 
qu’elle  eft  encore  fort  jeune,  & fon  prix 
ordinaire  eft  de  huit  ou  neuf  Schellings. 
On  a beaucoup  d’embarras  a l’élever» 
La  première  nourriture  qu’on  lui  don- 
ne eft  de  la  bouillie  de  Millet,  avec  un 
peu  de  chair  ou  de  PoilTon.  Elle  pro- 
duit la  matière  odoriférante  de  fort 
bonne  heure;  mais  c’eft  toujours  celle 
du  mâle  qu’on  eftime  le  plus  , parce 
que  l’urine  des  femelles  tombant  né- 
cellaîrement  dans  leur  petit  fac,en  altère 
un  peu  la  qualité.  Barbot  dit  que  le  meil- 
leur aliment  pour  la  Civette  eft  la  chair 
crue , & fur- tout  les  inteftins^de  la  vo- 
laille. Le  Doéteur  Stibbs  dans  les  Tran- 
fa^ions  Philojophlqms  , obièrve  que  la 
Civette  vit  un  mois  entier  fans  boire,  & 
qu’elle  rend  plus  de  mufe  lorfqu’elle  eft 
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nourrie  avec  du  Poiiïon.  Elle  mine 
beaucoup  comme  les  Lapins. 

Cardan  avoit  avancé  que  la  Civette 
à raifon  de  fîf  férocité  naturelle, ne  pou- 
voir jamais  s’apprivoifer  *,  vc\z\%  Scallgtr 
a bien  réfuté  cette  affertion , attendu 
qu’il  a vû  lui-mcme  à Rome  & a Maii- 
toue  plufieurs  de  ces  Animaux  fi  appri- 
voifés , que  des  hommes  les  portoienc 
(ans  inconvénient  fur  les  épaules.  Du 
Renou  dit  aufli  en  avoir  vu  à Paris  dans 
plufieurs  maifons  qui  fe  laifibient  ma- 
nier impunément  •,  & Bdon  aiv  fécond 
Livre  de  fes Jingularités  , oblecve  que  le 
Conful  qui  étoit  à Alexandrie  pour  le 
fait  des  Florentins , avoit  une  Civette 
fi  privée , que  fe  jouant  avec  les  Hom- 
mes , elle  leur  mordoir  le  nez,  les  oreil- 
les & les  lèvres , fans  faire  aucun  mal  y 
car  , dit-il,  ils  l’avoient  nourrie  dès  fa 
naifiance  du  lait  des  mammelles  des 
femmes.  C’eft  chofe  rare  à voir  qu’une 
bète  fi  farouche  & malaifée  à apprivoi- 
fer , devienne  fi  privée.^  Pomet  qui  re- 
marque que  cet  Animal  aime  extraor- 
dinairement les  méchantes  odeurs,  aiiflî- 
bien  que  les  Rats  & les  Souris , dit , 
qu’en  1688.  un  de  fes  amis  lui  fit  pré- 
fent  d’une  Civette  apportée  de  la  Chine, 
qu’il  a gardée  vivante  pétulant  un  an ,, 
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& qui  lui  a fourni  dans  l’efpace  de 
quelques  mois  la  valeur  d’une  once  ÔC 
demie  de  mufc  brun. 

La  Civette  que  quelques-uns  appel- 
lent improprement  Chat  Civette  ou  Chat- 
mufqué^iç.  nomme  vulgaire  en  Grec  Za- 
yuion , en  Portugais  Kato  de  Agali , en 
Éthiopien  Kankan , en  Allemand  Zi- 
heth  - Kats , en  Flamand  Civet-Kat , & 
en  Anglois  Civet-Cat,  Or  le  mot  Fran- 
çois Civette,  qui  eft  commun  à l’Animal 
& à la  matière  odorante  qu’il  fournit, 
vient  du  Latin  moderne  Civetta  , qui 
fenlble  venir  de  l’Arabe  Zibeth  ou  Ze- 
beth , lequel  fignifie  écume,  vii  que  cette 
matière  eft  écumeufe  en  fortant  de  l’A- 
nimal j car  de  Zibeth  ou  Zebeth  on  aura 
nommé  d’abord  l’Animal  Zivetia  ou 
Zehetta , & enfuite  par  corruption  Si- 
vetta  ou  Civetta, 

La  Civette  ou  cette  liqueur  onclueufe 
qui  fe  tire  de  l’Animal  du  même  nom , 
fournit  par  l’analyfe  beaucoup  d’huile 
& de  fel  volatile.  On  doit  la  choifir  ré- 
cente , de  confiftance  de  miel  ou  de 
beurre , de  couleur  blanche , & d’une 
odeur  forte  qui  n’eft  point  trop  agréa- 
, ^blej  elle  jaunit  & brunit  en  vieil- 
iiflant  ; on  la  falftfie  quelquefois  en 
y mêlant  du  beurre  du  fromage, 
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de  la  prailTe  *,  mais  il  eft  alTez  aifé  de 
connoicre  cette  tromperie  *,  car  fi  l’on 
en  jette  un  peu  fur  le  feu , l’odeur  du 
teurre  ou  du  fromage  fe  fait  fentir  au 
travers  de'celle  de  la  Civette.  Les  par- 
fumeurs qui  favent  l’employer  , la  mê- 
lent avec  beaucoup  d’ingrédiens  qui  en 
étendent  les  parties , enforte  quelle  ne 
fait  plus  qu’une  impreflîon  agréable  fur 
l’odorat. 

Civette  n’eft  guère  d’ufage  en  Mé- 
decine qu’à  l’extérieur  ; elle  eft  réfer- 
vée  pour  le  luxe  ôapour  la  volupté.  La 
Providence  qui  n’a  point  voulu  que  les 

Îtauvres  fulfenf*  exclus  des  fecours  de 
'Art  de  guérir Và'retranché  de  prefqùe 
toutes  les  drogues  chères  & précieufes 
les  .propriétés  médicinales  , & les  a ré- 

f»andues  avec  profufion  fur  les  objets 
es  plus  communs  ; elle  ne  fait  accep- 
tion de  perfonne  , & nous*  donne  en 
cela  un  excellent  modèle  de  la  façon 
dont  nous  devons  nous  comporter 
envers  ceux  qui  ont  befoin  de  notre 
fecours  -,  ils  font  nos  égaux  par  leur 
origine  , & fouvent  ils  m’ont  de  diffé- 
rence d’aVec  nous  que  celle  qu’y  met- 
tent notre  orgueil  & nos  facultés.  Quel- 
ques-uns recommandent  la  Civette  ap- 
pliquée fur  le  nombril  pour  guérir  les 
coliques  des  enfaus  3 on  y ajoute  quel- 
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quefois  la  Thériaque  ou  l’huile  de  MuT- 
cade  ; ces  drogues  qui  font  chaudes  & 
pénétrantes,  fe  font  jour  au  travers  des 
tegumens  julques  dans  Imcerieur  du 
corps , & y difcutent  les  vents  & Ie*$ 
vifcofités  qui  peuvent  occafionoer  ces 
coliques.  On  appliquoit  autrefois  de  la 
Civette  fur  les  parties  naturelles  des 
femmes , pour  calmer  les  accès  hyftéri- 
ques  : mais  on  a reconnu  depuis  , que 
ce  parfum  & les  autres , tels  que  le  raulc 
Sc  l’ambre-gris , étoient  plus  contraires 
qu'utiles  à ces  étajs  , qu’ils  augmen- 
toient  la  violence  des  fymptômes  par 
un  caradère  particulier  , & que  les 
ôdeurs  fétides  , telles  que  le  Galbanum^ 
le  Cajlonum  & autres  ferablables , pro- 
duifoient  un  meilleur  effet.  'On  en  a 
donc  abandonné  Tufage  j & fans  'les 
toilettes  des  Dames  qui  l’ont  confervc, 
on  n’en  pârleroit  prefque  plus. 

La  Civette  entre  dans  la  Poudre  de 
Cypre , & dans  le  Baume  Apopledique 
de  la  Pharmacopée  de  Lcmery,  On  l’em- 
ploye  auffi  dans  les  paftilles  odorantes 
de  la  Pharmacopée  de  Paris. 
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